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TROISIÈME PARTIE. 



ANALYSE DU POÈME DE NONNUS, 

Considéré principalement dans ses rapports avec la 
marche de la Nature en général, et en particulier 
avec celle du soleil. 

CHANT PREMIER. 

Le poète commence par invoquer la muse * qui 
doit Tinspirer , et Tinvite à chanter la foudre étin- 
celante dont le souffle fit accoucher Sémélé au mi- 
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lieu des feux etdesédjtfi&,xjttii*mplirent d'une brû- 
lante lumière la couche de cette amante indiscrète; 
ainsi que la naissance de Bacchus , qui reçut deux 
fois le jour. Il prie sa muse de faire paraître de- 
vaptigj le fenaiuxjPrcjtée ^ qfci Jiabitg^i]je{y Pjiare, 
afin que ce Dieu , fécond en métamorphoses , ac- 
compagne ses chants , et que , prenant ses formes 
variées , il lui rappelle les divers tableaux de l'his- 
toire de Bacèllus , qtfil doit ltfi oppteeï^iSi Protée, 
dit-il, se change en dragon tortueux, je chanterai 
alors les géans, dont les têtes étaient hérissées 
d^affrçu? serpens , et que £acc}iu§ déjfif açirçé de 
son seul thyrse. S'il se métatnbrplicteeéiî fleuve, je 
chanterai Bacchus au sein des eaux dans son com- 
bat contre Lycurgùe. Ainsi du reste. 

^invocation finie, le poète porte Fesprit du 
lecteur sur la partie du ciel où doit commencer 
son poème , sur le taureau équinoxial du prin- 
temps , qui, suivant la fiible , servi! à la -métamor- 
phose de Jupiter dans l'enlèvement d'Europe 2 . Il 
te po*te Agafcmetf .sw tev(l<W i^iflw^^w.pw^- 
^tG&WS du, ce si$p^ , i&fqîvtitp ]fi t Apçhçr , qui 
tient la chèvre et les chevreau ,î $t^r\fô$ççp$n- 
taire Ophiucus (a) , appelé autrement Cadmus. La 
première de ces cprçstellalipns^ }e matin du pre- 
mier jour du printemps, précédait à FOrient le 
ch^r du.sQlçifl et annonçait fai^rpre j et 1# secp^de 
éfàilaujc portes 41 e l'Ôriept I e fsoir > et ouvrit 1$ 
Dftarçfre d^lanuif. Il &$ doflfi pptre, ^jjte^tioiji wr 

1 v. 14. — sy.45. 
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le àigfeëeélé*t« Où feiWîte Pé<piino*e du printemps* 
« SIM 4 Wdéttx éowtellations principale* qtit , W 
malin et te soit , déterminaient tous le* an* cette 
importante époque du renoéfveHtment de là Ntt^ 
tare «le eommencomeni dii règne dû bon çtkt* 
tfpè , sàk Ormtrsd * Soit Osiffe v *û*< BàcèhUs, à qui 
rhiver et Typhon , chef du mal et des téflifeWW $ 
ifflJrieàt'ftta» plaee; Telle est l'idée eosMOgonfcfue 
qui iera tieadae dkn# le» ISrote premier ehantt de 
ète poème. 

' lie poète étttfre dOne en matière, ëtt raOoirtattt 
PenRvement <PEttrOpe par Jupiter déguisé ett te** 
reau , et ïè* courses de Cadmus , à qui s&ct pè*é 
ctotatt* ordre de chercher sa seettry ctest-àkiire dpîrtl 
citante lèsîgiieeélestedettt Jupiter, le soleil et Pâme 
dtr monde doivent prendre ïa forme au moment où 
la terre va être* fécondée, toute eette wmmvè 
eosmogonique est poétiquement raoontée. 0» y 
voit Jupiter taureau SW le rivage de Tyr (*)** là 
ttte parée de superbes Cornes , qui fak retenti 
Pair de ses amoureux mugissemens, et prête sott 
dos à l'imprudente princesse qu'il emporte au mi* 
Heu des flots. Le poète mais peint Europe effrayée, 
dont la robe néanmoins n'est pas mouillée par les 
eaux. On Peut prise pour Thétis 1 , pour Galatée*, 
pou* Pépouse de Neptune et même pour Astarté 
Ote Véttuà , portée iut le dos cfun triton. MfepttWre 
lui-même est étonné de la tue du boeuf narf ga*- 
leur ; et le triton , qtri reeonnaî* Jupiter à ce mu* 

1 V, ». 
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gissement imposteur , prend sa coaque et entonne 
les chants de l'hyinénée. Cependant la nouvelle 
épouse , se tenant aux cornes du taureau divin , 
naviguait, non pas sans crainte, sous les auspices 
de T Amour qui lui servait de pilote, tandis que le 
souffle des vents enflait les pans de sa robe 1 on- 
doyante. 

Comme nous ne prétendons point donner une 
analyse complète du poème des Dionysiaques , 
dans toutes ses parties de détail , mais seulement 
en esquisser le dessin , dans les rapports qu'a la 
marche du poème avec celle des cieux , nous ne 
suivrons pas plus loin la description de cet enlè- 
vement et des jouissances de Jupiter taureau. 
Nous dirons seulement qu'arrivé en Crète, le maî- 
tre de TOlympe se dépouille de ses formes ef- 
frayantes 2 , et prend la figure d'un beau jeune 
homme. C'est sous cette forme qu'il prodigue ses 
caresses à son amante éplorée, cueille les prémices 
des fleurs > de l'amour , et qu'il la rend mère de 
deux jumeaux 3 . Son amant la laisse entre les mains 
d'Astérion, et place aux cieux le taureau qui lui 
a servi dans sa métamorphose. Il brille dans l'O- 
lympe sous les pieds du cocher % et sert de mon- 
ture au soleil du printemps , étendant son pied 
droit vers Orion. Le poète nous peint les rapports 
dans lesquels le coucher et le lever du taureau 
se trouvent avec ceux du cocher et d'Orioij, 
absolument de la même manière qu'Hygin 



6 
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1 y. 70.— « V. 344.-3 y. 35a.— 4,V. 356.-5 Hygin, I. 3. 
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LIVRE III,' CHAPITRE VI. 5 

Théon * et tous les astronomes mythologues 
décrivent ces aspects, qui faisaient la base des 
anciens poèmes. 

Cependant Cadmus s'était mi$ en marche pour 
suivre les traces du ravisseur de sa sœur ; et voya- 
geant * de pays* en pays , il était arrivé près de 
l'affreuse caverne d 1 S A ! rimé , où Jupiter avait déposé 
sa foudre, lorsqu'il voulut y donner le jour à Tan- 
tale 3 . Cest là que Typhée, géant deCilicie , ou 
Typhon , la découvrit averti par la fumée qui 
s'élevait de l'antre où était la foudre encore ifcal 
éteinte. Il s'en saisit 4 , etfier d'être mfdtre de Tarme 
du toi de FOlympe, il fait retentir tous les échos 
d'alentour du son terrible de sa voix. Aussitôt tous 
les dragons ses frères 6 , sous les formes les plus 
affreuses , s'unissent à lui pour déclarer la guerre 
au ciel. Ses mille bras 6 secouent violemment le 
pôle et les ourses qui le défendent ; ils portent des 
coups terribles au bouvier, gardien des ourses. 
L'étoile du matin, l'aurore, les heures, tout est 
attaqué; la clarté du jour est obscurcie (c) par 
l'ombre noire delà chevelure des géans formée 
d'horribles serpens. La lune pleine monte avec le 
soleil pendant le jour , et l'empire des deux astres 
se confond 7 . Le géant continuant ses hostilités 
contre le ciel, s'éloigne du pôle et va, livrer plu- 
sieurs assauts au cocher, à la chèvre , au poisson 
et au bélier 8 situé vers le milieu du ciel > et près 



V 

* Théon, 176, 177.— * V. i38. — 3V. 147.— 4 V. 
- 5 y. i5a.«- « V. i65.— 7 V. 175.— • V. 180. 
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du point où les nuits égalent les jours* II é&vç £fi 
tète alttère jusqu'aux nues } développe cette atwéç 
de bras l et de serpens dont son corps affreux effi 
environné. L'aelai du cieï eu $#t obseurti. tin des 
sarpens s'entortille autour du pôlfe, et étend ses pli* 
et ses replis sur le dragon d#s Hespérided* Un au- 
tre ç'akmge su* le serpent d'Q^hiueuft 3 , et #* t0+ 
pliant , jbpjnet une couronne sijr wJW d'Atiftdoe* 
Nous nés i*iv*o ris pas plus loin le* détaiU du coite* 
bai) de Tjtybfrn confire les diffère»» attires* çdptre 
la inné et les heures * qui arftient leurs bateilAtoi* 
iatnéjiides y qu'elles rassemblent des quttre» çàigtt 
du monde. Il attaquer Qrfob 3 , qui tiM afc i^edortr 
tafete efM-4.le.dnen qafc «Mtre^alargè gue»te* * 
ai général- toute* les eousteUatifeu? qui lgi résîi* 
lent. Cet eodrbrt du poème est presque iraedt** 
eh'ption complète de la spkèite f des signés^ dea 
tœésetdes constellations. 

Mate nous ferons remarque!* que tout ce «w* 
èeaii o^est que le développement poétique de là 
gttfrrt) q»e lee Thartseties Çéins à pieds de serpe** 
firent aux Dieu» et m Jupiter \ que: les mainwi 
anges ont faite k Dieu et aux bons anges, dans Ida 
mythologie orientales; enfin qne celles qùlAbplmkn 
foh àOftnusd et à son peuple lunlinetoxv dore k 
Boundesh ou cfewisla cosmogonie de&Persesi 4 jffou9 
avons, dans fe chapitre cinquriraei du second lirrie 
de cet ofcvrpge, donné un précis de Cette fefcéolcH 
gie, en développant le système des deux principes. 

1 V. i85.-^* V. W.~ » V.'aîfc ^« #oumtefi, : p/ 3*n 



Digitized by VjOOQlC 



u vue m, chapitr* vi. 7 

C'est surtout tçfs la fin du chapitre que nous avons 
donné l'analyse de 1* théologie des mages et du 
Bwiidésh qui noua retrace ce& combats; Nous y 
renvoyons Je lecteur; et nous nous bornerons ici al 
Jëmttttft? stfatè ses-yeui te» prindipau* tableaux dfc 
cëtée Cfcsmfcfgbriife qtri ôrtt h plttè éfs reâste^lancë 
âVetf fcëfli* dé îtottau&b** de la ffetïe** éjgyptterihe 
sur Bacchus et ïfdr JttpJtér son père qU'attàqirë T^ 
piton; Oh y toit Àhrima** * , sous lai forkè iTtîne 
cbiflëtetfÇ,' jfétiêtrer «fans le ciel. Le ciel hti-mêmé 
é&t- éâufièrt cFaàt*e$, èj ui èôirt autant tlé soldats prête 1 
à faite là gafèft* : attx wtotois Ae la Ntf turte * , et & 
Jfcrftfiatt, Vil eftfcrdwi à rttiire au* créattaN*. Otf y 
parte de dewfc efu dei 1 mauvais, gétiîég kttrtpagnbttë 
dVAffattii,- fcpîil toiflbâttéttt contre les éïbilés flaea.' 
Ahriitiàn attaqué tous 1 tes 'élëffleb* -*; il ftil éàrlte 
dW feti ûue fuifréé ténébreuse; Sècontlé d'un grand 
now*brëde <$è\tt$, il ieihÛè fcux pïattète^ semë^ 
<*u<e avec ïé <*fel 'deS àktëi; àvéfc lèa étoile* fixes* et 
atëc tout Wqui ft é«é ftfrmè. Le* v esprits oïl iaëdfc 
éétesàfcs cotobattetit comme At-^iwah et ciemtrè lefc 
mâtrdiïs' génies: ArMtfiaA fût ebsùité suie 1k teire 
et 4 boûletéH* ttftit fce qui étaît dans lé monde. H 
se niêk ftertbtoi fcfc^ebattt h' faire du Aiàl dessus 
èt>èBàm&. IFriiit'&ôn VètfiA sur ttfcît ce Çul ëxiété 
sài* k'tfefVë 5 1 ÏVtèpëMit Une èàu ^brûlahte sur : les 
afcérés ' t# lés* fît s&hef* àrt^dtaîhp. II alla dan* 
I& éaiîx iét-'s* le ffetf, et fcbftfoÀi^t tattt VTàiïdtè 



* Boundesh, p. 34 9 . — * IbicLj p. 355. — 3 Ibia., p. 
— *ïtnd. 9 'frUï, 55T. -JX* I&d.7p: 3*8/ < l •' •• - 
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qu' Ahriman ou le mauvais principe court ainsi 
dans le monde ; le ciel, comme un soldat qui a en- 
dossé sa cuirasse, se présente à la vue d' Ahriman 
pour lui faire la guerre. Qrmusd ou le Dieu-lumière 
seWurt le ciel. Ahriman est forcé de prendre la 
faite, parce qu'il sait qu 1 à la fin la victoire est ré- 
servée au principe lumière, lors de la résurrection 
ou du renouvellement de toutes choses. 

Voilà le précis des idées cosmogoniques des 
Perses qui forment la base de toutes les giganto- 
machies, et en particulier de la guerre d'Ahriman, 
contre Ormusd, de Typhée ou Typhon contre le 
ciel, les astres et contre la nature entière, jusqu'au 
moment où Jupiter, principe de bien et de lumière, 
vient le terrasser et ramener Tordre dans le monde 
par une nouvelle génération. Ce sont là les dog- 
mes théologiques qui ont été consacrés dans les 
vers de Nonnus , et qui font la base des deux pre- 
miers chants , et en particulier de celui-ci. On a 
déjà vu Typhon faire des excursions dans l'Olym- 
pe, attaquer le ciel et les différentes constellations 
qui y brillent. Du ciel il descend sur la terre, 
comme Ahriman ; il attaque les montagnes * , les 
fleuves et les mers , et porte partout le désordre. 
Ici est la description du choc violent qu'éprouvent 
les mers et de F effroi des monstres qui les habitent. 
Typhon arrache des îles entières et en lance le$ 
débris 3 . Nouveau Jupiter , il veut essayer de lancer 
aussi la foudre 9 qui reste sans effet et sans bruit 

1 Dionys., 1. i, t. a58. — • V» %$o. — * V. «98. 



Digitized by VjOOQlC 



LIVRE III t CHAPITRE VI. 9 

dans ses mains impuissantes '. Ses bras ne sont pas 
assez nerveux pour en soutenir le poids, et les feux 
du tonnerre s'éteignent aussitôt qu'ils ne se sentent 
plus soutenus de la force divine qui les lance *. 

A la suite de cette description , le poète Mm* 
peint Cadmus arrivant dans les lieux qu'habitait 
Typhon près Inarimè 5 , où Jupiter avait déposé la 
foudre qu'avait surprise son ennemi. C'est là qu'il 
est rencontré * par Jupiter qui venait de quitter sa 
forme. de taureau dont il avait placé l'image aux 
cieux. Pan accompagnait le maître de l'Olympe* 
On se rappellera que Pan est la belle constellation, 
du cocher , placée sur le taureau , et qui porte la 
fameuse chèvre Amalthée appelée la femme de Pan, 
avec ses chevreaux. Pan prête ses troupeaux pdu* 
le stratagème qu'imagine Jupiter, qui est d'habiller 
Cadmus en berger , et de lui dresser une cabane V 
dans laquelle il attirera Typhon par le son harmo- 
nieux de sa flûte pastorale, et par là préparera sa 
ruine (d). Jupiter *, lui adressant la parole, lui dit : 
<( Chante, cher Cadmus, et la sérénité sera rendue 
au ciel. Typhon s'est servi de mes armes 7 , il ne ma 
reste plus que mon égide ; mais de quel secours 
peut-çlle m'être contre les feux du tonnerre ? Je 
crains que bientôt on n'invoque, au lieu de moi v 
Typhon , comme Dieu qui verse la pluie 8 et qui 
habite les sommets de l'Olympe. Sois berger pour 
un jour, et que ta flûte pastorale serve à rendre la 

« V. 3oo.— » V. 309 — » V. 3ao. — « V. 36o.— « V. 3«5. 
« V. 3 7 3. — i V. 376. — » V. 38a. 
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puissance tfu paitetfr étemel du monde *. Tes ser- 
vîtes ne sferont point sanâ récompense ; tii seras lé 
èhefet kr CefnserV&tëtir, dfe Phatfroonië du mtifade', 
et la belle Harhibirie $erû ton épètise *. '*' Il adresse 
âiissJ cpielqliéà mbts &i*Aiftc)ui* qui Vbcéoitipàgnvtit: 
* Tfeflds tt*i ato} toi dit-il 5 > et Torcfrè du m^de 
«A êtt^e raffermi. >r Ort sait que dm^da phildibphié 
àbfctennë.PafaoUi* rivait pfési&é; à IWgàhfctttoto 1 de? 
PUiiïrer^ et <*pfil K é&it le lien à4 Yotâïè que la* 
Nature a mis eati-g tdfcS le* principes (pli cotilpO*feïi£ 
le sygtènié dumonde» Aussi Jupilér dit^l à f Arilëwr 1 
<pte tawrt vient àé Itiîi qtfil gttf de k ¥l€l éPt Ijtrtl' 
peut' otXQttlfre^ tout* > 

- Àibst parlait Jupiter, et setàblaMe àtt ttfùPêtfa (*) 
d&at le frottf fcst âfrmé de cdHles * i il S'âVàriee SU* 
tes sottflnets du ftictat T&furas,. Alors Cadmtr*.; State 
Miabit ^dëbéfg^ appuyé ebritre tm chiêftë, IWt *e^ 
tentir les édhos d^sforêfs de* sotts séducteur* <te sa 
ttôte hwyi&qigûse. Tjfphôa gè la jssë titiàtiûvr *•* ; il 
^atpprôfcbei duftefc oeil *kead ce* dbcëhs à&châbu 
teutei, et dépose datis F aiitre la ftkfcfrë qttfil y * «rota- 
fée et cfu'il y CttChëi: An iriOtnèrit o& il $Sppiroeha 
de la ibrèt , Ca&iïtts feiirf dVwéfr pe$* et dé [fitfrV 
Typhon lé ras^o^e et rmti«eà>eèiitîûuë* 7 ^èn'lttî 
pWpb*ttht ft le' défifftfii cdinbril diurôJecJWél «àtf^ 
*H|& Fera répéter aux éctfc» lètfsbitt'^&ffltttà'j ci' 
TftftôA le brtiit dé'ltt foddié l ^»tf SM^rièfet W 
pitét. tthri pfmdfc^ëWtièi^bffi^^ 

• •> V. 38.T ^ * V. 3 9 3.^.V. : 3g&ïS* ; y/ A o4:- f y. v°- 

— «Y. 416.— ' V. 4»3.— ^t.'435. '''''"' ' '"' •' " 
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sure ippej de» qtfilsëra imftre de FOfymfie,, il Id 
placera hii, ses chèvres et ses fefcufcs, dans lei con« 
stelletians 1 f près du cocbei* qui .tient des ehevtearocy 
et de la fameube cihèvre iim«lthé« r qui brille aux 
eieaèc dW édai si lttlniiu-ux. ïi plaôera ses àteufe ?, 
am ftjpié oéèe^to du bceof qui versé la {tfuje j >et iUi 
j brtlkroiit au«ombi>e(deb astres. Lrii*mêm© sera» 
suis aux tàîexm avec sa lyre, fl fera figutàjoriLx astrefe 
après tè beiotès * \ il oorrdaim derlatit ln£ liVmrae'^ft 
mm lki^ger hfuraraià ooité du Typhon défate^rè» 
doquel » pttfidf a< pfactu Ctattte jffi^mttfhui sair la 
terre, ajoute Typhon, et dès demain tu seras auu 
cieux 5 , et ta flûte sera placée 6 sur la lyre céleste. 
On sait en effet «jùè fe fyrv éè lé serpentaire sont 
placés aux cieux à la suite du bootès, et que le ser- 
Jwitairi et k iyhe mt)aÉtdt tosemUe. > ■ 

£près avoir ftit am. beangw les plu» beUei p*o+~ 
s r Typhèrt llidwte à cHaoteir sa victoire fct U. 
erhpirè tqpjfil va preactre dans lXHynifte 7 J 
CâdmUa m* mot ai efaaaler j et lorsqu'il s'srçwDfoîk 
que le géant se laisse prèridve à l'appât et apx. aon 
oèns séducteurs de sài flftte % il profitera, sa <wè? 
daèe vanité et h» proniet des dbtaats ijj&oiment^lta 
teferTefttétpt, s?il Veut se' pister à unie deradmlaiqu'ilï 
va lai faire Vil luiespose qu'ayant youliilTipaiisdr. 
Ofm Àpcrtkm ta*f-ta$rrïev il ataafc terapopti air lwi 
Ht viotaife, etqtrt Jopiterf pouf claire à oefiiéùV 
avait* bèïiê tihm tkrop dêfcndte \ez <xw$e$ de sa 

- «• V.- 44*. - 1 * ▼.- M&— * V- «B. ^. 4 V.'4«. -^* V/460 

— ey. 463. — 'V. 474— 8 V. 47?.— 9 *48*- ' > l •'* 
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lyre f , Pour la remonter, il lui demande qu'il lui 
prête les nerfs de Jupiter (/*), qui étaient tombés 
dans le combat contre Typhon et que ce géant 
avait serrés dans son antre 2 . Sa demande lui est 
accordée. Le berger reçoit le présent qu'il loue 
fort, et qu'il met en réserve, comme pour l'adapter 
un jour à sa lyre, mais dans l'intention de le ren- 
dre à Jupiter lorsqu'il aura vaincu les . géans. 
Cadmus adoucit le son de sa flûte enchanteresse, 
et charme les oreilles de Typhon, qui lui donne 
toute son attention, sans que rien ne puisse le dis- 
traire \ 

CHÀHT DSUXIÈHE, 

Ce fut dans ce moment où tous les sens du géant 
étaient comme enchaînés par l'harmonie, que 
Jupiter s'approcha doucement de l'autre, où sa 
foudre était cachée, et s'en saisît 4 à la faveur 
d'un nuage épais dont il couvre la grotte et Cad- 
mus, pour dérober celui-ci à la vengeance du 
géant; Cadmus se tait 5 et disparaît de la vue de 
Typhon trompé et furieux, tjui court vers son an- 
tre chercher la foudre qu'il ne retrouve plus. C?est 
alors qu'il s'aperçoit, mais un peu tard, de l'arti- 
fice de Jupiter et de Cadmus 6 ; il veut dans sa rage 
s'élancer vers l'Olympe : dans les convulsions af- 
freuses qui l'agitent, il fait trembler Xout l'Univers; 

1 V. 4*7. — * V. 5o8. — * V. 5ia. — ♦ L. a, v. 5. — 
$V. ai.— 6 Vi a8. 
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il ébranle les fcudemens des montagnes ; il remue 
par de violentes secousses les rivages; fait retentir 
les échos des forêts, des cavernes ', et porte le dé-? 
sordre et le ravage dans tous les pajs voisins du 
lieu qu'il habite 3 ; il déchire, dans sa fureur, les 
animaux les plus féroces \ les reptiles, les quadru- 
pèdes et les oiseaux \ Leâ nymphes éplorées fuient 
au fond du Ht des fleuves desséchés, et au milieu de 
leurs roseaux ; les bergers glacés d'effroi errent eà 
et là dans les champs et jettent au loin leurs flûtes 5 . 
Le laboureur abandonne ses bœufs. Les arbres des 
campagnes sont arrachés : Minerve regrette la 
perte de ses oliviers; Apollon ses lauriers; Vénus 
ses anémones; Cérès ses moissons 6 ; les dryades 
leurs forêts. Ici le poète fait un récit très-long des 
plaintes 7 de ces nymphes hamadryades. Déjà * 
Phaéton avait conduit son char fatigué aux rives 
du couchant, et la nuit étendait son voile sur le 
ciel et sur la terre 9 . Les Dieux étaient alors errons 
sur les bords du Nil; tandis que Jupiter sur les 
sommets du Taurus attendait le retour de l'aurore. 
Il était nuit, et les sentinelles étaient posées à la 
garde des cieux. Les heures veillaient 10 . Le vieux 
Bootès n , les yeux toujours ouverts, ayant près de 
lui le dragon céleste, surveillait les attaques noc- 
turnes que pourrait tenter Typhon père de ce 
dragon/ suivant Hygin ia . Lucifer ou l'astre du 

* V. 35.— « V. 4o. — 3 V. 47. — 4 V. 5ow— « V. 6o et 6i. 
_« y. 90. — 7 V. 100 et snhr.- — 8 V. 164; — ». V. 170. — 
10V. i 7 5. — M V. 184. —«Hygin, fab. 3o. 
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Hiatm gardai k'orétntr^) 5 Hwpënrt leeaucfeâat, 
tiéphée i* uenjy-etlc ïs«gto«ife te midi/. Too| 
F Univers présentait Tinwrge d u& huratitoae £ainp f 
«Uni* lequel ehaçualpartierdeila iïatome Mempliteoit 
«ttàe fonction etftiisah âootbe 4pji sd pEatiqvf >pm# 
tktit kjnutt dateras eah>p*. Le» étoilfi fit Innèé» 
téore* étaient) les. %m& qui F &km&Dt ? * £nfii> Iq 
Déesse de k victoire %60uakfcrtriêi dbktttèM 
du Soleil et de la lune^ viea* aafeàteéipftds Jnpîtary 
et apporte des; armes au p^te d» Weufc4 ml Uèxw 
beu-tant à combattre Typhoa, dont elle Imapfteèad 
lés MUrages. H a, dit-elle* déjà ébfaolé ka Ayab-i 
jwenëde FUoiviers %, et flpqrtele déto*drt> daaq 
IVtopine de fou* ka Dieux* lMt»<*t? totr&égie A 
éiè foiwô de. prendre Ja fuite 4e?*£C <# m&tftr* j «I 
Vulcoki d'bbmdti&ngr #3$ forges 5 * Arme^a^, 
grand Dieu % pour la défçftsfc «le ■ . v0ft , eu&P% pt 
tentez *os terrible* fe**x V $Q$L$$irimrY0m quft 
vota père, détrôné • rôVioî, «ncore se {tare* dfrtfs 
le séjour des âsfcre} ? Btaa, je HQjreynû panât las 
Titans venir donner dfes toia au #«el» C& sem im 
«t v©s eniaqs qui: y régflf î*i : cwfrtotjte» p<KW Ifl 
dé&uae de ma chaste Diaua 9 » Aprèft <fu'#Ûe & 4H 
ecsnaotsy k souuiaei} c<m¥(f\ de*oa -wlf e&aeitt 
tout ce qui cespire dana k Nature ^ Jupiter $ràl 
alors resta jéwîUié *?t Typhon, *u eqntraire^ dort 
d^«a^amiàietiprôfiMad v et 1% niasse de «opt eprps 



* V. 187.— «V. 190— * V; ao$. — *V. al4— « V. ab5. 
— « V. *o 9 . — . ? V. ara. -**T. s*8.—»-Y. *3*. — 
10V. a37. 
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pepvre un jm*nem* terra» V Au lewrpr ; Ai soleil, 
il mwe W Jaflge Woohe et polisse un cri affreux % 
4ftpt 4o^ ]ea éc&tt voisins retentissent, il défié 
a#£pn4*J Jupiter? il, éclate en metnaeeset en in* 
JHTftl «ofttiîe Je, «irftre dé FOlympè et centre les 
I^e^c qijj f M«4QPt- S 4 II foitme les projets les plu* 
jfts$ftsé$ ^ ^ j>lw fwtw* coétcc T*rdre elThar^ 
ifto$të 4§ Jâ Netarg* et ooqtré tous les astres du 
âiw>u*ent \ #t surtout centre les. Dieux dont il 
?Bé^fo lep aHtatuxfc les plus monstrueuses* lista* 
r*$n* Pallas à Ephialtès f Latone à Tjtie et Diane a 
QriftU* <p*i avaient voulu les outrager 5 , Il meuaœ 
ftn»« |$* Dieux d'une honteuse servitude et «fce les 
##HiJ4Uir W fonctions ordinaires des esclaves* 
d#u£JU nouvelle cour céleste qu'il va se composer! 
llirompra les lie»s nui enchaînent Saturne, et le 
Eapg9e£Wa).a&$i que les TiApns, dans le séjour de 
YQlynip*, d'où Jupiter les a banuis e . 31 projette la 
cotfsUiuctitin dun nouveau ciel infiniment pins 
vftrte et plus beau que celui qu'habite Jupiter; il 
çteit $& faire forger des foudres beaucoup plus re* 
ibutablâs 7 ; il peuplera le ciel d'une nouvette 
race ; la vierge eU&nçiéme sera forcée de renoncer 
à ga virginité et de éimir pu Bootès pour propager 
sou peuple, 

Jupiter, accompagnp .de la victoire ^ entend sei 
Ktëuaces et tsoo défi audacieux, et sourit 4 . On se 
prépare à un combat dont l'empire de FOlympe 

* V: a4o.~» V. a5o.— * V. a6o.— * V. *8d, 290.—* V. 3o5: 
— « V. 3$o.-* V. 345. — * V. 356. 
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doit être le prix 1 . Ici est une longue description 
de ce combat entre Jupiter et Typhon son ennemi. 
Celui-ci entasse des montagnes 2 et arrache des 
arbres qu'il lance 3 contre Jupiter. Une étin- 
celle de la foudre du roi des Dieux réduit tout eu 
poudre 4 . Ce choc violent entre d'aussi puissans ri- 
vaux ébranle toute la nature 6 , et les parties de la 
terre et de la mer les plus éloignées du champ de 
bataille retentissent du bruit épouvantable de cette 
lutte terrible 6 . La crainte et la terreur placées 
à côté de Jupiter s'arment de l'éclair de la fou- 
dre, pour faire trembler Typhon 7 . Ici est la des- 
cription du cortège ° et des armes de Jupiter , et la 
suite des détails du combat. On voit les traits que 
lance le maître des Dieux , et ceux qu'il repousse. 
Typhon perd une main dans le combat : elle tombe 
sans se dessaisir du quartier de rocher qu'elle se 
préparait à lancer 9 . Le géant, dans le creux de 
l'autre main , puise l'eau des fleuves , dans le des- 
sein d'éteindre les feux de la foudre 10 , mais inuti- 
lement. Il oppose d'énormes rochers à Jupiter, 
qui les renverse de son souffle 11 . Il lance contre 
l'égide redoutable d'énormes pierres, qui viennent 
s'y briser sans effet 12 . Après de longs efforts et di- 
vers assauts où la victoire resta long-temps dou- 
teuse, Typhon enfin , attaqué de toutes parts 15 et 
brûlé des feux de la foudre 14 , succombe. En vain 

* V. 36a.— * V. 3?a.— » V. 384.- 4 V. 387.— 5 V. 390 
— « y. 400.— i Y. 418.— 8 V. 4*0.— ». V. 43©.— t0 V. 445' 
_ 11 v. 454. — 1 * V. 470. — 13 V. M. — *f V. 5ao. 
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la terre , sa mère 1 prie le radieux Titan de prêter 
son secours à son fils Typhée : déjà le géant cou- 
vre la poussière de son immense corps , vomissant 
la flamme de son sein foudroyé 2 . Jupiter insulte 
à sa défaite par un rire moqueur, et plaisante le 
prétendu vengeur de Saturne et des Titans % en lui 
rappelant ses projets insensés contre les Dieux , 
dont il voulait faire autant d'esclaves 4 de sa nou- 
velle cour. Après un discours rempli de sar- 
casmes amers 5 que Jupiter adresse au géant ter- 
rassé et expirant, le poète nous peint les suites de 
cette victoire, qu'annoncent les échos du Taurus 6 , 
tandis que d'un autre côté on voit la terre, plongée 
dans la douleur, pleurer la mort de son fils'. 
L'effet de ce triomphe fut de rendre la sérénité aux 
cieux , Tordre et la paix à l'Olympe , et de rétablir 
l'harmonie de la Nature 8 . Jupiter alors s'occupe 
de récompenser les services de Cadmus 9 , et lui 
promet de le faire gendre de Mars et de Vénus, et 
d'aller manger lui-même à sa table , où il aura 
Thonneur de recevoir le maître des Dieux 10 . Comme 
ta lyre , lui dit-il , Cadmus , a orné les portes de 
l'Olympe , je veux aussi moi-même accompagner 
les chants de ton hyménée , par les accords de la 
lyre céleste 11 . 

Il lui donne en même temps un avis important 
pour le munir contre les revers du destin , et pour 

* V. 545.— * V. 563.— 3 V. 565. — 4 V. 5 9 o. — « V. 63 r. 
— « V. 633.-7 Y. 640.— 8 V. 653.-9 V. 660. — 10 V..663. 
— 11 V. 668. 

TOME iv. ' a 
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écarter les malheurs qui pourraient interrompre la 
félicité de sa vie ( h ) j c'est d'éviter de déplaire à 
Mars Dircéen \ et de conjurer sa colère en faisant 
pendant là nuit certains sacrifices dont il lui trace 
le cérémonial. Une des conditions principales est 
de tenir pendant sa prière les yeux tournés sur le 
dragon céleste, c'est-à-dire sur celui que Théon 2 
appelle dragon de Cadmus, et d'invoquer spécia*. 
lement Qphiucus % c'est-à-dire la constellation du 
serpentaire dans lequel fut placé Cadmus après sa 
métamorphose. Il lui conseille d'oublier Agénor 
son père t et ses menacés , ajoutant qu'il peut être 
tranquille sur le sort d'Europe et sur celui de ses 
frères ; que sa sœur a épousé Astérion , roi de 
Crète 4 ; que Céphée règne sur le midi, et fait goû- 
ter les douceurs de son empire aux Ethiopiens Ce- 
phéniens; que Thasus règne sur File de Thase , 
Cilix sur les Ciliciens, Phinée sur les Thraces ; et 
que lui-même 5 va bientôt régner à Thèbes sur les 
Cadméens , à qui il donnera son nom» L'oracle 
d'Apollon, lui dit Jupiter en finissant, t'apprendra 
le reste 6 * Après avoir achevé ces mots, le maître 
du tonnerre retourne au ciel , porté sur son char 7 ; 
la victoire guide ses coursiers, les heures lui ou- 
vrent les portes de l'Olympe , et Thémîs , pour ef- 
frayer la terre, qui a donné naissance à Typhon, 
suspend aux voûtes du ciel les armes du géant 
foudroyé 8 . Tel est le précis des deux premiers 
chants du poème de Nonnus (i). 

1 V. 670. — » Thcon ad Arat., p. iî3.— * V. 67S. — 

<V.68o. — «V. 691.— 6V.696. — 7 v.703.-*» V. 710. 
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Quekpe abrégée que soit cette analyse, rflpest 
ftM&w taè$-JwgU£ relativement au petit uornbi^ 
d'&&peps astronomiques et théplpgique* qui fotr 
mm* 1$ fo*4 4b cç roman sapré. Nous avons pfy- 
servé^aw jwtrese^dhrç-e, chapitre cinquipip^ 
4&B partout des deux principes Oripusd, Ahriman j 
£>$ris , Typhon* i Jupiter et Typhée et Je$ Tity^ , 
qp*e ]Lç*H$ cpmbats dans la Nature faisaient 1^ ma- 
tièF^e 4e toutes ]ps fi/cjtioas sacrées des anciens 
ibéftogioaç j qpp les deux équipons étaijep* Jcs 
feules <fc? pinpires 4es deux chefs rivaux , qui 
#pmb&€$t Jejw action opposée dans le systèiqp 
paifcer^el du jnonde; qu'au printemps le pri^cjpp- 
itumiqre reprend l'eispire que Lui avait ravi en au- 
tomne le principe des ténèbres et du mal^ sojus 
inique #om cpi'il fiit oounu , mais toujours 
figuré par Jes formes du serpent de Téquino^ 
4'automu»e. C'est donc cette derrière crise de jla 
Nature avant son renouvellemeot périodique au 
printemps , et le dernier choc que le prjucjpe 
du mal livre au principe du bien , au moçient 
où ççlui-ci va reprendre sa force désignée par 
Aa foudre (£) , que le poète théologien a eu in- 
tention de peindre dans la description de ce long 
combat entre Jupiter et Typhée qui lui av^it 
ravi cette foudre et qui avait voulu usurper l'em- 
pire de 1'Qlywpe. Toutes, les circonstances du 
-Combat , quçlq^ nombreuses qu'elles soient, i\e 
^out <j^e fc broderie de ce simple canevas , à 
l'exception de l'intervention de Cadmus, habillé 
sous la figure jle Pan qui sert Jupiter si utilement 
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dans son entreprise, et qui se trouve si à propos à 
la, rencontre du Dieu , au moment où celui-ci vient 
de ravir Europe que cherche Cadmus, et de placer 
aux cietix le taureau , dont il avait pris la forme 
pour cet enlèvement ( / ). Voilà des points donnés 
par l'astronomie, ainsi que l'emploi heureux que 
Ton fait de la lyre que Typhon promet à Cadmus 
de placer un jour, s'il le veut, sur la lyre céleste , 
comme ses chevreaux et sa chèvre dans les bras du 
cocher \ Ces circonstances ne sont point arbitrai- 
res , et tiennent à la position qu'a lç ciel le matin et 
le soir du jour où le soleil , principe de bien et de 
lumière , arrivé au taureau céleste , vient terminer 
l'hiver et le règne du prince des ténèbres, et rendre 
la lumière et Tordre à toute la Nature, à l'équinoxe 
de printemps. Il en est de même de l'avis énigme- 
tique donné par Jupiter à Cadmus, lorsqu'il lui dit 
de regarder le dragon céleste, et d'invoquer la nuit 
Ophiucus , ou le serpentaire , c'est-à-dire la con- 
stellation qui ouvre la marche de la première nuit 
du printemps et celle du premier jour d'automne , 
lorsque Typhon ravît la foudre de Jupiter, occupé 
de donner naissance à Tantale, autre nom du même 
serpentaire. Si Cadmus , ou le serpentaire, rend à 
Jupiter sa foudre , c'est lorsqu'il est revêtu des at- ' 
tributs de Pan , ou du cocher céleste, qui , dans le 
planisphère de Kirker % est peint sous la forme de 
Pan , et qui , dans toutes les traditions astronomi- 
ques, est censé porter Aiga, ou la fameuse chè- 

1 1» i, v. 445, 46a. — * Œdipe, t. a. part, x, p. ao6. 
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vre (m) , qu'on dit être la femme de Pan ; de ce co- 
cher qui précède le char du soleil printanier , et 
monte le matin à l'orient avec le jour, comme 
Cadmus , ou le serpentaire , y monte avec la nuit. 
Nous avons projeté ces différens paranatellons sous 
la case du taureau , dans notre planisphère des 
Dionysiaques ; c'est au lecteur à le consulter et à 
apprécier les rapports des tableaux principaux du 
poème avec ceux que présente le ciel à l'époque 
de Téquinoxe de printemps. Quant à la théologie, 
elle est la même que nous retrouvons partout, et 
qui nous est peinte dans l'œuf d'Oromaze et dans le 
fameux monument de Mithra, dont nous parlerons 
ailleurs. 

Ainsi le poète suppose que, pepdant l'hiver, le 
Dieu de la lumière n'avait plus de foudres ; qu'elles 
étaient entre les mains du priftce des ténèbres, qui 
n'en pouvait faire usage. Mais durant tout le temps 
où Jupiter en est privé , son ennemi bouleverse et 
désorganise toute la Nature, confond les élémens, 
répand sur la face de la terre le deuil , les ténèbres 
et la mort, jusqu'au lever héliaque du cocher et de 
sa chèvre , et au lever du soir du serpentaire. Ces 
phénomènes ont lieu au moment où le soleil ar- 
rive au taureau céleste dont Jupiter , suivant la fa- 
ble, prit la forme pour enlever Europe, sœur de 
Cadmus, ou du serpentaire, et que celui-ci cherche 
lorsqu'il rencontre Jupiter. C'est alors que le Dieu 
du jour rentre dans tous ses droits et rétablit l'or- 
dre que le génie des ténèbres avait troublé et 
détruit. Jupiter reprend sa foudre , sous l'habit de 
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Pan ou du cocher céleste : alors finit la guerre des 
deux principes, terminée par la défaite du chef des 
ténèbres et des hivers, de la grande Couleuvre, 
mère de l'hiver, pour me sertir de l'expression du 
Ïend-Avesta. 

Alors lfe Dieu du jour, vainqueur des longues 
nuits, commence son triomphe et reprend son 
empfrê aux feieux, où Tordre et l'harmonie sont 
rétablis. Sous les rayons féconds du soleil du prin- 
temps , tout renaît ; la terre est émaillee de fleurs ; 
les zéphyrs prennent la place des bruyans aquilons; 
lès fleuves, enchaînés, reprennent leur fcours, et 
toute la ^attire développe les germes de sa fécon- 
dité. C'est là Fidée qu'amène naturellement à 6a 
suite le triohiphe de Jupiter, et c'est effectivement 
celle que nous offre le poète en commençant sûfc 
troisième chant. 

CHANT TKOlSlèMfc. 

Première saison, vu printemps. 

Le combat , dit-il , avait fini avec l'hiver f ; le 
taurfeaù et Orion se lèvent et brillent sur un ciel 
put (n). Le Massagète ûe roule plus sa cabane am- 
bulante sur les glaces du Danube. Déjà 2 i'hirou- 
delle^ de retour, chante l'arrivée du printemps et 
interrompt, le matin, le sommeil de l'homme qui 
kri donné l'hospitalité sous son toit. Le «aliee des 

1 ftonfrtis Bionys,, I. 3. t. i et $tiiv. — • V. ka. 
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Oems s'ouvre aux sucs nourriciers de la rosée que 
répand l'heureuse saison des zéphyrs. Voilà , en 
substance , les quinze premiers vers du chant qui 
suit immédiatement la défaite du chef des ténèbres 
et de Thî ver , et la marche du poète suit exactement 
celle de la Nature et de la sphère. 

Cependant Cadmus ! quitte les sommets élevés du 
mont Taurus, et s'embarque , le matin, par un 
vent favorable qui le conduit à Samothrace * , où 
était la belle Harmonie , fille de Vénus et de Mars , 
élevée dans le palais de la pleïade Electre 3 . Non nus 
fait la description de ce palais , où la Déesse de la 
persuasion , la première des femmes d'Harmonie 4 , 
introduit Cadmus, sous les auspices de Vénus. 
Émathion % ou le jeune prince Jour, fils d'Elec- 
tre, sous les traits les plus agréables, venait de se 
rendre au palais de sa mère. Il avait pour frère 
Dardanus, prince juste, qui régnait sur la Troade 5 . 
Cadmus est parfaitement reçu par Electre , qui lui 
fait servir un magnifique repas, et qui l'interroge 
sur le sujet de son voyage ; il se fait connaître pour 
être un fils d'Agénor, et, à cette occasion, il lui 
fait la généalogie de sa famille 7 . Il en fait remon- 
ter l'origine à Inachus , père d'Io , connue par ses 
amours avec Jupiter a , et que le Dieu changea en 
vache 9 , et plaça ensuite aux deux , dans la 
constellation du taureau. C'est là que l'antiquité 
plaçait aussi Europe, sœur de Cadmus, dont il ra- 

h v. i5.— 3 V. 40. — 3 Schol. Apol., v. 916. — 4 V. 33. 
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conte l'étrange çnlèvemeut par un taureau 1 , objet 
de sa poursuite et de ses recherches 2 . La pleïade 
Electre, après avoir entendu le récit de Cadmus, 
cherche à le consoler 3 , et l'engage à ensevelir dans 
jf oubli l'aventure d'Europe sa sœur , en lui traçant 
Tirnage des vicissitudes de la fortune humaine. Elle 
se cite elle-même pour exemple \ Fille d'Atlas qui 
porte le ciel , et sœur des sept atlantides, ou pléia- 
des, elle a la douleur 5 d'être séparée de ses sœurs 6 
et de son père 7 ; mais l'espérance la soutient, et 
elle se flatte d'être un jour réunie à sa famille , et 
de former la septième pleïade 8 . La mythologie an- 
cienne supposait en effet , au rapport de Théon 9 , 
qu'une pleïade, nommée Electre, amoureuse du 
soleil, s'était séparée de ses sœurs, avait été se pla- 
cer près de la seconde étoile du timon du chariot , 
et était devenue la petite étoile qu'on ^remarque , 
et qu'on appelle le renard. Dardanus, et, ajoute 
Théon, conséquemment Emathion , était fils de 
cette pleïade et de Jupiter. Voilà ce que Nonnus a 
voulu rappeler dans le discours qu'il met dans la 
bouche de la pleïade. C'est d'après cet exemple que 
la pleïade exhorte Cadmus à consentir à vivre loin 
de sa patrie 10 , comme Dardanus, Âgénor, Danaûs 
son oncle, etc. Jupiter cependant avait envoyé le 
neveu d'Electre 11 , le fils dé Maïa, Mercure, au pa- 
lais d'Electre, pour lui notifier sa volontér sur le 



* V. a6o. — * V. 3o6. — » V. 3ia. — * V. 3i8. — 
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mariage d'Harmonie et de Cadmus, qu'il avait ar- 
rêté dans ses décrets éternels. Cette jeune princesse 
était le fruit des amours furtifs ' de Vénus et de 
Mars , amours que Lucien dit tenir à une fiction 
astronomique , et qui y appartient effectivement. 
Nonnus suppose que les Heures , ou les saisons % 
avaient confié ce dépôt aux pléiades, ou à 
Electre, une des pléiades. C'est une allusion 
à l'harmonie universelle , rétablie par le re- 
tour du soleil au point équinoxial de printemps. 
Elle est désignée sous le nom d'une jeune fille éle- 
vée par Electre avec Emathion , ou avec l'aimable 
Dieu du jour 3 : on sait d'ailleurs que les pléiades 
étaient les astres indicatifs des saisons. L'un et l'au- 
tre sont également chers à Electre \ Ici Fauteur 
décrit les soins qu'Electre, pleïade 6 , prend de Fé- 
ducation des deux enfans, savoir, du jour et de 
l'harmonie universelle personnifiée , et dont le re- 
tour se manifeste au lever des pléiades. Cependant 
Mercure, déployant ses ailes, arrive au palais d'E- 
lectre, et lui intime les ordres de Jupiter sur les 
noces d'Harmonie et de Cadmus 6 . Mercure lui 
adresse un salut conçu à peu près dans les mêmes 
termes que celui qu'on suppose que Gabriel, à la 
même époque, adresse à Marie : « Je vous salue, 
lui dit-il , la plus heureuse de toutes les femmes 7 , 
vous que' Jupiter a honorée de sa couche : votre 
sang va donner des lois au monde. Vous-même 

* V. 3 7 o » V. 3 7 4.— * V. 38o.— 4 y. 38i.— * V. 4oo. 
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serez placée aux cieux à côté de Maïa ma mère , et 
vous accompagnerez le char du soleil. Je suis le 
messager des Dieux, chargé de vous ordonner, de 
la part de Jupiter, de donner la jeune Harmonie 
en mariage à cet étranger, qui vient de rendre la 
paix et la sérénité aux cieux *. Donnez-la donc à 
Cadmus, qui a écarté de nous tous les maux (a) : 
telles sont les intentions de Jupiter, de Mars et de 
Vénus. 

Voilà à peu près l'analyse abrégée decetroisième 
chant du poème. Voyons ses rapports avec la sphère. 

Les chants précédées nous ont donné la position 
du ciel le soir , qui précède le jour équino&ial, et 
les aspects qui président à la dernière nuit du règne 
du génie des ténèbres. Consultons actuellement les 
approches . du matin et la première aurore des 
beaux jours. Le soleil se lève dans le signe du tau- 
reau, sous lequel est Orionj il est précédé des sept 
pléiades , dont Electre faisait partie. Au couchant, 
le serpentaire Cadmus descend au sein des flots , 
après avoir parcouru l'espace qui sépare P orient 
de l'occident , et s'être montré toute la nuit aux re- 
gards des mortels. Il se trouve alors en regard 
avec les pléiades qui montent à l'orient avecle jour. 
Voilà le fondement de l'allégorie qui suppose que 
Cadmus s'embarque et arrive au palais d'Electre, 
où il trouve le prince Emathion, ouïe jour, qui se 
montre sous les traits d'un beau jeune homme, qui 
doit sa naissance à Electre, et qui va régner sur 

iv. 434. 



Digittzed by VjOOQlC 



UVM III , CHÀP1TKÊ VI. $7 

l'Univers. Cadmtis lui-même a reçu de la Nature 
toutes les grâces du printemps \ Le poète semble 
mettre une. opposition entre tes deux aspects de 
serpentaire, ou entre celui du matin, époque de 
son coucher, et celui du soir, époque de son lever; 
car il dit ici 2 : Cadmus s'embarqua le matin lors- 
que l'autote «Ut dissipé l'obscurité de la nuit; au 
Ken que plus ha*t % où il s'agit de son apparition 
du soir ^ il lui dit : Invoque de nuit Ôphiuous. C'é- 
tait aussi la nuit que ceux de Gortynie , en Crète , 
disaient qu'ils avaient des apparitions de Cadmus 4 . 
Ainsi les astres du soir et du matin sont les acteurs 
principaux de cette fiction. 

CHANT QUATRIÈME 

Le quatrième chant nous offre pour premier 
tableau Mercure 5 qui, à l'aide de ses ailes et de 
«es talonnières, remonte vers l'Olympe après avoir 
accompli son message. Electre appelle Harmonie 6 , 
et la conduit à travers les salles d'un grand appar- 
tement composé de sept pièces 7 . Ce nombre con- 
tient une allusion manifeste aux sept sphères que 
les anciens désignaient sous une foule d'emblèmes, 
tek que les sept chambres de Moloch, les sept 
tuyaux de la fkâte de Pan, etc. Elle lui fait part des 
intentions de Jupiter, que Mercure venait de lui 
notifier 8 . La jeune Harmonie se refuse à contrac- 

* L. 4, v. «7*— - « L. 3, v. 17. — 3 L. a, ▼. 67a. — * Solia., 
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ter un hymen avec un aventurier tel que Cadmus, 
et conjure Electre de ne pas l'y forcer *. Elle révo- 
que même en doute les prétendus services que l'on 
dit que Cadmus, un simple mortel, a pu rendre à 
Jupiter 2 ; ses refus sont accompagnés de larmes s ; 
mais Vénus, sous la forme de la persuasion, vient 
servir les amours de Cadmus qu'elle feint d'aimer * 
éperdument , et à qui elle prodigue les plus grands 
éloges 6 , afin de piquer le désir de la jeune Harmo- 
nie par la rivalité, et de lui donner une grande 
idée du bonheur que lui promet cet hyménée ; elle 
va jusqu'à la prier de lui céder 6 ce nouvel époux 
dont elle vante la beauté 7 , les grâces et l'élo- 
quence 8 ; elle prie enfin Harmonie, supposé qu'elle 
ne veuille pas lui céder Cadmus, de la prendre au 
moins au nombre de ses femmes, afin qu'elle puisse 
les accompagner et jouir partout de la vue de cet 
aimable étranger 9 . 

Vénus, achevant ce discours, touche de son ceste 
puissant 10 la jeune Harmonie qui déjà change de 
résolution, et qui sent l'impression de l'amour eïi 
faveur de l'étranger qu'elle avait d'abord dédai- 
gné ; déjà elle consent à suivre partout Cadmus où 
il voudra l'emmener 11 . Elle fait ses adieux à Electre 
et au jeune Emathion l2 , à sa patrie et aux lieux 
où elle a été élevée. Elle suit lés pas du voyageur 
oriental 15 vers le rivage où déjà était rassemblée 



i V. a 9 . — 2 V. 5o. — » V. 64- — 4 V. 7 3. — * V. io5.— 
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toute sa troupe, près du vaisseau \ Le vent prin- 
tanier agitait doucement les voiles : on s'embar- 
que, et les deux amans arrivent en Grèce % où 
Cadmus porte la connaissance des lettres 5 et de 
l'astronomie qu'il avait reçue des Egyptiens \ 

Le premier soin de Cadmus , en arrivant en 
Grèce , fut d'aller consulter F oracle de Delphes * 
qui lui apprend que le bœuf, qui a enlevé sa sœur, 
n'est pas un animal terrestre ; que c'est le taureau 
de l'Olympe 6 ; qu'inutilement il le chercherait sur 
la terre. En conséquence il l'exhorte à renoncer à 
ses recherches et à l'espoir de satisfaire aux désirs 
de son père. Il l'invite à se fixer dans une terre 
étrangère et à bâtir une ville 7 qui portera le nom 
de la Thèbes d'Egypte sa patrie. II lui dit que le 
lieu ou il verra une vache divine se reposer de fa- 
tigue, sera le heu où il doit former cet établisse- 
ment \ Cadmus, docile aux ordres du Dieu, sort 
du temple, et aperçoit aussitôt une vache qui de- 
vient son guide. Il arrive sur ses traces dans les 
lieux où Orion périt piqué par la morsure du scor- 
pion 9 . Là s'arrêta la vache, qui devait se reposer 
au heu destiné pour la ville nouvelle qu'avait ordre 
de bâtir Cadmus 10 . On voit ici une allusion mani- 
feste au coucher du taureau, toujours accompa- 
gné de celui d'Orion placé au-dessous de lui , plus 
au midi, au moment où monte à l'orient le scor- 
pion, sur lequel est placé Cadmus ouïe serpentaire, 

* V. aa5. —a Y. *5o.— » V. a6o. — * y. %6S.— * V. a 9 o. 
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et avec lequel il «e lève à l'entrée de la rmit (<p). 
Voilà le phénomène céleste qne le poète a exprimé 
dans cette fiction. Cadmui on fe serpentaire se 
prépare à immoler cette vache * ; il s'aperçrô qu'il 
manque d*eau pour Le sacrifice ; îl va pour en chttv 
cber à la fontaine Dtrcée qu'il trouve défendue par 
un énorme serpent, fib de Mars. Ceci «st une aflur 
sion au serpent du pôle, qui monte mvec GadoMps 
et avee le scorpion, domicile de Mare; Thêta % 
fa eflfet, dit que le dragon du pôle est le même qde 
celui que tua Cadt&us. Le monstre dévore plusieurs 
dçs compagnons de Cadinus, dont Nonnus déertt 
la mort malheureuse *$ Minerve armée êm son 
égide % ou la divinité qui avait attaché au pôle ee 
terrible dragon, suivant Hygin % tient a* sécants 
de Cadmus et de son armée, EUe rappelle a £ad<- 
mus son triomphe sur le géant Typhée et sur les 
géans aux pieds de serpent. Elle lui demande s'il 
n peur aujourd'hui tTuu serpent, seul et unique 6 . 
EUe lui ordonne de tuer cetainci, d\en semer les 
dents % et de tuer aussitôt les géans qui naîtront 
des sillons où il Jes a#ra -setaéesu LVdre d* la 
Déesse est exécuté 8 f £4dmtis tue le dragon *t en 
_sème les dents 9 : des géms sortent bientôt des 
sillons et paraissent tout armés 10 ; Cadmus las 
moissonne l \ et eux-f&êmes s'entaetitànt 12 . 

* V. 35i.— a Theon., V. n3.—3Nonnu«,p. Mo.— 4 V. 3^p. 
— * Hyg., I. a. — 6 Y. agi — ? Y. 400. — * V. 410. — 
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CHANT CINQUIEME. 



A la suite de cette victoire, Cadmus fait un sa- 
crtfîéê, dam lequel il immolé la vache * qui lui 
avait servi de guide. Il jette ensuite les fondemens 
de la ville de Thèbes % qui retrace en petit 5 Fhar- 
monie universelle du monde. Nous avons déjà vu 
Osiris 4 , le Bacchus égyptien, fonder également en 
Egypte une ville appelée Thèbes, dans laquelle il 
élève un magnifique temple à Ammon son père, 
qui était aussi père de Bacchus (q). Aussi d^autres 
auteurs attribuent à Bacchus la construction de ce 
même temple* On se rappelle également que, dans 
la fable d^Hercuîe, on fait bâtir Thèbes par ce hé- 
ros * , après qu'il eut défait le tyran Busiris qui, 
comme Orion, poursuivait les pléiades. Ceci est 
une nouvelle coïncidence entre toutes ces anciennes 
fictions et entre leurs rapports avec la partie du 
ciel qui répond au bélier, au taureau, à Orion et 
aux pléiades, tfest-à-dire, à Fancien point équino- 
xial du printemps ? que fixait Cadmus, ou le ser- 
pentaire, par son lever du soir. Nous ne pouvons 
ttop fhire remarquer tous ces rapprothemens. Afin 
que nous ne puissions pas nous méprendre sur les 
rapports que le système du monde, Tordre et Fhdr- 
monie de la Nature rétablie par Cadmus, désignée 
ici par les noces avec Harmonie, ont avec la fon- 

1 L. 5, ▼. 5. — » V. 5o. — 3 V. 87. — * Tome 3, c. 2. 
p. 1 et suhr. «** 5 Toute ar,€; t. p. r 3o$ etawir. 
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dation de la nouvelle ville, le poète nous en décrit 
le plan, et il n'est pas difficile de voir qu'il est tout 
entier calqué sur Tordre du monde \ Cadmus 
la bâtit de forme circulaire 3 , telle que celle 
qu'a 1? sphère. Des rues la traversent dans le sens 
des quatre coins du ciel, et aboutissent aux quatre 
points, nord, midi, orient et occident. Elle a sept 
grande* portes, dont le but, dit le poète, est de re- 
tracer les sept sphères célestes. Chacune de ces 
portes était consacrée à une planète, ou à une des 
sept sphères 5 . La première porte était celle de la 
lune (r), la seconde, celle de Mercure ; la troisième, 
celle de Vénus ; la quatrième, ou la porte du mi- 
lieu, était la porte du soleil ; la cinquième, celle de 
Mars; la sixième, celle de Jupiter; et la dernière 4 , 
celle de Saturne. Ainsi la porte du soleil était à la 
quarte de l'harmonie universelle, place que Mar- 
tianus Capella lui assigne dans son superbe hymne 
au soleil. Cette distribution de la ville bâtie sur le 
lieu même où se reposa la vache divine, emblème 
de l'animal céleste et de la forme d'Io qui fixait ai*- 
trefois le printemps et le point équinoxial ou le 
point de départ de toutes les sphères célestes, ren- 
ferme trop de rapports avec l'harmonie du monde 
pour qu'il puisse rester aucun doute sur le but 
mystérieux de cette allégorie consacrée dans un 
poème solaire. 

Tel était le plan 5 , dit le poète, de cette ville 
minte (#), à qui Cadmus donna .le nom de la 

1 y. 54.— «V. 64.— 3 Y. 68.-4 y. 84- — 5 V. 85. 
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Thèbes d'Egypte, et dans laquelle il retraça les 
images variées de l'Olympe avec qui elle semblait 
rivaliser. A la suite de la description de l'harmonie, 
ou du système harmonique du monde, rétabli au 
printemps, et désigné mystérieusement sous l'em- 
blème de la ville sainte dont Cadmus jetU les fon- 
demens, au moment où il va s'unir à la bille Har- 
monie , fille de Mars et Vénus , le poète nous 
peint les Muses ' qui célèbrent par leurs concerts 
et leurs danses cet heureux hyraénée. Vénus 
prépare le lit nuptial, et Mars désarmé danse à 
cette agréable fête 2 . Apollon Isménien, avec sa 
lyre aux sept cordes, vient à cette noce, accompa- 
gné des neuf muses. La Victoire est aussi de la fête, 
et, pour célébrer le triomphe de Cadmus, elle en- 
tonne les chants d'hy menée 5 . Thèbes est alors le 
séjour de la cour céleste qui vient y donner des 
fêtes. 

Cependant 4 le dragon du pôle (t) voisin de l'ourse 
montait sur l'horizon avec la nuit, et présageait à 
Cadmus ce qui devait lui arriver un jour dans sa 
métamorphose. Les Dieux font chacun leurs pré- 
sens aux nouveaux époux*. Ces Dieux sont Jupiter, 
Junon, Neptune, Mars, Mercure, Apollon, Vul- 
cain , Vénus. On remarque surtout que Vulcain 
place sur la tête d'Harmonie une couronne d'or , 
ornée de pierres de diverses couleurs 6 , allusion 
peut-être à la couronne boréale , placée sur le ser- 



i v.88.— *v, 9 4. — 3 V. xoi.— «V. iaa. — 5 V. i*5* 
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petit que tient Ophiucus , ou Cadihus, et qu*on dit 
être Yànvtage de Vulcaîn. Vërius lui d'ôniïe ùii col- 
lier de perlés * . Ce collier représentait des Sërperis 
èhtrelacés et des piètres précieuses (ït) , teîlefc que 
celles qui orfcaiént le ralîohat* et la robe du gï-ànd- 
ptêtre des Juifë. Elles figuraient lé Soleil, la lune 
et les éléttiéns qUÎ y étaient Retracés par des èoù- 
léurs àhâlogués à leur teinte et à letir nature 6 . À 
rehdft)ît bû s\iriîS$aiéh't les sérpeiis entrelaces, l'ai- 
gle, figure Symbolique du soleil, y était représenté 
avec les ailes déployées. Telle eSt à peu près la 
description quenouS fait Nonnus Au fameux collier 
que Vénus donna à sa fille fiârttiohie , qui bientôt 
devint mère de plusieurs ettfans \ tJne des filles 
de Cadmtis, la plus fhmeûSé dâirè ce poème, fut 
Sémélé 5 , qui devait dotihèr haissatice à Bacchus , 
hétos du jyoème des Dionysiaques. C'est pour ar- 
river là que le poète nous a entretenus de Cadrhus 
et de ses UôcéS avec Harmonie. Les sfëurls de Sé- 
mélé 6 étàieUt AntUUoë, în'ô et AgâVé, princesses 
également célèbres daUs la mythologie, et dont 
Nonniîs nous raconte les aventurés dans plusieurs 
morceaux èpisodîqtiés de Stih poktfte , et feu parti- 
ctilier dahs ce cihquiètne tîhant. C'est ainsi qu'en 
rittUs parlant d'Autonoë , Faînée des filles dé Cad- 
mus 7 , qui épousa Aristée , fili d'Apollon et de 
GyrèUe, il nous détaille àssefc longuetnetït l*hiétoïré 



1 V. i36. — 2 Joseph., 1. 3, c. 8. Clem. Alex. Str., 1. 5 
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da berge* MiStèe, histoire que tout le monde 
cormait ; et par stiitè, celle du malheureux Actéon, 
leur fils * ; changé en cerf, et déchiré par ses pro- 
pres chietis 3 : Tout ce récit est (Furie étendue de— 
meitntée; et bn y trouvé une longue description dii 
déuH dés pàreiiè de cet infortuné chà&eùi*'. t^hte- 
ttfiré des enfaiiS des détac autres sœurs, ou de cëû* 
éPAgàvé, mère dé Penthée, et d'Ino, inère dé 
Mélicérié et dé Léàrqûé, est très-courte s . Lé poète 
^empresse de ilous parler dti fils de Séfhélé où de 
Bstèéhus, qui est lé sujet de Soi! poème. Séfriélé avait 
ftê réfcefvéé pour un hymen infiniment plus &lo- 
rieu* 4 ; car Jupiter déjà médite de remplace* lé 
pfemïfe* Èaéchus Zagreus , qtfil sfvait eu dé seé 
amour* avec Pi-ôserpine , dans Sa métamorphosé 
éù serpent ', et dont nous avons donné plus haut 
Péxpiicartioti, en parlant de la fameuse formulé des 
ftïitiés % où Ton disait : « Le dragon engendra le 
tatiréau , et le taureau engendra le dragon. » À 
f occasion de ce premier Baôchus , ïe poète nous 
raconte les circonstances dé cette aventure et des 
amours de Jupiter et de Proserpine , fille de Cé- 
rès \ Ce récit est k sujet de la fin du cinquième 
chant , et du commencement du sixième. 



CHANT SIXIEME. 



Ce nouveau Kvre rotfle tout entier sur la nflta- 

1 V. a$fc — « V. 33o.— s V. 555. — < V. 55a. — * V. 570. 
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sance i et la mort du premier Bacchus, que les 
Titans firent périr 2 , et dont Jupiter vengea la 
mort par l'embrasement du monde. Il envoya en- 
suite un déluge sur la terre coupable 5 qui avait 
donné naissance aux Titans, meurtriers de son fils. 
Ici est une longue description du déluge et de ses 
effets \ C'est à la suite de cette grande catastrophe, 
que naît le Dieu qui doit apprendre aux hommes 
à cultiver la vigne , et leur découvrir , comme Noé 
à la suite du déluge des Juifs , la précieuse liqueur 
qui chasse les noirs soucis des mortels. Ici va com- 
mencer le récit des amours de Jupiter et de la fille 
de Cadmus et d'Harmonie , ou de la jeune Sémélé, 
mère du second Bacchus; car l'histoire du premier 
Bacchus ne peut être regardée que comme un long 
épisode intercallé entre le mariage de Cadmus et 
d'Harmonie , d'où nait Sémélé , et la naissance de 
Bacchus , fils de Sémélé. C'est donc ici proprement 
que va commencer l'histoire de la naissance de 
Bacchus, précédée du récit des amours de Jupiter 
avec la fille de Cadmus . 

CHANT SEPTIÈME. 

Le chant septième du poème de Nonnus con- 
tiendra ces récits. 

Le poète commence ce chant par nous présenter 
l'amour occupé du soin de réparer les ruines du 
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monde \ Mais l'espèce humaine était livrée aux sou- 
cis rongeurs. Le vin , qui dissipe les noirs soucis, 
n'avait point encore été donné aux hommes 3 ; ce ne 
fut qu'après le déluge que naquit Bacchus, ou le 
Dieu père de la libre gaité que donne le vin. iËon, 
ou le temps 5 aux mille formes , tenant en main la 
clé des générations, va trouver Jupiter pour lui re- 
présenter les malheurs de l'homme \ Il refuse de 
gouverner désormais un monde destiné à autant 
de maux 6 , et des hommes dont la vie est si courte 
et si traversée de peines. En vain, dit-il, a-t-on 
inventé la lyre, ses accords harmonieux ne dissipent 
pas tous les chagrinsMl accuse cependant Pandore 
d'avoir ouvert la boîte fatale d'où sont sortis tous les 
maux, et ne reconnaît point la prudence de Promé- 
thée, qui, pour y remédier , n'a pas songé à déro- 
ber aux Dieux leur nectar, plutôt que le feu sacré 
qu'il leur a ravi 7 . C'était là le présent qu'il devait 
faire aux hommes, afin de noyer dans cette liqueur 
tous les chagrins du monde 8 . Jupiter, après l'avoir 
entendu , cherche à le rassurer en lui découvrant 
les secrets du destin 9 , et lui révèle le mystère de 
la naissance future de Bacchus , son fils , qui doit 
apporter aux hommes une liqueur aussi douce que 
le nectar t0 . Cérès ajoute que Jupiter vient de cou- 
vrir récemment d'épis les sillons ât , et bientôt mon 
fils fera couler des ruisseaux de vin,, qu'il expri- 
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mera des fruits de l'automne \ Toute la. terre 
chantera sa présence 2 . Vainqueur des géwset de* 
Indiens , il yiendra sur la voûte éthérée parcourir 
la route des astres , et tenir la foudre avec Jupiter, 
son père 5 . Là il sera brillant des gr£ce$ delà jeu- 
nesse, et unp mitre en fqrme de sçrpens entortillée 
couronnera sa tête. Il partagera les honneurs des 
imrpqrtejs 4 sous le titre de Bacchus , pieu des r^- 
§in§. Ainsi parla Jupiter 5 . {-es Parquas et les Heure* 
lui appiaudirept. Après cet entretien , le Pieu 4u 
temps se fendit chez parmoniei et Jupiter s^t pa- 
lais de Junon 6 . 

Cependant FAmour, ce Dieu adroit, qui fie 
prend de leçon qpe de lui-même pt qui gouverne 
le temps, apr£$ avoir ébranlé les portes ténébreuse 
du chaos primitif du monde , 1 Aiuqw s^yfinçait 
avec spp carquqjs qui renfermait les douze trqilq 
de feu destinés (v) h percer le cœur de Jupiter dans 
ses diverses métamorphoses 7 . Chaque flèche avait 
son inscription qui marquait sa destination : la pre- 
mière (#) était celle qui le perça, lorsqu'il devint 
arçiovjmix de la belle Io% métamorphosé* en v«h- 
çhç et placée ensuite dans la constellation du tWr- 
reau. La seconde servit aux amours dp Jupiter et 
d^urppp ; la troisième à çeu$ de Jupiter PlutW ou 
serpept ^vec Proserpine ; la quatrième $ux awouf* 
de «Jupiter pluie d'or avec Panaé- La cinquième te 
rendit amoureux de Sémélé ; la sixième (z) d 1 Egine, 

1 y. 90. — » V. 95. — 3 V. 08. — * y. j 02# _ 5 y. io5. 
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sous la forme d'aigle. La septième le rendit amou- 
reux (PAntiope; la huitième de Léda ; la neuvième 
de la nymphe Di%-Perrepia , spus la forme du 
chçval- La dixième Je £t amant d'Atopèpe } la op- 
fième de L#odamie , ç$ la dquziçi»e d'Olympia *. 
Ce fat la cinquième flèche que prit l'Amour } pQUF 
l'adapter à son ?rç 2 r II l'entrelace de liçrrç çt la 
trempe tout entière daus te Peptar , afin qpç B^c- 
chus fasse pmpter 1^ ju§ qpenop§ dopne FaotomPe- 
Ici le poète pops peint Ift jeune Sfhpélé qui, dès lç 
matip , *pissi vj gilapte que Vaprore ^ fopettait dep 
maleU attachés à UP char 5 et cp|a ? la §uite d'up 
songe qu'elle avait eu et dont le pqète pous doqpp 
les flétaik. Qp y remarque surtout un présage qui 
annonce la fppdre dont elle ser^ frappée (0) et le 
soip que prit Jupiter de son fruit, qu'il cacfya dans 
sa cuisse , jpsqu'à cp qu'il eût apiepé à terjpe up 
fils armé des cprne^ 4p taureau 4 , et qui semh|Ifut 
être de la nature de cpt animal. C'est une préciepse 
circonstance qui nous fait yoir que le fils de Sé- 
mélé , comme celui de Prpserpine, avait les mêmes 
traits tauriformes. Cadjnus, son père, consulte Ti- 
résias et Europe sa fille au temple de Minerve , pour 
sacrifier à Jupiter , Dieu de la foudre , un taureau 
qui retraçait l'image du Dieu Bacchus % et un bouc 
ennemi des fruits delVutomne. Delà Sémélé passa 
sur les rives de l'Asopus , où elle descendit pour se 
baigner 6 . Ce fat là que Jupiter l'aperçut au mo- 
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ment où elle s'amusait à nager 1 . V Amour lança 
son trait dans le cœur du« Dieu 2 qui , pour mieux 
observer son amante , se métamorphose en aigle 
et voltige sur le fleuve où elle se baigne 5 . Ici le 
poète décrit l'admiration du maître des Dieux à la 
vue des charmes de la belle Sémélé qu'il compare à 
Vénus*. L'éclat du jour nuit à ses amours; il presse le 
soleil de finir sa course,et il appelle la nuit,trop lente 
à venir prêter ses voiles au mystère de ses jouissan- 
ces 5 . Enfin la nuit arrive; le ciel ne brille plus que de 
l'éclat des étoj'.es 6 ; Jupiter descend chez Sémélé, et 
lui prodigue ses faveurs, en prenant près d'elle tou- 
tes les formes que l'antiquité donne à Bacchus 7 , ou 
qui tiennent à ses attributs. Il passe successivement 
par les formes du taureau (A), du lion , de la pan- 
thère et du daim qui fournissent l'habillement de 
Bacchus; parcelle du serpent tortueux; pour don- 
ner naissance au Dieu qui tient le sceptre de l'au- 
tomne a . Jupiter se fait enfin connaître à son 
amante 9 , devenue mère au milieu des fleurs que 
la terre fait alors éclore de son sein et du bruit 
des foudres du maître du tonnerre. Il la con- 
sole et il lui promet de la placer un jour dans les 
champs de l'Olympe où brillent les astres 10 . 

CHANT HUITIÈME. 

Après avoir consolé Sémélé , par la comparaison 

* V. 190.— * V. aoo.— » V. «14. — * V. a3f . — * V. a85. 
— « V. 3 10.— » V. 3ao.— * V. 338.— » V. 35o.— *o y. 358. 



Digitized by VjOOQlC 



LIVRE III, CHAPITRE VI. 41 

qu'il Êiit de sa destinée avec celle de ses autres 
amantes , Jupiter remonte aux cieux et laisse la fille 
de Cadmus enceinte dans le palais de son père 1 . 
Ses formes s'arrondissent et trahissent sa grossesse. 
Déjà elle prend du goût pour le lierre dont ellç en- 
trelace la couronne * qui orne sa tête. Entend-eHe 
le son de quelqu'instrument , déjà elle se prépare 
à danser et à imiter les chœurs des bacchantes 5 ; 
et son fils qui s'agite dans son sein , semble accom- 
pagner sa mère 4 . Mais bientôt l'Envie, sous la 
forme de Mars 5 , lui suscite pour ennemies Minerve 
et Junon \ Elle rappelle à Junon les infidélités de 
son époux, dont le ciel retrace encore toute l'his- 
toire, depuis qu'il y a transporté presque toutes ses 
amantes et les enfans qu'il a eus des femmes mor- 
telles 7 . Calisto occupe le voisinage du pôle. Les 
sept plaïades forment aux cieux leur chœur. Elec- 
tre en effet y mêle son éclat avec celui de la lune 8 . 
Apollon est fils de L atone. Ganymède, né mortel , 
habitera donc les cieux; on y verra arriver un jour 
Sémélé et Bacchus , et briller Ariadne avec sa cou- 
ronne 9 . Non , dit Mars ou plutôt l'Envie sous sa 
forme , je ne puis plus rester aux cieux , pour y 
voir transplantée toute la race des mortels. Je vais 
me retirer en Thrace 10 , plutôt que d'être témoin de 
cette profanation du temple des Dieux, et voir 
Andromède , Persée, sa tête de Méduse et sa harpe, 

* Dîonysiaq., 1. 8, t. 7.— » V. 10. — « V. 16.— * V. a8.— 
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et les formés horribles de la baleine l . Ainsi payait 
FEn vie, jalouse des destinées de Séraélé, qui rap- 
pelaient aux deux avec ^op fils. Junon médita 
dès ce moment wx stratagème pour se yepger 
de cette nouvelle amante \ Elle s'adrespe $ lf 
déesse de lg fourberie qui errait sur le$ mont^guçp 
de Ja Crète, spn séjour familier 3 . Elle \\ki çsonte sç$ 
chagrins et fes alarmes * : elle \\i\ dit qp'etyç qç*ji)t 
que Jupiter pe finisse parla bannir du ciel T et qu^l 
ne fasse de Séraélé Jq mue de* cieuq .% Çlle la prie dp 
JU servir et 4 e ÎHÎ prêter 5a çpint^e magiqije., pfin 
qu'elle pijisse , par ses charmes, rappeler dans VQ- 
lyjflpe tyws son fils, qui s'eq est exilé 6 * L^ Dée$sp4£ 
la fourberie, trompée eljp-piiême par Junau, luj ac- 
corde ce que celle-ci lui a demandé 7 . Année de ççtte 
ceinture , Junon se rend dans l'appartejpept de Se- 
mêlé 8 , dégqisée sous la forwe4erancienpe nourrice 
d'Europe et de Çadrçms *. fille feint 4e s'attendrir 
sur le sort de k jçrçne priucesse, dopt la réputation 
ASt attaquée d^n^te public l % Elle l'interroge ot lui 
demande §'il #£t >;r^i q^on lui A ravi l'honneur j 
quel est le mortel oq le Dieij qpia-eu ses première? 
faveurs n ? Ajxrès différentes questions quelle ici 
fait sur le nom du Dieu, çoit Mars , soit Mercury, 
soif ApoUoi^», soit Neptune *%' elle liji dopqe à en-r 
fendre qi^e, si elle croit que q^est Jupiter, elle »V 
d'autre moyen de s'en assurer <p*e $hiyite$. ce J)ieu 
à venir chez elle dans tout l'éclat de sa gloire et 

ly. Q 3. — ay< 100. — » V. n3, r- 4 V. -i !».— *¥•• ia5, 
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armé de sa foudre 1 : qu'à ses traits elle ne pourra 
le méconnaître, La jeune princesse, trompée et 
aveuglée par l'ambition , demande à son amant 
cette marque distinguée d^ sa tendresse 2 . Elle veut 
qu'il se montre à elle tel qu'il paraît aux yeux de 
Junon , lorsqu'il partage sa epuphe 5 . EJle se plaint 
dç ne l'avoir encore vu venir que sops la forme de 
taureau 4 et de serpent , tandis que Jupon le reçoit 
tel qu^iJ est lorsqu'il l^nce le tppperre t e( qu'ellp 
touche elle-mêpie sa foudre 5 . Elle yeut dans ses 
amours plus de bruit et plus d'éclat. Je n'ai point 
epcore vp en vous , lui dit-elle , les fprmes majes- 
tueuses d'un Dieu 6 . Jupiter s'Wflige de cette de- 
mande indiscrète 7 , et accuse les Parques ennemies 
de spa amapte. Comme il ep prévoit les suites, et 
qu'il veut sauver B^cçhus, il charge Mercure d'ar- 
racher ce jeune enfant aux feux terribles 8 qui vont 
consumer sa mèfe Thjoné (c). Il £pt qpelqpes re- 
présentations à spn imprudente amante SU} les 
dangers auxquels elje s' expose'^ enfift il fipjt par lui 
accorder sa depiande 10 . Sémélé s'epprgp^illit dp 
cette faveur singulière qui la place infiniment au- 
dessus de sps soeprs u . Tandis qpe cette princesse 
infortunée, ivre d'orgueil et de joie, veut toucher 
la foudre redoutable 12 , elle péyit au milieu 4e ses 
feux. Son f}ls échappe à l'incendie qui pppsume sq. 
mèrç 15 r sauvé p^r les soins de Mercuret Jppiter, 
sensible $p jnalhepr de spn ao^pte, la place 3*ï 

W. a5o. — * V. 290. — 3 V. 298. — * V. 322.— 5 V. 3i 8. 
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cielf ou sur la voûte des astres; elle y a pour société 
Jupiter, Mercure, Mars, Vénus et la lune ou Diane. 

CHANT NEUVIÈME. 

Cependant le maître des Dieux dépose dans sa 
cuisse le jeune Bacchus 2 , jusqu'à ce que le fœtus 
soit arrivé à terme, et alors il l'en retire , pour le 
mettre au jour. Au moment de cette nouvelle nais- 
sance de Bacchus les Heures s se trouvent prêtes à 
le recevoir, et lui mettent sur la tête une couronne 
de lierre. Elles entrelacent sa coiffure du céraste 
tortueux , et du serpent dont le front est armé de 
cornes , afin de retracer la double nature de Bac- 
chus taureau et serpent 4 . On se rappelle en effet que 
ses formes étaient celles du Dieu Bacchus taureau , 
fils du serpent, tel que le représentaient les mysta- 
gogues, qui nous ont laissé la fameuse formule 
dont nous avons souvent parlé. Quant aux attributs 
du taureau , ou à Fépithète de tauriforme et de 
Dieu qui a la nature de taureau, jamais Nonnus ne 
manque de la donner à Bacchus. Il l'appelle l'en- 
fant bien encorné, image dé la lune 5 . Il nous peint 
Mercure , qui le porte à travers les airs , pour le 
remettre et le confier à des nymphes qu'il dit être 
nymphes des eaux (d). Telles étaient les hyades. Ju- 
non les ayant rendu furieuses % Mercure fut obligé 
de le retirer, pour le confier à Ino T , fille de Cad- 

1 V. 410.— « L. 9, v. 3 — 3 V. ia.— * V. i5.— * V. 37.— 
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mus et sœur de Sémélé , Déesse marine , mère de 
Palémôn \ Les deux enfans sont nourris ensem- 
ble 3 . Mais Junon ayant encore menacé de sa colère 
cette nouvelle nourrice, Mercure le retire des 
mains d'Ino, pour le remettre en dépôt à Rhéa ou 
à Cybèle elle-même 5 qui en prend soin. Dès sa 
plus tendre jeunesse , la Déesse lui apprend à mon- 
ter sur un char attelé de lions, animaux consacrés 
au soleil *. Ainsi Bacchus croissait et se fortifiait de 
jour en jour sous la tutelle de Rhéa, ou de l'épouse 
d'Ammon , suivant la théologie des Libyens. Il y a 
cette différence entre les deux traditions, que dans 
celle des Libyens , Rhéa , femme d'Ammon , est 
jalouse de Bacchus et son ennemie, comme Junon, 
au lieu qu'ici c'est elle qui le nourrit 6 . 

Nonnus nous peint les Pans 6 , ou génies à pieds 
de chèvre , qui dansent autour du jeune Bacchus , 
et composent le cortège du Dieu aux formes de 
taureau. C'est-à-dire qu'il donne au soleil équi- 
noxial , nourri par les hyades , ou Bacchus fils de 
Thyoné, une des hyades , le même cortège qu'il a 
aux cieux. Car au-dessus du taureau est le cocher 
avec sa chèvre et ses chevreaux fils de Pan , puis- 
qu'Aiga, la chèvre, est femme de Pan. Les Pans cé- 
cèbrerit leurs danses en répétant le nom de Bacchus, 
tandis que Sémélé encore brûlante 7 aux cieux, 
s'enorgueillit des succcès de son fils et des soins 
particuliers qu'en prenaient Jupiter et Cybèle 8 . Ce- 
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peftdaht Jùhôh , irHtéè Contre Irio f , cjtii avait osé 
recevoir Bacrfitis et lé nourrir , te déclaré côatfé 
elle et accablé de malheut-ssa maison. Tdnt le mor- 
ceau épisodiquè qtiî tenfettnë le rêfcit dé dette 
Vèngearifcé de Jiihaû remplit le testé dé tié châttt et 
tirie partie du chàilt suîvatit. " 

CfcÀNT DiJdÈAiÉ. 

Parmi les différens traits de cet épisode , on y 
distingue surtout celui da bélier à toison d'or, qui 
porta 2 fhryxus et Hellê , et qui , par son lever du 
malin avec le cocher, annonçait Féquinoxe du 
printemps. Nous en avons parlé plus au long dans 
notre explication du poème des Argonautes» À la 
suite de cet épisode , le poète nous ramène en Ly- 
die , où Bacchus 5 était élevé, jouant avec les saty- 
res , et se baignant dans les eaux du Patocle % dont 
les rives sont bardées dé verdure ématillée de fleurs. 
C'est là que , jouant sur les coteaux de Phrygie* il 
fait connaissance d'un jeune satyre appelé Ampé- 
lus, ou la vigne \ Le poète nous fait la peinture 
de ce charmant enfant et dé ses grâces naissantes 6 
qui inspirent à Bacchus de l'intérêt pour lui. Bdc- 
chus l'aborde , lui dit les choses lés plus flatteuses. 
Il le questionne sur sa naissance 7 ^ et finit par dire 
qu'il le connaît et qu'il sait quil est fils du svUii et 
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de la htme f . Bacchus en détient amoureux 3 . Il n'est 
confient que lorsqu'il est àvecltii , il s^ffligè de son 
absence 3 . L'amour d'Ampélus lui tient lieu de tout; 
il finit par le demander à Jupiter , et il sollicite 
cette grâce avec de vives instances 4 . Ici le poète 
nèus &k la description de leurs jeux et ée leurs 
amusemens \ On voit fiacchufe qui prend plaisir à 
se laisser vaincre par celui qu'il aime 6 , Ampéhis est 
terijororé vainqueur à lia lutte 7 et à la course. Dans 
et dernier combat , Lenœus, ou le jeune prusso'tr, 
etGissus* hjettnelierte, coururent avec Ampélus ou 
avec le jeune la viqûe*, et celui-ci eut encore la 
victoire \ 

On aperçoit aisémerit que tout ceci n'est qu'une 
allégorie sur l'amour de Bacchus pour la vigne , 
désignée ici sous l'emblème d'un jewié enfant* qui 
a pour c&nlarades ppetsoir et lierre^ et pour amant 
Bacchus, Dieu des vendanges. Nonntis â rendu 
p*r ùae allégorie poétique, ce que Diodore 9 dit 
plus sidip)en*ent, lorsqu'il raconte qtie Bacchus , 
élevé à Ntse, découvrit, au milieu des jeux de l'en- 
fance, l'arbuste précieux qui porte le raisin, ou la 
vigne, et iju'il apprît a en exprimer le jus* Cette 
maàièfe de traiter poétiquehient une idée très- 
simple, et de lui donner un grand développement, 
par Une suite d'allégories, était la manière de faire 
des afttiens pfêtres et des poètes sacrés^ et ce seul 

1 Y. ar4. — * V. 2*0. —* V. 229.—* V. 292. — 3 V. 3io. 
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trait doit nous faire saisir le caractère original de 
toute lamythologie. Voilà son génie , voilà son style. 

CHANT ONZIÈME. 

Le chant suivant, ou le onzième chant du 
poème contient le tableau des jeux et des exercices 
différens des deux amis. Le troisième exercice est 
celui du nageur \ Bacchus le propose à Ampélus 
ou à la vigne. Ils se plongent dans les eaux du Pac- 
tole 2 j Ampélus remporte encore la victoire que 
son amant se plaît à lui abandonner 3 . Mais le jeune 
vainqueur a l'imprudence de vouloir jouer avec 
les animaux des forêts *; et il se met dans leeas de 
recevoir des reproches tendres de Bacchus % qui 
lui en fait voir tous les dangers. Il l'avertit surtout 
de se garder des cornes du taureau 6 . Mais cet avis 
fut inutile à Ampélus, quoique Bacchus eût toujours 
soin de raccompagner ' . La déesse de la malfai- 
sance a conjuré sa perte % et lui persuade de mon- 
ter sur un taureau , comme Bellérophon sur Pé- 
gase; mais avec moins de danger % et avec autant 
de sécurité qu'Europe, qui n'eut pas besoin de 
frein pour conduire le bœuf qui l'enleva. Le ha- 
sard amène précisément un taureau qui était des- 
cendu des montagnes pour se désaltérer 10 . Le jeune 
audacieux ose le monter, et tente de le conduire 11 . 

1 L. ii, v. 10. — « V. 38, 44- — 3 V. 55. — 4 V. 70. — 
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II arrache des joncs du fleuve pour s'en faire un 
fouet. Il pare de fleurs les cornes de ranimai \ 
Dans cette posture , il défie même la lune a dont 
le char est attelé de taureaux. Cette Déesse le punit 
de son insolence , en lui envoyant un taon 5 qui 
pique le taureau. Cet animal, devenu furieux, ren- 
verse * le jeune Ampélus qui meurt de sa chute. Un 
satyre , témoin de cet accident , porte cette triste 
nouvelle à Bacchus 5 , qui en est inconsolable. Il 
arrose de larmes le corps de son ami étendu sur la 
poussière; il le couvre de roses et de lys 6 . Il verse 
dans ses plaies de F ambroisie qu'il tenait de Rhéa , 
et qui, après la métamorphose d' Ampélus en vigne, 
servit à donner à son fruit un parfum délicieux 7 . 
Les Silènes partagent sa douleur 8 . Ampélus, quoi- 
que mort , était encore aussi beau que s'il eût été 
vivant. Bacchus le contemple et exprime ses re- 
grets 9 . Il menace de sa vengeance le cruel tau- 
reau 10 , en même temps qu'il repaît encore ses 
yeux de la vue des grâces de son amant infortuné ' ' . 
Il accuse l'enfer inexorable qui ne lâche point sa 
proie 12 . Il conjure Jupiter de vouloir bien rendre 
son ami à la vie, pour quelques instans 15 . L'a- 
mour , sous la forme de Silène, portant en main le 
thyrse , vient consoler Bacchus 14 , et lui conseille 
de former de nouveaux amours qui lui feront ou- 
blier l'ami qu'il a perdu 15 . Il lui conte à cet effet 
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une assez jolie fable i ; elle contient une attégwie 
physique sur le tuyau de hte, qui soutient l'épi, 
et sur le fruit que cet épi renferme t sous les n<wi3 
de calamus et de car pus personnifiés 2 . Mais Heni 
ne peut calmer la douleur de Bacchus 3 . C^>en-, 
dant les saisons , dont le poète fait ici la descrip- 
tion , se rendent au palais chi soleil \ Elles soptà 
filles de Tannée ; et chacune d'elles a la pagure 
qui la caractérise 5 . 

CHANT DOUZIEME. 

Le chant douzième nous présente le tableau des 
saisons (*), qui arrivent sur les bords de TÔcéati , 
dans le palais du soleil leur père , ou elles ren- 
contrent Hespérus , ou Pétoile du couchant , et la 
lune en croissant dont Te char est attelé de bœufs 6 . 
On y voit la description du coucher du soleil et du 
soir, où Ton remarque la peinture des quatre che- 
vaux qui attèlent le char du soleil, et celle des douze 
heures qui voltigent tout v autour, en formant un 
chœur circulaire \ Ici est la prière* qu'adresse à 
Jupiter une des saisons , celle d^automne, qui lui 
demande de ne pas souffrir qu 7 elle reste seule sans 
fonction , et de la charger du soin de mûrir les 
nouveaux fruits que va produire la vigne. Jupiter 
lui donne dlieureuses espérances , et lui montre 
du doigt les tablettes d^armonie 9 , sur lesquelles 
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sont écrites les destinées de l'Univers , de la main 
même du devin Phanès, le protogone, ou premier 
né. Il lui dit que sur la troisième tablette, où sont 
tracées les figures du lion et de la vierge céleste, 
elle y trouvera le fruit que porte la vigne '; et que 
sur la quatrième elle y remarquera un certain rctf 
qui préside an nectar délicieux qu'on exprime des 
raisins 7 et la figure de Ganymède qui élève stf 
coupe (f). 

Après avoir entendu le discours du Dieu-soleil; 
k jeune nymphe porte ses regards sur le mu* où 
étaient écrites les destinées du monde. Elle y voit 
une première table, aussi ancienne que le monde, 
qui contenait tout ce qu'avaient fait le vieux 
Ophioti et Saturne 2 . Sur la seconde table étaient les 
événemens du second âge, et le déluge qui le ter- 
mine \ Sur la troisième était l'aventure d'Io et 
d'Argus *j celle de Philomèle, s etc. La nymphe des 
saisons passe rapidement sur ces tableaux différais, 
pour arriver à celui où sont tracés les caractères 
du lion que suit la rierge 5 ^ qui tient le raisin, ou 
le fruit de l'automne. On sait en effet qu'outre Tépi, 
la vierge céleste a une étoile* qu'on appelle la 
vendangeuse \ Son lever du matin, dit Germani- 
cus % nous promet la maturité de la vendange. A 
l'aile droite de la vierge, dit Théon % est une étoile 
brillante qu'on appelle la vendangeuse ; car elle 
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précède de peu de jours le temps de la vendange. 
La tête et les épaules de la vierge se lèvent avec le 
lion. On voit aisément que c'est là le tableau, ou 
l'aspect astronomique que nous présente Nonnus 
sur la troisième table des destinées, ou sur celle 
qui annonçait les dons précieux des raisins {g). 

Enfin la jeune nymphe cherche des yeux la 
quatrième tablette des destinées, qui était tout à 
côté, et qui offrait l'image de la coupe de Gany- 
mède, d'où découlait le nectar \ Elle y vit que les 
destinées accordaient à Bacchus la vigne et les rai- 
sins, pomme ils avaient accordé à Phébus le lau- 
rier, à Minerve l'olivier , à Cérès les épis 2 . Elle est 
ravie dejoie.à c^tte vue ; elle va rejoindre ses sœurs, 
et retourne vers les mers de l'orient d'où sort le 
soleil 5 . Il est bon d'observer qu'au coucher du 
lion et de la vierge, monte à l'orient le verseau ap- 
pelé Ganymède, qui a une coupe. Cependant Bac- 
chus reste toujours inconsolable de la perte de son 
ami, et la nature entière 4 semble partager sa dou- 
leur. La Parque lui annonce que son cher Ampélus 
n'est pas mort tout entier; qu'il ne passera pas 
l'Achéron 6 , et qu'il deviendra pour les mortels la 
source d'une liqueur délicieuse qui fera la conso- 
lation de l'espèce humaine, et retracera sur la terre 
l'image <lu nectar dont s'abreuvent les Dieux 6 . 
Bacchus, dit la Parque, ne pleur : e qu'afin que les 
larmes des mortels soient taries 7 . A peine a-t-elle 
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achevé ces mots, qu'un prodige étonnant vient 
frapper les yeux de Bacchus. Le corps de son ami 
subit tout-à-coup une; métamorphose * : il s'élève 
sous la forme de l'arbuste qui porte le raisin, et se 
change en cep de vigne. Le nouvel arbrisseau 
prend le nom d'Ampélus, comme son ami, et se 
charge d'un fruit noir 2 ; tandis que le jeune Cissus 
de son côté, métamorphosé en arbuste, s'élève par 
des replis tortueux * autour de la vigne et des ar- 
bres qu'il ombrage. Bacchus prend ie nouveau 
fruit, le presse entre ses doigts * et en fait couler le 
jus dans une corne de bœuf qui lui sert de coupe s . 
Il goûte la nouvelle liqueur, et s'applaudit de sa 
découverte 6 . Il apostrophe les mânes de son ami % 
dont la ihort a préparé le bonheur de l'humanité. 
Il donne les éloges les plus pompeux à l'excellence 
du nouvel arbuste et à celle de son fruit, sur toutes 
les autres productions de la terre a . Le vin, dit-il, 
sera un remède contre tous les chagrins des mor- 
tels 9 i Voilà l'origine poétique et allégorique que 
Nonnus donne à la vigne, qu'il nous représenté 
comme l'ouvrage de la métamorphose d'un jeune 
enfant appelé la Vigne, lequel avait été l'objet des 
amours de Bacchus A cette première tradition, le 
poète en ajoute un autre 10 qui a des rapports mar- 
qués avec l'astronomie r et qu'on saisira aisément si 
on veut se rappeler que la vendange se fait en au- 
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tompe au lever du serpept d'Ophiuous qui monte 
avec la balauce t On suppose que la vigne, arbuste 
sauvage croissait et rampait $ur les rochers, lors- 
qu'un serpent voulut manger de son fruit et en 
recueillir la liqueur \ $a gueule ait rqugïe de ce 
jys, et Pacchus, qui errait sur la montagne* s'en 
aperçut, Celte vue lai rappelle un ancien oracle 
de Rhéa ? . En conséquence il fait un trou dans ce 
jucher, pour se procurer une espèce de pressoir % 
daps lequel jl met des raisins. Il les foute avec les 
satyres 4 qui bientôt s'enivrent de la nouvelle li-r 
queur 5 . On voit une description de la vendange et 
des danses qui l'accompagnent; et ce morceau épi*- 
sodique termine ce douzième chant. 

Ici va commencer le récit des voyages de Bacchus 
chez les Indiens* Car c'était là cette graude egpédi*- 
tion dans toutes les histoires de Bacchw % rappor- 
tées par Diodore de Sicile. Osiris avait aussi porté 
ses bienfaits jusqu'aux extrémités de TIpde, dans 
les traditions égyptiennes 7 qui oqt servi de mo^ 
dèle aux fictions des Grecs sur £acc{uis ; c'est là 
proprement le corps du poème et l'action princi-r 
pale qui y est chantée. Tout ce qui a précédé jus*- 
qu'ipi ne doit être regardé que comme un prg}imir 
paire de ce ^ gwide action, k laqupUe tout le 
poème se rappqrte f C'eut été peu dçcbQse, que de 
npj*$ raconter la puissance de Çacqh^s çt 1» marnée 
dont il découvrit le vin dans son enfance, si l'on 
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ne nous présentait ce héros voyageant dans l'Uni- 
vers, jusqtfaux extrémités les plus reculées de l'O- 
rient, pour y répandre «ne aussi heureuse décou- 
verte, et en ftrire part à tous les peuples qu'il veut 
s'attacher par la bienfaisance. Car c'est là le carac- 
tère atteins de Bacchus, ou du soleil, comme nous 
l'avons dit, considéré dans ses rapports bienfaisans 
avec la végétation annuelle, et surtout avec celle de 
ki vigne et avec la récolte du vin. Jusqu'ici nous 
ne sommes pas sortis des limites de l'équinoxe de 
printemps, où Bacchus prend ses attributs tauri- 
formes; c^est là qu'il était resté en dépôt entre les 
mains èes hyades, environné de Pan et des Satyres, 
et qu'il découvre l'arbuste qui, né au printemps, 
doit donner en automne les fruits d'Ampélus ou 
de la vigne, et la liqueur précieuse dont Bacchus 
est le père. 

CHANT TREIZIÈME. 

Jupiter envoie Iris au palais de Rhéa, pour ordon- 
ner à Bacchus d'aller combattre les Indiens, de chas- 
ser d^Asie ces hommes injustes, de tuer le prince 
Rixe, auDérkde * leur roi (A), qui, sous la forme du 
céraste, né des eaux des fleuves, se faisait redouter 
plar ses vaisseaux , et de communiquer à tous les 
peuples ses orgies et les présens de la vigne. On 
sait que les mystères de Bacchus et le don du vin 
étaient célébrés comme les mystères de Cérès et 
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comme le don du blé , pour avoir été les [dus pré- 
cieux présens faits à l'humanité *. Iris se rend aus- 
sitôt chez la Déesse Rhéa ; elle y boit même de la 
liqueur nouvelle , et elle intime à Bacchus les or- 
drQft.de Jupiter % qui lui commande d'exterminer 
up# nation qu'on ne peut accoutumer au respect 
pour les Dieux. Elle lui annonce que ce n'est qu'à 
ce prix que les heures lui ouvriront un jpur les 
portes du ciel 3 ,dont l'entrée doit être achetée par 
quelque travail important. Jupiter lui-même n'y 
est arrivé qu'après avoir, vaincu et enchaîné les 
Titans 4 . Son message étant achevé, Iris remonte 
au ciel. Aussitôt Cybèle envoie le chef de ses chœurs 
et de ses danses rassembler une armée qui doit 
marcher sous les ordres de Bacchus *• Ici est le 
long catalogue de tous ceux qui se réunissent sous 
les drapeaux de ce Dieu % avec des morceaux épi- 
sodiques relatifs à l'histoire de chaque peuple et 
des chefs; tel l'épisode d'Orion 7 . On y remarque 
des héros qui avaient été de l'expédition des Ar- 
gonautes 8 , et Ton y distingue surtout le cortège 
ordinaire de Cybèle , qui ressemblait beaucoup à 
celui des mystères de Bacchus , tels que les Cory- 
bantes 9 qui avaient nourri ce Dieu , tels que les 
Curetés dont Nonntfs donne les noms 10 . Us étaient 
au nombre de cinq , et ils vivaient errans ". Chal- 
cis arme sept chefs qui élèvent des autels aux astres 
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du zodiaque, pour se les rendre favorables 1 . On y 
vit aussi paraître Aristée, inventeur du miel % celui 
à qui la cosmogonie des Libyens a confié l'éduca- 
tion de Bacchus. Il était né en Libye 5 . La fable 
faisait aussi voyager en Libye Cadmus et Harmo- 
nie 4 , comme nous le voyons dans cet endroit de 
Nonnus qui fait entrer les Libyens et tous les Afri- 
cains dans l'expédition de Bacchus , ainsi que les 
Siciliens % et les peuples d'Italie \ commandés pa* 
Faune. Le poète parle ici fort au long du séjour 
de Cadmus en Afrique, ou en Libye 10 ; ce qui rap- 
proche ce Bacchus du Bacchus Libyen, dont nous 
avons parlé ailleurs, et d\Ammon dont parle aussi 
Nonnus dans ses vers 8 . Emathion lui-même 
amène ses guerriers de Samothrace % et déjà tous 
ces différens bataillons étaient réunis sous les dra- 
peaux de Bacchus 10 , lorsque la pléiade Electre 
parut briller aux cieux , formant la septième étoile 
des pléiades, et par son apparition donna à Bacchus 
le signal heureux du combat et de la victoire ti . Le 
reste de ce chant comprend rénumération des dif- 
férens peuples de F Asie mineure , qui se réunis- 
sent à Bacchus - 3 . 

CHANT QUATORZIEME. 

Dans le chant suivant, le poète nous peint Cy- 
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fcède qui arme en faveur de Bacchus, le$ Dieux et 
les génies qui forment son cortège. Elle appelle à 
son secours deux Cabires * fils de Vulcain, lesRac- 
lyles, les Corybantes % commandés par Pyrrichtis % 
les Telchtaes, les Centaures avec Chirôn *, les Cy- 
elopes , les donree fils de Pan % Mardn, compagnon 
d'Osiris, Silène, toute la troupe des £atynes % dont 
le poêle décrit la forme et le caractère , les 81s des 
kyfides ; filles de Lamas 7 qui avaient nourri Bae- 
chuç, que te poète nous peint spus top$ les traits 
d|i boqc; oa de là constellation de la chèvre et des 
chevreaux placée sur les hyades, qui se le vêtît avec 
elle *. Ici |e poète noofs parle des métamorphoses 
des nourrices de Bacchus 9 , dont fl nous décrit la 
forme monstrueuse , composée des attributs en 
bœuf 10 et du cheval, comme celte du Taschter des 
Perses* C'était Une espèce particulière de Centau- 
res^ à la suite desquels en viennent df autres J1 , nés 
des ambort incestueux dé Jupiter et de Vénus. 
Vient après eux la troupe des nymphes Oréades ia , 
et des Bacchantes, dont plusieurs portent les noms 
des hyades , tplles que Prothoë, et celui du harpe 
dePersée 13 . 

Cest à la tête de cette armée nombreuse que mar- 
che Bacchus. Le poète nous décrit son armure 14 , 
ses vêtemens qui retracent le ciel et ses étoiles 15 , 
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fit en gaatral il pous décrit tous ses équipages de 
suite \ 

Bacchus , dans cet appareil , quitte le séjour de 
Cybèle % et s'achemine vers les lieux qu^occupaient 
les Indiens. Ici commence la marche du Dieu , et 
le héros du poème entre en action. Déjà la fotjdre 
se fajt entendre et annonce à Bacchus 9 sa vic- 
toire (d). 

Seconde saison. 

Le poète nom transporte ai* solstice d'été , ou 
a» lieu lç plus élevé de la course du soleil et de 
Bacchus, occupé par te lion céleste et annoncé par 
ta lever héliaque du caueer^fawi^, qui.eg repré-r 
sente ici sois? l'emblème d'un fleuve $w les bords 
duquel était caropé Astrtfîs , général des Indien? % 
qui le premier voulut s'opposer à la marché de 
Bacchus, et «la pour suivre tes conseils de Juuoo^ 
ou dp la Déesse qui a placé te cancer aux dieux, 
suivamt la ifble. Ici te poète nous peint l'insotencp 
du général indien 6 , qui range ses troupes sur la 
rive de r^stacus l dont il veut disputer Je passage 
à Bacchus. Il nous peint aussi la eontenaaee des 
deux armées ennemies 8 , campées sur tes dttix Ht 
vesdufjeuve, dont les «aux soot changées <em vm ? 
parBapcfaus, après la défaite climq parti» des Inr 
diens. Le reste, étonné de sa déroute, beit 4e$ 
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eaux du fleuve. Ils les prennent pour da nectar 
dont ils ne peuvent se rassasier '. 

CHANT QUINZIEME. 

Le quinzième chant nous offrç d'abord ce spec- 
tacle de la troupe des Indiens \ qui se précipitent 
vers les bords du fleuve , pour s'enivrer dans ses 
eaux 5 . Nonnus nous décrit les effets prodigieux de 
cette ivresse, du délire 4 et du sommeil qui en sont 
la suite , ainsi que de l'avantage qu'en tire Bac- 
chus , qui en surprend un grand nombre et les 
charge de fers \ Tous les chants suivans, jusqu'au 
quarantième , dans lequel Dériade est tué, renfer- 
ment les détails des différent combats livrés dans 
cette guerre, qui seule occupe vingt-cmq chants 
du poème. Les huit derniers chants comprennent 
les événemens qui ont accompagné le retour de 
Bacchus en Grèce et en Thrace. Nous n'entrerons 
pas dans le détail des fictions sans nombre, que le 
poète a tirées de son imagination , et qui ont trait, 
soit aux traditions mythologiques des pays où il 
fait voyager Bacchus , soit à des causes physiques 
et à des êtres moraux, qu'il personnifie à chaque 
instant et qu'il met en scène. Nous nous bornerons 
aux rapports que ces fictions ont avec les apparen- 
ces astronomiques, avec les principales époques du 
mouvement annuel et avec les saisons. 

Le poète, après avoir employé quinze chants à 
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décrire tout ce qui est relatif au point équinoxial 
de printemps , où au taureau , et à tout son cor- 
tège astronomique, nous a transportés tout à coup 
aux régions brûlantes du tropique , sous le nom de 
contrées de l'Inde, et au lion céleste où est le trône 
de la puissance du soleil et le terme le plus élevé de 
sa course et de sa victoire sur les ténèbres. Voilà 
où nous sommes en ce moment placés. Voyons à 
quelles fictions cette circonstance astronomique a 
donné lieu. 

Bacchus, après avoir traversé VAstacus ou le can- 
cer , s'approche de la forêt voisine, qu'habitait une 
jeune nymphe nommée Nice ou Victoire (£), avec 
qui il a commerce et dont il a un fils , auquel il 
donne le nom de Terme , ou de Fin , Télé té. Il bâ- 
tit dans cet endroit la ville de Nicée , ou de la Vie*- 
toire, appelée ainsi du nom de cette nymphe. Nice 
était une jeune chasseuse qui, comme Diane 1 , 
voulait conserver sa virginité. Elle demeurait sur 
un rocher fort escarpé *, ayant à ses pieds un lion 
redoutable , qui baissait respectueusement devant 
elle son horrible crinière 5 . Près de là demeurait 
aussi un jeune bouvier (/) , nommé Hymnus , qui 
était devenu amoureux de la jeune Victoire \ Ici lé 
poète décrit sa passion avec ses effets 5 . Nice, tou- 
jours rebelle à ses vœux , repousse ses prières 6 , et 
lui décochant un trait, tue ce malheureux amant 7 . 
Les nymphes le pleurent 8 , et l'amour jure de le 
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venger en staùnettant cette beauté farouche à B«y 
chus * « Tonte la nature Satiriste sot la mort de Fia*- 
fortuné H y mu us \ On voit l'allégorie percer de 
toutes parts dans ce morceau. Les noms d'Hyrrmu^ 
ou dit chau^ qui veut s'uriir àU vifctoire< désignent 
bien clairement les chants de v kl dire , qui Accom- 
pagnent un triomphe. Quel est ce trioiftphé ? celai 
du soleil arrivé au /t#« ^^m/, après avtôr tra* 
versé le cancer jdstacws.Cnr ce n'est pas s*ni raison^ 
que le poète fait voyager son héros en A»e près dû 
fleuve À6tacus , et qu'il le fait passer à Nieomédie , 
ou à Niéée, près dû lac Ascftniu4. Lès poètes allé* 
goristes choisissaient toujours sur la terre les Uawc 
qui , par la ressemblance des noms , se prêtaient 
wix jeux dé mots et aux allusions qu'on voulait 
faire aux idées physiques, astronomiques et raèifté 
morales, 

CHANT SEIZIÈME. 

La mort du jeune Hymnus ne fut pas impunie % 
L'Amour lance un trait contre Bacchus qui aperçoit 
la jeune Nice au bain, et qui en devient amoureux 4 » 
•Ici le poète décrit les effets de cette passion chest 
v Bacchus % et les humbles prières auxquelles il des- 
cend 6 . Il la suit partout 7 ; mais la cruelle se refuse 
à ses désirs , et même se permet des menaces con- 
tre le Dieu % aux poursuites duquel elle se dé- 
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robe 1 - Bacchus s'attache à ses pas, et la chereher 
au milieu des forêts, à l'aide de son chien fidèle 
que lui avait donné Pan t et à qui il promet une 
place dans les deux 2 près de Sirius et de Procyoo, 
afin qu'unissant ses feux à ceux de ces astres , il 
concoure à mûrir les raisins \ Cependant la jeun» 
nymphe , fatiguée delà course, échauffée par l'ar- 
deur du soleil , et ignora&t le changement arriver 
aux eaux du fleuve % va pour s'y désaltérer , s'eni-* 
vre et Rendort. L'Amour en avertit Bagobus 5 qui 
saisit le moment heureux pour eouhnettrfe nu lar* 
cin 6 , dont Pan lui-même est jaloux 7 . La nymphe 
se réveille et se répand en reproches contre Vénus 
et Bacchus 8 . Elle se lamente sur la perte de sa 
virginité; elle veut se tuer et chercher le ravisseur 
pour le percer de ses traits \ Elle est forcée de se 
bannir de ses anciennes forêts, de peur d'y rencon~ 
trer Diane et d'en essuyer les reproche» 10 ; enfin 
elle s'aperçoit qu'elle est mère. Elle met au monde, 
une fille appelée Télètê , et Bacchus bâtit en ce 
lieu la ville de la victoire, après la défaite des 
Indiens contre lesquels il reprend de nouveau les 



armes 11 . 



En revenant sur les traits principaux de cette 
allégorie ùù Bacchus , à l'aide d'un chien qui doit 
avofr sa place aux deux, découvre une jeûne prin- 
cesse qui avait des lions couchés à ses pieds, il 
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n'est pas difficile de reconnaître que cette fiction 
porte sur le chien céleste , placé sous le lion , et 
dont le lever héliaque annonce le passage du so- 
leil à ce signe solsticial , terme ou fin de la course 
ascendante de cet astre , et point où il consomme 
sa victoire. La jeune nymphe, à qui il s'unit, pour- 
rait bien être Andromède qui , par son lever du 
soir, fixe la même époque; ce peut être aussi la 
couronne; en conséquence nous avons projeté ces 
constellations. La couronne qui descend au sein 
des flots le matin au lever de Sirius , lorsque le so- 
leil est au lion , nous paraît mériter la préférence 
et être le véritable signe de victoire. On trouve 
dans Plutarque 1 cette couronne, sous le nom de 
couronne de Nephté, qu'Osiris ou Bacchus laissa sur 
le bord de la mer , après avoir eu commerce avec 
Nephté , à qui le même Plutarque donne les noms 
de Victoire et de Tèlétè^ c'est-à-dire, les mêmes 
noms que Nonnus donne à la nymphe et à son 
fils. 

CHANT DIX-SEPTIEME . 

£ Le dix-septième chant du poème nous présente 
Bacchus qui de nouveau marche contre les Indiens 
et poursuit ses conquêtes en Orient avec l'appareil 2 , 
moins d'un guerrier que d'un chef de fête bachi- 
que 5 ., Il arrive sur le territoire d'Alybès, terre fer- 
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tile que le tranquille Eudis arrose: de ses, eaux. 1 . 
Là un berger , nommé Gosier ou Brpi^gps, xeçojt 
Bacchus et lui donne l'hospitalité 2 . Ici eçt la dos* 
cription de la cabane du berger et du repas frugal 
qu'il sert à Bacchus % qui de son côté lui d^nne à 
goûter de sa nouvelle liqueur dont Brongus se trouve 
très-bien, et lui laisse même un plan de vigne : à 
cultiver * , Bacchus continue sa, route 5 et marche 
contre Oronte, chef des Indiens, à qui Astraïs av#jt 
déjà fait part de la ruse employée pfir Bacchus 
contre ceux 4e$ Indiens qu'il avait défaits, sur le$ 
bords de l'Astacus 6 . Oronte était le beau-père f)n 
belliqueux Dériade que Bacchus aUait combattre. 
Ici le poète nous retrace les préparatifs des deux 
armées 7 qu'animent* au combat leurs généraux. % 
Oronte donne l'exemple de la bravoure à sfes sol- 
dats 9 , et rien ne résiste à ses efforts M> ; il se mesure 
avec Bacchus lui-même n ; le Dieu le repousse vi- 
goureusement ia , et Oronte, après s'être percé lui- 
même de son épée, tombe dafts le fleuve à qui U 
donne son nom 15 . Les nymphes pleurent ce fils in- 
fortuné de THydaspe l * : on fait. des, Indiens im 
horrible carnage 15 . Pan chante la victpiredu dieu 16 , . 
et Blemys, chef des Indiens , se présente avec le 
rameau d'olivier pour demander la paix 17 . 

Le poète, comme on le voit, vient de nous trans- 
porter tout-à-coup sur les rives de l'Oronte en Sy- 

iy. 35. — «V. 45. -3V. 7 5. — * V- 88. — 'V. 100.— 
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rie.» Aussi le chant sfuivatit nous peint la Renommée 
qui publié dans toute F Assyrie leè exploits ihérveil- 
lett* du Dieu des raisins ou de Bacchus. Le prince 
ftaliin 4 ou Staphylus régnait stir ce$ contrées. 11 
avait pour fils Botrys, on le prince là Grappe, pôiit 
fttiime la princesse Méthê ou ivresse , et pour ôfÔ- 
teieir Àe sa tnaitôn Pithos dk Torihéaù. Ce Sont Soû- 
véftt dfeS pritaCés dé cette espèce que iios érudïts 
tttlt fait passer dans l'histoire, et qui fixent des épo- 
ques chronologiques. Nous âvbhs exprès rassemblé 
cefe noms allégoriques de la Famille et de là côùr 
dU roi tFAsfeyrie, afin qne le lecteur puisse voir 
qu'il ûë îTàgU ici rien trtoihs que d'une véritable 
histoire, mais que tout ce poème est une suite 
d'idééS physiques, agricoles, ttioràles et astroho- 
iriiques , présentées sous le voile dé Tallégorîe; car 
Otf ne peut s'y méprendre , surtout id , eii voyant 
que les àdteurs ont tous des tioms qui ont trait à là 
véhdaùge, laquelle a.Keu aprèà le solstice d'été que 
âotis atoilsqokté, et près de l*équihoxe d'aûtomUé 
dont nous approchons. En effet , nous sommes au 
fertips qui répond k la vierge, laquelle a une étoile 
. appelée tèndangeuse , et au centaure placé sôufc 
W baïérfcce , et qui porte le thyrSe et Foutre pleine 
devin. 

CHANT DIX-HUITIEME. 

Le poète nqu& représente le roi 1 Raisin ) et le 

'V.5. 
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prince royal la Grappe son fils, qui sur un char 
vont ail devant Je Bacchus \ et qui Tinvitent à ac- 
cepter chez eux rhbspïtaîitè *. feacchùrs se rend a 
ïinvîtktïon. Ici le poète nous peint la magnifique 
réception Faite a Bàcchus 3 ; il faous donne la des- 
cription du palais dû roi d^Âssyrîe, des richesses 
iju il étale et du repas qu'on y prépare 4 . On y re- 
marque surtout la princesse Méthê oii ïtiresse, qui 
pour la première fois quelle boit la liqueur que Bac- 
chus lui verse, s'enivre 5 ainsi que son époux Staphy- 
lus ou ; Raisin, leur fils Botrys ou Grappe 6 j, et^eur 
viedx domestique Pithos ou Tonneau (m). Toussç 
mettent à danser 7 : ce ifilt là le premier, eflfet de leuf 
ivresse : ensuite ils 1 vopt se coucher, ^insi que Bac- 
chus \ Ce t)Uu a un- songe qui le- réveille 9 ; il 
s'arme, appelle ses, satyres. Staphylus et Botrys se 
réveillent, ainsi que Tonnfeau ou Ëithop fo j mais lp 
princesse îvressfe continue à .dormir. Staphylus 
accompagne Bacchus ? hji fait présent d v une cou- 
pe lf r et lWhorteâ poursuivre ses viétoires VÀ en lui 
rappelant cellede Jupiter l5 sur le serpent Capripê (jtt) 
et subies géans.j celle de Mars sur ie monstre fij^s 
d'Echidna 14 ; celle de Persée sur Je monstre auquel 
était exposée Andromède. Persée, dit-il> a délivré 
Andromède, et vous, vous délivrerez la vierge cé- 
leste Asjtrée, outragée par les crimes des Ipdieçs 1 *. 
Après çeltte extil)rt#tioii de Staphylu& ou du prince 
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Raisin, Bacchus envoie un héraut d'armes au chef 
des Indiens , à Dériade, pour lui proposer d'ac- 
cepter ses présens, ou de se préparer au combat 
et d'attendre le sort d'Oronte ' . Icp meurt le prince 
Staphylus dont la perte excite les regrets de toute 
sa famille et de sa maison 2 . Bacchus, de retour chez 
eux , s'informe de la cause de leur douleur % qu'il 
semble déjà pressentir. 

CHANT DIX-NEUVIÈME. 

Le chant dix-neuvième commence par le spec- 
tacle de la princesse d'Assyrie, Méihê, désolée de 
la perte du prince Raisin son époux, et qui décou- 
vre 4 à Bacchus la cause de son chagrin. Elle a 
perdu son cher Staphylus , et le Dieu du vin fa 
quittée; elle demande, pour se consoler, le jus de 
Bacchu». Il suffît , dit-elle , que je voie seulement 
une coupe pleine de cette délicieuse liqueur , et je 
ne pleurerai plus ; '. Ce trait du poè.te est on ne 
peut plus original ; il ne s'accorde pas avec la di- 
gnité des premiers chants, ce qui rend ici le poème 
hérôï-comîque. Elle déclare qu'elle est prête à tout 
sacrifier pour s'attacher à Bacchus *, à qui elle re- 
commande le jeune prince Botrys ou Grappe, 
"son fils 7 , ej son vieux domestique Pithos ou Ton- 
neau V Bacchus la rassure , en lui promettant d'as- 
socier h ses fêtes Méthêi Staphylus et Botrys. Il 
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métamorphose ces derniers, Fun en grain de raisin, 
et Tautre en grappe \Le reste de ce chant contient 
la description des jeux que fait célébrer Bacchus , 
près du tombeau de Staphylus ou du prince Rai- 
sin. GEagrusde Thrace * et Erecthée 3 d'Athènes se 
disputent le prix du chant : la victoire reste au pre- 
mier 4 . A cet exercice succède celui de la panto- 
mime. Silène et Maron dansent 5 : le premier se 
métamorphose en fleuve 6 , et Maron reçoit le prix 
destiné au vainqueur. 



CHANT VINGTIEME. 



Ces exercices finis, Bacchus parait, au commen- 
cement du vingtième chant, occupé à consoler Mé- 
thê (p) et toute la maison de Staphylus 7 . La nuit 
arrive et on va se coucher". Eupetale, ou belle 
feuille , nourrice de Bacchus 9 , prépare Fapparte- 
ment à coucher. Ici est la description d'un songe 10 
qu'a Bacchus, dans lequel la Discorde, sous la for- 
me de Cybèle, vient reprocher à Bacchus son oisi- 
veté, et l'exhorte à aller combattre contre Dériade 1 ' . 
Bacchus se réveille brusquement et se prépare à 
marcher. Botrys ouïe prince Grappe 12 , et Pilhos- 
Tonneau se joignent aux satyres et aux Bacchan- 
tes 15 , qui composent Parmée de Bacchus 14 . Le Dieu 
dirige sa marche par Tyr et par Biblos, le long des 
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rives du fleuve Adonis , près du Liban et des co- 
teaux deNyse en Arabie ! . Dans ces lieux régu^it 
Lycurgue (p) , fils de Mars, prince féroce , doiit le 
poète fait un tableau aussi affreux que celui qup 
l'antiquité fait d'OEnomaus 2 , avec qui Lyciçrguë 
avait été élevé 3 . Il ornait les portes de son palais des 
têtes des malheureux qu'il* avait égorgés , comme 
Polyphême dans Virgile. Ce prince avait ppur père 
t)ryas pu le chêne : il était roi d'Arabie*. Jupon 
envoie Iris vers ce prince, pour Tirriter cojit^e 
Bacchus. Iris, pour y réussir, prend la forme de 
Mars h de qui descend Lycurgue , et lui adresse un 
assez long discours ; déjà ce prince présage sa vic- 
toire 6 . La Déesse va ensuite trouver Bacchus, et 
prend pour le tromper la forme de Mercure 7 ; elle 
Tengage à ménager Lycurgue , et à le traiter avec 
amitié et même à se présenter à lui sans aucune 
espèce d'armes 8 . Bacchus se laisse persuader 9 , et 
il arrive désarmé au palais du roi féroce, qui sourit 
d*un air moqueur 10 au cortège de Bacchus ; il me- 
nace même ce Dieu en s'armant de Faigtiillon du 
bouvier, avec lequel il poursuit déjà les hyades où 
les nourrices de Bacchus 11 et toute la troupe effrayée 
des bacchantes ; Bacchus lui-même intimidé' ia est 
obligé de prendrela fuiteet de se précipiter dans la 
mer où il est reçu par Thétis l5 et consolé par 
Nérée. Ici est un discours insolent de Lycurgue, 
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avec des pienaces faites à la mer qui a reçu 
Bacchus \ 

Troisième saison. 

Arrêtons ici quelque temps nos regards sur les 
cieux, et sur le point éqqinoxial d'automne, où nous 
nous trouvons, à la suite des vendanges faites chez 
Stapbylu&,Botrys, Mèthêet Pithos, dont les noms ont 
trop de rapport aux opérations de l'automne, pour 
qu'on puisse méconnaître l'époque de Tannée oùee 
poète pous place* Rappelons-nous qu'Osiris est le 
même que Bacchus, et qu O^is fut jeté dans la mer 
par Typhon , comme Bacchus Test ici par Lycur- 
gue. Quelle était l'époque de Tannée où arriva cet 
événement , dans la théologie égyptienne qui a 
servi de modèle pour les Grecs ? Le temps où le so- 
leil parcourt le scorpion , placé alors à Téquinoxe 
(Tautomne , et eouséquemment au lever héliaque 
du loup et de Taiguillon du centaure. C'était alors 
que le soleil était dans le domicile de Mars. Le nom 
de Lycurgue n'est autre que celui du loup, Lycos, 
fils de Dryas, ou des chênes et des forêts, et animal 
consacré au Dieu Mars. Cest alors que le taureau 
céleste, qui fournit à Bacchus ses attributs , et qui 
renferme sa mère Thyoné et les hyades ses nour- 
rices, descend le matin au sein des flots de TOcéacu 
Ce couche^ était produit par l'ascension du loup 
sur Thorizon , et par celle du scorpion près duquel 

* V. 595. 
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est placé le loup. Le soir, le loup , le scorpion et 
le soleil étant couchés, on voyait reparaître à l'orient 
Bacchus, ou son taureau, accompagné de la troupe 
des hyades , ses nourrices , dont une porte lç nom 
d'Ambroisie et joue ici un rôle distingué. 

^ CHANT VINGT-UNIÈME. 

En effet, le chant suivant commence par le com- 
bat d'Ambroisie contre Lycurgue * qui la fait pri- 
sonnière 2 . La terre secourt Ambroisie et la méta- 
morphose en vigne. Sous cette»nouvelle forme elle 
enchaîne 5 son vainqueur de ses replis tortueux. 
En vain celui-ci fait des efforts pour se débarrasser 4 . 
Les hyades Polixo , Eriphie et Phésule viennent 
pour le fustiger \ -Neptune soulève les mers, dé- 
chaîne les tempêtes 6 et ébranle la terre (q) ; mais 
rien n'intimide Lycurgue qui brave les efforts des 
bacchantes et le pouvoir des Dieux protecteurs de 
Bacchus 7 . Il ordonne que Ton coupe toutes les 
vignes **, et menace Nérée et Bacchus 9 . L'Arabie 
vient au secours de Lycurgue et le délivre , afin de 
le placer au nombre des immortels et de lui sacri- 
fier comme à un Dieu 10 ; mais Jupiter, pour ôter à 
qui que ce fût désormais l'envie d'imiter Lycurgue, 
frappe d'aveuglement ce prince féroce ll qui dérjà 
ne peut plus reconnaître sa route (r). 

Cependant les Néréides, et les nymphes de la 
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Mer Rouge, s'occupaient de Bacchits au sein de 
leurs eaux ', et s'empressaient de le fêter. Mélicerte 
el Ino, ses parens, divinités marines , lui prodi- 
guaient leurs soins 2 et leur tendresse , tandis tjue 
les Pans et les Satyres le pleuraient et le cherchaient 
sur ta terre \ Cette circonstance est à remarquer; 
car c'estlà même chose qui arriva en Egypte, après 
qu'Osiris eut été jeté dans les eaux par Typhon. Ce 
sont aussi les Satyres et les Pans qui témoignent 
leur douleur 4 , comme nous Pavons vu dans notre 
chapitre III sur Isis et ses courses. Cest alors que 
Plutarque nous dit que Ton pleurait pendant trois 
jours Osiris , et que Fou descendait à la mer pour 
y faire une image lunifbrme, après quoi Ton disait 
qu'Osiris était retrouvé \ 

Pareillement ici • Nonnus suppose que, tandis 
que les Pans, les Satyres et tous les autres compa- 
gnons de Bacchus , s 1 affligent de sa disparition , 
Scelmus ou le sec, vient les consoler et leur annon- 
cer le retour de leur chef \ Cet envoyé avait des 
cornes luniformes et un vêtement de peau de bouc 7 . 
Dériade méprise le cortège de Bacchus ; il se pré- 
pare à le combattre 9 , se répand en menaces contre 
le Dieu et son armée, et renvoie avec hauteur le 
hérault de Bacchus 10 . Il lui dit que, s'il veut 
tourner sur ses pas vers la Bactriane , il y trouvera 
le Dieu Mithra 11 , et en Perse Y Assyrien Phaëton. 
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Que pour lu^ il rejette se* pjrésens et spu yia ; qu 1 *l 
ne veut boire que des eaux de FHydaspe 1 . LWu 
et la terre, voilà, d|t-il, mes seules divinités 3 , Porte 
ces réponses à Bacchus , dit Dériade , et annonce- 
lui que je l'attends. Cependant les satyres et le* 
bacchantes se livraient à la joie que lei^r eau-* 
sait le retour de Bacchus \ Protée lui avait d?J4 
appris ce qui s'était passé peqdant sop abgeqcç; 
Favçugleineitf deLycurgue 4 ; ce qui étajt arrivé^u* 
hy^des, fit en particulier à Ambroisie, qui s'était 
armée contre Lycurgue , et qui , déjà placée aux 
deux, y brillait avec le plus grand éçl^t \ Le hpr 
rault, de retour vers Bacchus, lui porte la réponse 
de J>ériadç % et déjà ce Dieu pousse spn char ver$ 
les contrées de TOrient 7 . Cest alors effectivement 
que le taureau de Bacchus, qu,i avait disparu au 
couchant, reparaît tous les soirs au bord orien- 
tal. Dériade , de son coté , arme les Indiens , et 
se cantonne près d'un bois très-épais et très-ob- 
scur \ 

CHANT VINGT-DBUXliME. 

L'année de Bacchus arrive sur lés bords de 
FHydaspe. 9 , et la présence de ce Dieu répand le 
courage et la joie dans toutes les troupes 10 . Toute 
la Nature y prend part 1 1 . Tandis que ses soldats sont 
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à se divertir et à manger, les Indiens sç disposent à 
les attaquer 1 . Mais une hamadryade découvre leur 
dessein aux soldats de Bacchus , qui prennent se- 
crètement leurs armes 2 . Les Indiens, sortis de leur 
retraite, chargent l'armée de Bacchus, qui prçnd 
exprès la fuite pour les attirer dans la plaine 3 . 
Mais bientôt la présence de Bacchus les effraie \ 
et on fait d'eux un affreux carnage \ iKacUs efc 
Erechtée se distinguent surtout dans cette action 6 , 
Les eaux de FHydaspe sont rougies du sang des 
Indiens 7 . Une naïade, ou nymphe de ce fleuve, 
cherche à fléchir le redoutable iEacus 8 . Nous 
n'avons pas cru devoir entrer dans les détails de ce 
combat dont tous les traits sont tirés 4e l'imagina- 
tion du poète , et composent un tableau semblable 
à celui de toutes les batailles. 



CHANT VINGT-TROISIEME, 

Le chant vingt-troisième contient la suite du récit 
du combat livré sur les bords de FHydaspe t dans 
les eaux duquel la plupart des Indiens sont préci- 
pités , accablés qu'ils sont sous les coups d'jEacus et 
de Bacchus. Ce dernier reçoit un trait 9 . Quelques 
Indiens se tuent eux-mêmes 10 , Bacchus n 1 épargne 
que le seul Thureus , pour le rendre témoin de 
sa victoire 11 . Junon, toujours ennemie de Bac- 

i v. 83. — * V. ia5 — s V. i45. — <* V. 160. — « V. a35. 

— e V. a54, 296.— ? V. 365.— » V. 392.— 9 V. 10, 20, 3o. 

— 10 V. 36.— " V. 65. 



Digitized by VjOOQlC 



76 RELIGION UNIVERSELLE. 

chus , invite FHydaspe * à déclarer la guerre au 
vainqueur qui se prépare à le traverser. À peine 
s'esl-il avancé dans le fleuve % que FHydaspe 
engage Mole à soulever les flots 5 et à déchaîner les 
tempêtes 4 . Ici est la description du désordre que 
cet événement met dans Farinée de Bacchus 5 . Ce 
Dieu menace le fleuve qui n'en devient que plus 
furieux 6 . Bacchus le brûle dans son lit 7 . L'Océan 
s'en irrite 8 et menace Bacchus et le ciel 9 . 

CHANT VINGT-QUATRIÈME. 

Le vingt-quatrième chant nous présente Jupiter 
qui calme FOcéan 10 et apaise Bacchus à qui FHy- 
daspe' est forcé de demander grâce 1! . Bacchus se 
laisse fléchir , et bientôt le vent d'hiver et de Vours 
ramène les pluies qui rendent à l'hiver ses eaux (s)+ 
Dériade arme ses Indiens contre Bacchus 12 . Jupiter 
prête son secours à son fils , et avec lui vienuent 
les autres Dieux de F Olympe 15 . Apollon veut pro- 
téger Aristée u . Mercure prend soin de Pan, fils de 
Pénélope; Vulcain de ses cabires. Bacchus marche 
à la tête de l'armée 13 , et Jupiter , sous la forme de 
l'aigle, leur sert de guide, portant dans les airs 
iEacus son fils 16 . Cependant Thureus vient annon- 
cera Dériade le grand carnage 17 que Bacchus a fait 
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des Indiens , sur les bords de PHydaspe. Ici est la 
description du deuil * que répandit cette nouvelle 
dans le camp des ennemis , et de la joie qui régnait 
au contraire dans celui de Bacchus \ Les vain- 
queurs, au milieu des plaisirs de la table, chantent 
les anciennes cosmogonies 5 , la guerre des géants , 
l'emprisonnement de Saturne qui, dans les gouffres 
duTartare, emploie vainementles armes de l'hiver 4 
pour se défendre, et Vénus travaillant aux ouvrages 
de Minerve \ A la suite de ces chants, les soldats 
de Bacchus se livrent au repos 6 . 

CHANT VINGT-CINQUIÈME. 

Nous voilà arrivés au milieu du poème, puisque, 
de quarante-huit chants, nous venons d'en analy- 
ser vingt-quatre. Le poète commence le vingts 
cinquième, ou la seconde moitié, par une invocation 
à la Muse, pour l'inviter à chanter le sujet de la 
guerre de Flnde* et qu'il dit devoir durer sept 
ans 7 . Il annonce que lui-même il ne chantera que 
les dernières années *• Il met cette expédition infi- 
niment au-dessus de la guerre de Troie 9 . Ici , il 
compare les exploits de Bacchus à ceux des héros 
les plus vantés dans l'antiquité , tels que Persée ,0 
dont il rappelle l'histoire ; ce qui lui fournit un 
épisode 11 assez long, Il le compare aussi à Hercule, 
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fce qui lfii donne une occasion de revenir sur les 
hauts faits dé BacchÛs et sût la plupart dés travaux 
d'Hercule^ tels que là victoire sur le lion, sur Hiv- 
3rè f , sur la biche % sur le sanglier d^Erjniianme \ 
èûr le tâirfeaû de Crète 4 , sur Géryoïi*, sûr Cerbère, 
Sur les Héspéri^ès r sûr les oiseaux Y sur les cen 7 
taures V et tout l'avàptage dû parallèle reste a Bacr- 
chus. Il en fkit alitant à regard des héroS clëTroië% 
et il dit à Homère (Ju^il aurait dû laisser à 'tfjbitrqâ 
poètes l'éloge d 1 Àchilïe ë ; qtlê lëâ exploits, de fcaç- 
chus étaient un sujet plus digiie de lûî.'H prie ce 
poète de lui prêter son génie % et il invoque la muse 
qui inspira Hotàèïè, afin tju^felïe àïde à achever le 
reste 10 des détails de la défaite des Indiens. Nonnus, 
entrant fen taatièiié', ilbus xîéjpéint lés alaHûes et la 
déAbltttibïi des h^bitâh^ des riVës àa Gange ^ têt lé 
désespoir dèDéWade qui àtait ! app*is fe métàhiôf- 
phôSedé THydaspe en fleuve de Vih l * dont f bdfeui' 
tféjâ séfâitlsètitJr aux Indiens, et présage là victoire de 
Badchus tà : Ce Dieu, rbûgi&ant dû repos où il làh*- 
guit, Se pteiût des ôbst&des c(uè Junon u, rtiet à feék 
trldftipfhes.Aty^, l^tûâûtdyCybèle 16 , dohtlë poète 
Rappelle la tnutîtotibri fameuse',' Vient, de'ïà J)art dfe 
cette Dëèsië/eoû^oier BaCcKt^ 1 ^, et lui ddhtifei- 
une arihûté fabriquée par VûlcâitT 4 '. îci -è&ï une 
tfësèHptibh dik BouclPer qùfe fient de rëêevoîr Baè- 
cliûs. Aii milieu 18 ; an aVaft ifyirésënté là tetrfe étià 
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mer , autour desquelles on voyait le ciel et la sphère 
des étoiles, le soleil \ la lune, les planètes, les 
zones et les différent groupes des constellations % 
telles que les deux ourses * et le dragon du pôle, 
dont Nônnus donne la description \ On y voyait 
aussi représentée Amphion et Zéthus % qui feâtis- 
smentjy au sou de k lyte; la Thèbes aux iëpt portes 1 , 
l'aigle ravtoeut- 6 et Gatijrittèflé qtfil enlève; le 
comfcaideDamasèîie 7 centre tin dragon redoutable: 
il en triomphe 9 ; mais , peu dé temps après, le dra- 
fcon ressuscite par la vertu d^une certaine plahte , 
appelée fleur de Jupiter % laquelle appliquée ati * 
cadavre de Tylos ^ victime malheureuse de te àtk- 
gdn , fe rappelle ttusii à la vie i0 . Gai les aucitetis 
connaissaient feomme nous des résurrections qui 
n'ont jettnais dû coûter beaucoup à la fiction et à 
k crédulité» On y voyait aussi Rhéa nouvellement 
accouchée, et Saturne qui dévore des pierres qu'if 
prend pour ses enfans 11 . Tels étaient à peu près lés 
ftrjets mythologique* gtfavéfc sur le magnifique 
bowlier que Rhéa envoyait à Bacchns , et qai atti- 
rait les regards 2 de toute sa troupe. Cependant la 
fiait arrive; et} étendant sur là tette ! sûû toile 1 
sombre , elle ramène le sommeil aux riiortefs ,$ . 

• . . .;; . . . > 
&UJIT VllfOT-dlXIEME* ■ ■'.» -- •'- '» 

* '- .:.»-, i 

On voit , au commencement du chant suivant , 
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Minerve qui , sous la forme d^Oronte f , apparaît 
en songe à Dériade , et langage artilicieusement à 
aller combattre Bacchus. Tu dors, Dériade, lui 
dit-elle 2 ? Un roi chargé de veiller à la défense de 
peuples nombreux, doit-il dormir quand l'ennemi 
est aux portes 5 ?Les meurtriers d'Oronte, tea gen- 
dre, vivent encore, et iln^est pas vengé! Vois cette 
poitrine qui porte l'empreinte de la large blessure 
qu^y a faite le thyrse de ton ennemi. Que Lycur- 
gue , fils de Mars, n'est-il ici ! et tu verrais biwtôt 
Bacchus fuir et se cacher sojis les flots. Etait<~il 
* alors un Dieu 5 , lui. qu'a fait fuir un moiùel 6 ? 
Après avoir achevé ces mots, Minerve retourne au 
ciel où elle reprend sa forme naturelle % Aussitôt 
Dériade assemble ses guerriers qu'il appelle de 
toutes les parties de Toriedt V Agréus et Phlogtus 
paraissent les premiers 9 pour commander ses ba- 
taillons. Ici commence Féminisation des diffiérens 
peuples et princes indiens 10 , qui entrent dans cette 
ligue à laquelle tous les bords de Flndus prennent 
part. On y voit paraître de? troupeaux d'éléphans",. 
dont le poète fait la description l2 ."Dériade se met 
lui-même à la tête de cette nombreuse; armée. Ce 
•prinée se fait gloire fie descendre de THydaspe l5 
et d'Astraïs , une des filles du soleil , ou , suivant 
d^autres, de Céfos et d'une naïade. Tout le reste de 
ce chant est employé à peindre le rassemblement 
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è*s différons peuples de FInde, sous les ordres 
de Dériade. Ce chant renferme des ; détails curieux 
sur les mœurs , les usages et l'histoire naturelle de 
ce pays. 

CHANT V|NOTrM#TlÈME. 

Déjà l'aurore avait ouvert les portes dorées de 
l'orient; déjà la lumière naissante du soleil était 
réfléchie par les eaux du Gange, et les rayons de 
l'astre du jour avaient chassé les ombres de dessus 
la terre % dit le poète -en commençant son vingt- 
septième chant, lorsqu^ne pluie de sang vient 
présager aux Indiens leur défaite certaine *. Néan- 
moins Dériade, plein d'une orgueilleuse confiance, 
dispose ses Indiens contre le fils de Thyoné, con- 
tre le Dieu au front armé de cornes 3 . Il leur 
adresse un discours plein de mépris pour leurs 
ennemis, pour Bacchus, Pan, ses satyres et ses 
bacchantes, et dans lequel cet Indien rappelle 
plusieurs traits 4 de la mythologie grecque. Ici 
est une description de l'armée des Indiens 5 , de 
leur habillement et de leur «armure, ainsi que de 
l'armée de Bacchus , qui se distribue en quatre 
corps* en regard avec les quatre points cardinaux 
du monde; Bacchus harangue ses troupes 7 . Jupiter 
convoqué , l'assemblée ; dés Immortels et invite 8 
plusieurs divinités à sJintéresser à la défense de 
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Baochus, en leur apportant lep différées rAisew» 
gpi exigmtd^ux petiatérê^I,e^ Di^^ te patta^ 
gçnt t Pallas* Apollon, V,ulcaip, Mia#rj?t % aeûoa** 
dent les vœux de Jupiter 2 , tandis quet; iwfom 
réunit, contre Bacchus, Mars 5 , FHydaspe et la 
jalouse Cérès, qui doivent ttfavtfëér Bacchus dans 
ses entreprises. 

chant vï^Gx^pwTflÈii*- r 

Le chant suivaut êûus prwAta le «^ectaâfci de 
Faune, d'AHstée et surtout d'jfSaou* 4 qui s'aràb*» 
qeut les premiers contre lés Indiens* NomhB dé- 
cri* Tordre 5 et la marche dus armées, ainsi que la 
première attaque \ . 

Phalénus se mesura avec Dériade\ et totnbto 
mort. Cqrymbasus, un déplue vaillant guerrier* 
des Indiens, se. distingue surtout par le nombre de 
victimes qu^l immole % et périt à se» touc,ptreé 
de mille traits 9 . Ici est un acte de bravoure d'un 
guerrier athénien qui, perdant successivement aéa 
bras, combat encore avec valeur 10 , et finit par être 
tué. A la suite des combats de l'infanterie, h poète 
nous décrit celui de la cavalerie u . ArgUippus 
combat armé de torches enflammées 13 j il tue phi^ 
sieurslndiens et blesse, d'un coup de piètre, Dé*> 
riade lui-même 15 v Le reste de 4a chaut se passe ea 
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coinbèts où m distinguent Hal) mèdes te cyclope \ 
^k»eorybâQtesXkmn(M9^0cythoû§6l Ammon % 
nourriciers de Jupiter. 

CHAJST VIN^T-NWViÈME. 

fonça, instruite de la défaite dp plusieurs fra- 
tailloos indien*, vieçt ranimer le caurige et lu 
fureur de Déride leur chef % qui rallié «es trou-r 
pts et recommence le combat avec une nouvelle 
ardeur- Morrheus rompt la ligne 5 des satyres* 
Hyménée, favori de Bacchus % soutient un cbec, 
animé par les puissantes exhortations du Dieu ' 
qui lui-même charge avec une nouvelle vigueur 
les ennerais 8 . Mélaneûs, ou le noir, archer habiley 
veut blesser Bacchus, mais le trait va frapper Hy- 
menée a la cuisse \ Bacchus en est vivement affli- 
gé 10 , et prend le plus grand soin de guérir son fat-* 
vori f ' . Bientôt le jeune Hy menée guéri blesse à son 
tour Mélaneiis 1 % et ne quitte plus Bacchus. Ici est 
la description des combats que livrent Aristée 13 et 
les Cabiresj fils de Vulc^in, ainsi que les Bacchan- 
tes» Calycê ou Ut, cmpe" combat aux côtés de 
BacGbus, le combat se ranime 1 5 Bacchus provoque 
Dériade 16 . La nu t qui survient sépare les combat- 
tans 17 . Mars s' endort, et pendant son sommeil il 
ç*t agité p*r **P, songe 1 ? • U se lève dès la pointe du 
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jour; la terreur et la crainte attèlent son char f . 
II vole à Paphos et à Lemnos, et de là retourne 
au ciel \ 

CHANT TRENTIÈME. 

Bacchus profite de l'absence de Mars pour atta- 
quer les Indiens et pour faire la guerre au peuple 
noir 5 . Àristée combat à Taile gauche \ Mor- 
rheus exprime sa surprise de ce que les soldats de 
Bacchus, armés du seulthyrse, battent les Indiens 5 . 
Dériade le reprend vivement % et l'accuse d'une 
lâche frayeur. Morrheus blesse Eurymédon, au 
secours duquel vole Alcon, son frère 7 . Eurymé- 
don iilvoque Vulcain, leur père % qui enveloppe 
Morrheus de ses feux. Mais Hydaspe, père de Dé- 
riade, les éteint 9 . Vulcain guérit son fils; Mor- 
rheus 10 tue Phlogius et insulte à sa défaite. Le 
fameux Tectaphus " que sa fille avait nourri de 
son lait dans sa prison, armé de sa redoutable 
épée, porte le désordre dans Parmée des satyres et 
périt sous les coups d'Eurymédon ta . Ici le poète 
décrit la douleur de Méroé, sa fille, et compte les 
autres victimes qu'immole Morrheus, telles 15 qu'Al- 
cymachia, Codona, et plusieurs ménades dont les 
noms sont des noms d'hyades. Junèn soutient Dé- 
riade 14 et le rend formidable aux yeux de Bacchus 
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qui prend la fuite l . Minerve le rappelle au combat 
en lui reprochant sa lâcheté 2 . Bacchus reprend 
courage, revient à la charge et massacre grand 
nombre d'Indiens 5 , et blesse surtout Mékwian le 
noir, qui, caché dans un arbre, lui avait tué beau- 
coup de e&onde \ 

CHANT TRENTE-UNIEME. 

Mais Junon , toujours constante dans sa haine 
contre Bacchus , cherche de nouveaux moyens de 
lui nuire 5 . Elle descend aux enfers pour j trouver 
Proserpine qu'elle veut intéresser à sa vengeance % 
et pour soulever les furies 7 contre Bacchus. Pro- 
serpine touchée acquiesce à sa demande , et lui 
accorde Mégère 8 . Junon part avec elle, fait trois 
pas , et au quatrième elle arrive sur les bords du 
Gange 9 ; là, elle montre à Mégère des monceaux 
de morts , débris malheureux de l'armée des In- 
diens. La furie s'irrite des succès de Bacchus plus 
que Juuon elle-même. Celle-ci se réjouit et adresse 
à Mégère y avec un sourire moqueur , un discours 
injurieux 10 à Jupiter et plein de menaces contre 
Bacchus. Son discours fini, elle s'élève dans les 
airs 11 , tandis que la furie se retire dans un antre où 
elle se dépouille de sa figure affreuse de serpent , 
et prend la forme du hibou en attendant que Ju- 
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non lui annonce le sommeil de Jupiter, confonde** 
ment aux avis qui lui avaient été donnés par oette 
Déesse 1 . Iris ra trouver Morphée 2 , et, ï©m Ut 
forme de la nvit, elle engagé ce Dieu à verser aee 
pawts s»r les yeux du maître de» Dieux, ti$n à& 
servir la colère de Junon 5 . Le IHétt*d« setai|i6ll 
obéit , et Iris va dans l'Olympe rendre compte de 
son message à Junon qui déjà prépare d'autres ar- 
tifices * pour séduire Jupiter; elle va trouver Vé- 
nus 9Ur le Liban , pour lui demander son teste. 
Celle-ci, voyant Junon affligée , lui en demande la 
cause * : Junon lui expose ses craintes sur la stiWe 
de l'intérêt que Jupiter prend à Sémélé et fiaccbus 
à qui il donne une place dans FOlympe*; elle ap- 
préhende qu'il n'aille jusqu'à y planter la vigne % 
et qu'il n'en substitue la liqueur au délicieux nec- 
tar ; elle crafhit que l'ivresse qu'engendre cette H-* 
queur, ne porte le désordre dans le Séjour des 
Dieux*, d'oà peut-être elle sera obligée de s 1 e*iîér \ 
Pouf prévenir ees maux , donnez-moi votre ceste 
puissant, lui dit Junon, afin qnte je réveille l'a-» 
mourde Jupker pour moi, et que pendant son 
sommeil , je puisse seeourir les Indiens f V 

CHANT TRENT^-DEUXIEMÇ» 

Vénus acquiesce à la demande de Junon u , qui 

1 V. ioù. — a V. lia. -f * Y. u*, iH, iM. — * ▼- *oo. 
— « V. *io. — e V. *3a. — 3 Y< »38, a*3. — « V. att. — 
» V. a55. — *° V. a 7 4. — 1 ' V. 3. 



Digitized by VjOOQlC 



ULVWt «f , tiUAPrttlB VI. Ù? 

u xÛÊi n àt prafld son essor verts F Olympe^ où elle va 
fifre sa toîfette 1 * Elle Rapproche ensuite de Jupi- 
te* qui m dévient afeburatct *.■ Sa passion redouble 
p*r far oa*ts*»fr insidieuses ée son épousé à qui il 
ârou#*on VMtfèn^amdatf poûrett<^. Pendant qu'As 
sefcfptit au pkJs^ de lia pliB voluptueuse jouis-» 
saute 4 , Gt qu'ils s'abandonnent ensutte au Sommeil, 
kl âirie ^armé ooofre Bàcehus\èt Jki* siffler seà 
serpeds *v Sous la forme <f ttn tteto furieux , elle se 
ptécipite^iw» Bacckus, etlpi communique sa rage^. 
En vain piame v^utlVu guérir) Junon s'y opposé, 
ki «itlft dfs*ri|)tfe*i de* terribles effets de cette 
îttgt * qui #*U ftrir tous les ennemis de Bacehus \* 
Dértaèa preste &0 cet instant de désordre 10 pour 
attaqua lèè bêttetattteié. |f art , seins là figure de 
Mon4ieu* u ^chaafïfele carnage et le combat Jl pou» 
k* indjetw M m le eaftàlogue dés morts u . Urt 
grand toOtnbre de Compagnons de Bacehus pren- 
nent laftrf te et se eaéhéot dans les forêts u et les ca- 
vernes. Erectokée **, Aristée et tous les Cyclopes 
Sont en déroute. Jîaciis seul' Combat encore 16 . Les 
Brades se cachent à la source de leurs fontai- 
nes , et les hàmadryades dans les arbres de leurs 
forêts". 

CHJtNT TRENTE-TROISIÈME. 

Tandis qfcé feafcdhùs, tel qu'un taureau furieux, 
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se précipitait 4^ds les noces de sa rage*. Ghrat* 
ou fa Grâce , fill? de Bacchus et de Vépus , témoin 
de la fureur, de soupèç^, affligeait sut aon mal-n 
heureux sort 2 . Elle étaij occupée^ former imB^ou-, 
roauç de flerçcs pour Vécus; elle «toute au ciel 
pour $e rendre auprès de f la Déesse «jui., s'«po*c#r 
vaut de $a tristesse , lui en demande la came, 5 . £Ue 
l'en instruit et la prie de s'intéresser au sort deaou 
père 4 . Vénus touchée dépêche Aglaé 6 Vert Ctopi- 
don. Cçlle-ci le trouve, pi$s des somnicte.de l'0~ 
lympe. 6 . U ayaU auprès de lui: le jeune H^ménae , 
son compagnon de jeu. Ilsav^nt déftesélftmet 
l'autre les objets destinés à être ïm ipHï de lejiff 
adresse \ Ici est une description des jeux inj*#eetfS 
de ces enfaqs% jeux auxquels étaient attachés ces 
prix- Le jeune Qmfimds élalt.lewr jugcuViAglffé 
appelle l'Amour , et lui] S^K ml , mehaou^e pour le 
déterminer à wnir l0 . Ce jeune enfant vole aussitôt 
vers le palais de sa mère ' l qui fembra^se avec ten- 
dresse 12 . Elle lui expose le - sujet de ses alarmes 
pour Bacchus, et l'engage à pceudrq parti pour ce 
Dieu 1 :> ; elle l^i parle de la belleCalchomédie , YÎergfl 
sage, qui, dans ce moment, se trouve dans Tannée 
des bacchantes i \ Elle Tin vite à rendre amoureux 
d'elle le redoutable Morrhem 15 . L'Amour s'arme 
contre le héros indien, et lui. décoche un trait brû- 
lant 16 , qui le rend éperdûment ampijr^ux cfôlabeUe 

1 V. 3. — *V. io. — 3 V, 3o.— 4y, 474 ^.5Y. (fo. — 
6 y. 65. — ? v. 70. — *- V. 8a. — 9 V. ?5- — *° V. i<*: — 
ii y. 140.— *» V. 146.— 15 V. iGo.— 1< V. 170— ** V. i?& 
— ,6 V. 190. , / ■ . 
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Cakhomédie qui feint elle-même de l'aimer aussi ' • 
Cet insensé ignorait, qu'étant aussi noir a il ne pou- 
vait inspirer de l'amour. Calchomédie achève de 
fe tromper par ses discours *. Cependant die pro- 
fite du silence de la nuit pour s'attacher à la.pourJ- 
suite de Bacchus/ qu'elle cherche au milieu des. 
forêts \ Le fier Morrheus ne pense plus aux coeo- 
bats 6 . Subjugué par l'Amour, il consent à recevoir: 
des fers de Bacchus 6 . Le poète v après nOus avoifc 
décrit les soupirs tendres que Morrheus pousse 
toute la nuit, impatient de retour du jour, nous 
trace le tableau qu 1 offrent les cieux pendant la nuit 7 . 
On y distingue le taureau d'Europe , placé au nom- 
bre dm constellations a ; Callisto changée ep ourse;' 
Myrtile ou le cMber céleste 9 ; et près de Cassiopée, 
Paille àfctàgpné J0 . Môrrhens voudrait pouvoir aussi» 
se njétaraorphoser et prendre h forme de Jupiter* 
dans ses amours «rvec Antiope, afin de jouir, sousi 
h forme an satyre , des faveurs dé son amante ' V 
Lanymphe farouche se dérobe à stes poursuites *V 
et veut se précipiter dans la mer plutôt que de ré-' 
ptusër ,ô : Mais Thétis , sous la forme d'uûfe bac- 
ehtorte* k détourne de ce projet *". Elle lui dît 
qu'aussi die a chéri la Virginité, contre le vœu dé 
Jupiter qui Fa poursuivie. Elle lui conseille de trom- 
per le fier indien "par une condescendance apjte- 
reate. Elle dit que Nestlé seul mtoVert de sauver 

1 V. aei— * V. aw>7.-~8 V. ai*.— * V, aa5.— *."fc-*4*. 
— « V. a56.— 7 V* aa*.— *V. m&j.±- »• V; «93.— ** V. a 97 . 
— " V. 3o5.— « V. 3w>.— « V. 34*.— " T> 355.—^ y. m\ 
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l'armée des bacchantes. Étle ajouté! que, si Hfr-i 
dieu ywiï la forcer \ elle a, pour se défendre, lé 
s&p**èt[x\i ornera coifftiré \ EHe ajoute que Btofr-* 
ebuq placera au ciel, comme un témoifr parpétùê4 
de sa Ttrrtu % ce serpent près de la eourimaè d'A-* 
ratine , et quHl briHera avec Ophtacus \ Elle àk -, 
et«a image épais, enveloppant la jeune riymphe , 
1» dérobe ait Jt regar*ds des mortels et la met à frf^i 
de toute insuha*. : < ^ ^ 

< - etoAffr T*B*rô*çtur^iàMi;/ * ' ■■» > ^ 

■:..,..■.;. . , . ■ : • : .- » 

Théiii feto¥r«© an sèjow famaida 4tflHri*Ay 
tandis q¥e Morrheu^ * portant se» regard* mk Ui 
spteets qui brilla^ wv la vtôtefftwéè f » seftt aatt 
qeeur agité de toillc* iu<ft»éltadt& , et épr^we tp»^ 
1^ monv0e>^fts, ( ine0rtpia^ d^ la plut eraettefwr* 
pWté % U i* *«& sfil d^it Mer la via à ia eruettë 
ÇalchfliaédiG, ou fcbepeW à vaincre** rèûstaftc* *É 
en foir^.^w apo^séi titu risqua ds déplaira iDé^ 
riade et k *a propre épousa éftwgM* 9 . Spn («elav* 
Hywufi* téowia d# son trouble, Ei*terr&gç au? 
ses awurs lp v et fait devant' Jui^élogto de la foeUb 
b^fccbapte Pasitbea ou Cafebonfcédfo " r &«to§0»te£ 
Vénus *n&ée *\ Morrheua lui fait Ta*eu èa ;aA 
flamme, et lui draia&de un remède à tmé pafesîèa "* 
qpi bu ota twjt w^iooimt^t et fiyta*t**iberse*atf<*' 

,.1-Y- W7—+» v.M8— ,* y.*}*^* v.3*$^Mr. sas. 
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mes de ses main* à la vue de son amante â . itfor- 
rheus rentre ensuite dans son appartement et s'y 
endort. Un songé trompeur, sorti parla porte d*î- 
voire, ltai présente Sort amante à ses côtés * qui s'of- 
fre eHe-mêmè fc ses désiîis. Le retoUr de 1* aurore 
(Kssipe Fenùharitëtfieftt de Mottheus , qui adresse 
un superbe ëûgèk k belle Calehbmédie à qui il 
donne ufluoifl tfotaveati, cteltd de Chrysômêdée 04 
dt Vftibs dorée K Cependant Mate, dés le point dû 
jour , arme la* bataîfton* des Indiens \ Les bac- 
chantes sont plongées dans te déuiï; et toute Tar-i 
Mée de Baetfrft* Aste fcâns courage *> Le pofefè M 
ici une assefc longue description de ce décodrage- 
nient des troupes de IteCchus 1 . Le J fcbperbe DéHadë^ 
de son côté , :i ^tançait àtefc BtorrheUs contre 1& 
bacchantes, dont onze sont d'abord faites prison- 
nières par ce derhïér 7 qui ïesencftairié et les donne 
à Dériade son beau-père \ Ici le poète nous fait la 
pfeintiîre du géant TOortfiéùs , qui! dit être un de^ 
gêa*s fadïens de ia rate' dé typhon *. On lui don- 
nait, en ôrficie, le notn de $andès ou tfHercule iù- 
dien i0 , nom qtriftlt donné à VHercuîe céleste, tôï- 
sto de laCÔtironne. Ce niemè gëaùt, vainqueur des 
Thyades, ôtfre ses prisonniers à Dériâde, en atten- 
dant, ïuf dit-il, qà^îlluï livre Bâcchùs ltïi-méme "V 
ftériadé Yéh foittefrcie, ètf éihofte à ne paè §e lais- 
ser séduire âi par les bfatrmés de sêfe belles captf- 



1 v. v$ f — *y. 99.— » v. u 9 . r-i«y. ?^.— ^ v v i3^ 
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ves. Les bacchantes , conduites par la yille , attes- 
tent le triomphe du vainqueur 1 et périssent «si- 
suite dans divers supplices \ Moixbpus continue 
de presser l'armée des bacchantes 5 . Calchomédie 
se présente alors devant la ville en grande parure 4 . 
Elle feint d'avoir de l'amour pour le chef indien. 
Elle lance une pierre contre le bçuclier de ce hé-* 
ros % sur lequel était en relief la statue de Chiro- 
bie, sa femme, dont la tête est abattue 4^ çoupu 
Morrheus en estravi, etsouhaiterait 6 qu'elleeiitain^i 
abattu la tète de l'original*. Uprçre sa belle bao- 
cbapte, moins eu guerrier et en ennemi , qu'en, 
amant. 7 , et U soi^pire pour elle. Les bacchantes f 
repoussées par Dériade tt , sort obligées de aje ren^ 
fermer dans leur ville où règne l'alarme. 

CHANT TRENTE-CINQmÈME.. t . x 

Plusieurs bacchantes $omt blessées ou tuées dans 
la ville 9 ; une d'eqtre elles v près d'expirer, inspire 
encore de Tartiour à son vainqueur l0 . Ici £pnt les 
rçgyets amoureux du soldat qui Ta tu^ç 11 ?. * 

Cependant Calchomédie 12 parait seule s\ir te 
rempart, attendant l'approche du furieux Moïr^eu^ 
qui court de $on côté 13 aussitôt qu'il l'aperçoit^ 
Elle lui promet ses faveurs 14 s'il.yjeqt consentir à, 
vçnir la wir désapng^, ^près s'êtrç lavé d^ lç, 

* V. a3a. — * V. a35.— » V. a55.— * V. a8o.— « V. ago. 
— « V. 3oo. — t V. 3io, 3ao. — * V. 337, 35o, 363. — * y. 
»ô; — <<> V. a5, 35. — '« V. 40, 55.—™ VJ i'oo.- 1 * T. io5. 
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fleuve, afin de se présenter à elle 1 tel que Phaèton 
lorsqu'il sort du sein des eaux de l'Océan. Mor- 
rheus se laisse séduire 3 , et acquiesce à la demande 
de sa perfide amante 5 . Il quitte ses armes *; il 
se baigne dans le fleuve 5 . Vénus sourit à son 
triomphe, et plaisante Mars protecteur des Indiens % 
Mor rheus, ainsi lavé sans devenir plus blanc ' , 
se présente à son amante. Mais au moment où il 
veut rapprocher, le dragon, gardien fidèle de sa 
virginité 8 , s'élance de son sein ; il effraie Mor- 
rheus 9 et s'oppose à ses jouissances. Pendant ce 
temps-là, les bacchantes 10 s'échappent de la ville 
et des mains de Dériade, sous la conduite de Mer- 
cure 1 j qui prend la forme deBacchus 12 . Au retour 
du jour, Dériade trouve que la ville est aban- 
donnée et que sa proie lui a échappé 15 . Il se met à 
le poursuite de l'ennemi u . Mais Jupiter, revenu 
de son sommeil trompeur, et témoin du désordre 
de l'armée 15 de Bacchus et de la maladie de ce hé- 
ros 16 , gourmande vivejnent Junon 17 , qu'il oblige à. 
donner de son lait à Bacchus 18 afin de lui rendre 
la santé et la raison. Il lui promet de reconnaître, 
ce bienfait p^r un monument éternel qui en per- 
pétrera le souvenir; ce monument est la voie lac- 
tée 19 qui sera formée aux cieux de ce même lait. 

1 V. lai. — «V. 140. — »V. J45. — * V. i55.— *V. 
i$o. — « V. i85. — 7.V. toa. — 8 V. aïo. — • V. ai5. 
— ** V. aa5. — ** V. a3o. — '* V.aa8. — « V. a55. — 
14 V. a6o. — ** V. a65. — 1« V. a7a. — « V. a8o. — *» V. 
3o5. — 19V. 3io. 
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JuiHna 4b«tt malgré elfe* Baoebus e*t guéri % la 
Défilée Fadcaire. Baeohus * repavait m la lête àpsmà 
artaét et lui promet la victoire sur JDétiade 3 . Il 
«prime tes ragrefc et su douta». sur kl Kjrt de» 
guerriers * qui tmL été tués péùdânt adn «bNrtce* 
et te dUpOte à 1m venger % 

CHAUT T*Eî*TÉ*è«HàMB, 

Les Dieux se partagent. Les uns se déclarent en 
faveur deDériede, et les autres pour Bacchtts V 
Mars combat contre Minerve' ; Diane contre Jtt- 
non qui la blesse aussi * , et qui insulte à sa dé- 
faite* . Apollon, son frère, la retire delà mêlée 10 , 
et combat lui-même contre Neptune**. Mercure lêsf 
réconcilie 1 *, et rétablit la paix dans VOlyitrpè. Dé- 
riade se prépaie de nouveau au combat 13 , et, ta* 
Aimant ses soldats, lestlétermine à livrer ftne ba- 
taille décisive, fcacchus se prépare de sou côté, et 
les bacchantes font déjà siffler leurt Sérpeft* 1 *. Le 
Tartare ouvre ses portes pour recevoir les morts 1 * . 
Ici est la description de la mêlée et du carnage la . 
Charopée , une des bacchantes, tee le géant Col*- 
lètes 17 . Dér4ade, indigné âes4uc£è* de cette femme 
guerrière , se met à sa poursuite'*. Ici Baeefcus se 
mesure contre Dériade 19 , et, pour le combattre, 

i V. 3ao.~* V. 33o.— * V. 353 — « V, 3 7 5>— ' V. Sg*.— 
6 y. 5.__ 7 y. 14.—? V, 4&— » V, 5a—«o V, 7 5.— " V. 8W 
« V. 110, i33. —«V. i45, i58. — 14 V. 17a— 1S V. a<*>, 
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il prend diverses formes, comme Protée 1 . Il est 
blessé sous celle de panthère \ Il se métamorphose 
en feu 5 , en eau , en arbre , en plante , en lion , etc. 
Dériade combat eu v^in le fantôme qui lui échappe % 
et il défie Baccbus, Celui-ci enfin fait naître unp 
vigne qui entrelace les roues du char de Décade 5 , 
et l'entortille lui-même. Ce dernier implore la jçjé* 
mence de Baçotms qui le débarrasse de ses liens \ 
Majs le fier Indien n^en reste pas plus soumis et 
cherche toujours à faire de ce Dieu son esclave \ 
Bacchus , ne pouvant réussir à vaincre les Indien 
par terre 1 fait construire des vaisseaux par les 
Radhamanes \ Ce Dieu se rappelle l'oracle de 
fthéa 9 qui lui avait prédit qu^l terminerait la guerre 
des Indiens, quand il armerait contre eux cUs 
vaisseaux 10 . Il y avait déjà six ans que durait cette 
guerre (t) , lorsque Dériade fait assembler ses 
noirs Indiens 11 . Morrheus les harangue et leur rap- 
pelle ses exploits 12 . Il leur appreud que ks Rfedhà« 
mânes construisent des vaisseaux pour Bftcchus 13 » 
Mais il les rassure sur cette nouvelle manière 4e 
combattre qui ne leur est pais plus étrangère que 
la première 9 où leurs ennemis n'-out pas eu de sue*» 
ces 14 . Ou fiait, m attendant, w trêve dé troîn 
qoK>is 15 pour enterrer ]#s piorte. 

1 V. 3oo, 3o5, 3** — * V. l*h -K * V. 3*fiw 33a<r~ 
* V. 335.— s y. 36o. — e V. 38o.— * V. 3 9 o. — * t. 400.— 
*V. 414. — 10 V.4i«- 11 V, 4M— 1 * Y- #•• — ^V*445. 
— 1* V. 465. -«- « V. 477- 
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] 

CHANT TRENTE-SEMIEMK. 

Cette trêve occupe tout le livre suivant qui con- 
tient une description des diverses pompés funè- 
bres. Ici Nonnus parle du dogme des Indiens sur 
l'immortalité de Famé 1 et sur son retour vers sa 
source , après certaines périodes. On coupe dans 
les forêts les arbres 2 qui doivent servir à dresser les 
bûchers 5 auxquels on va mettre le feu. On com- 
mence par les funérailles d'Ophêltès *. Astérius 
immole à ses mânes douze Indiens 5 , et fait des li- 
bations de vin 6 . Il rassemble les cendres du mort * , 
et compose son épitaphe *. Bacchus fait célébrer 
des jeux pour les obsèques , et propose des ré- 
compenses aux vainqueurs 9 . Le premier est un 
combat de chars. Erechteus entre le premier 
en lice ,0 ; puis Actéon; le troisième est Scel- 
mis ; le quatrième Faune , montant un char à qua- 
tre chevaux, semblable à celui du soleil 11 . Le 
cinquième est Achate. Aristée donne des avis à 
son fils Actéon l \ Le poète nous décrit Tordre 15 
dans lequel se présentent les combattans 1 *, et celui 
des vainqueurs. Ici est la description de la course 
très au long 15 . Erechtée a la première palme; la 
seconde est donnée à Scelmis l6 ; la troisième à Ac- 
téon , après lequel viennent Faune et Achate. 

i V. 6. — a V. io. — * V. 3o.— * V. 36: — * V. /{8. — 
e V. 5o. — ? V. 9a. — « V. 100. — * V. n5. — 10 V. i56\ 
16a: — » V. 168. — 1* V. i 7 5, 180. — « V, a3o. — 1* V, 
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Ce premier exercice est suivi de celui d'un com- 
bat avec le ceste ! . Les deux rivaux qui entrent en 
lice sont Melissus et Eurymédon 2 . Ici est la des- 
cription de leur combat 9 ou Melissus reste vain- 
queur. Ce combat est suivi de la lutte 4 . Aristée et 
iEacus se mesurent entre eux 5 . Ici se trouve la 
description de ce nouveau combat dont iEacus 
sort vainqueur 6 . Bacchus propose ensuite un 
nouvel exercice, celui de la course 7 . Ocythoûs, 
Erechtée, Priasus, entrent en lice 8 . Nonnus dé- 
crit aussi cet exercice et les vicissitudes du com- 
bat 9 . La victoire reste à Erechtée 10 . Après cette 
course, vient l'exercice du disque li . Melissus, Ha- 
limédès, Eurymédon et Alcmon l3 se disputent la 
victoire qui reste à Halimédès, après lequel vien- 
nent Alcmon , Eurymédon , et enfin Melissus , con- 
fus de sa défaite 15 . On attache ensuite une co- 
lombe au haut d'un mât u , et elle devient le but 
où le plus habile archer doit frapper 15 . Hymé- 
néus perce d'un trait la colombe 16 . Tous ces exer- 
cices sont terminés par un combat 17 simulé, ou 
par une petite guerre dont iËacus remporte la 
victoire ia . 

CHANT TRENTE-HUITIEME. 

La trêve expire, et la septième année de la 
guerre commence i9 . Une éclipse totale de soleil 

* V. 435.— * V. 5oo.— » V. 5a5.— * V. 547- — 5 V. S*©. 
— 6 y. 6io.— ' V. 6i5.— » V. 6a5.— » V. 638.— *> V. 66o. 
— « V. 667. — «V. 677.— «V. 70a.— • *< V. 710.— 1 * 
V. 7 iS. —16 T. 749 . — 17 v. 755, — *• V. 77 5. — i» V. i5. 
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en marque le commencement f . Divers phénôiûè- 
ttes météorologiques accompagnent Féclipsè \ tJtl 
prodige apparaît à Bacchus ; c'était un aigle por-* 
tant un serpent dans ses serres ; Toiseau, en Ira* 
Versant les airs, laisse tomber le reptile dans FHy* 
daspe. Uastrdiogue Idmon explique à. Erechtéfc 
les catisès de ces phénomènes 9 , et le présage qitfoîi 
feri doit tirer, savoir cejtii d'une victoire prochaine 
de la part de Bacchus 4 . Mef-cure descend du ciel 
et vient rassurer le fils de Sémélé sur ces divers pro- 
diges \ Il lui parle dans le même sens quldmôn 
l'astrologue avait parlé à Erechtée. Il compare 
Bacchus au soleil, et Yîndien, son ennemi, aux té- 
nèbres. Il compare l'obscurité momentanée de J'é- 
clipse et le retour de la lumière du soleil qui finit 
par en triompher , à ce qui doit lui arriver dans 
ses combats contre Dériade, le noir Indien. Il fera 
fuir loin de ses yeux la hoire obscurité du Tartare*. 
Jamais, lui dit Mercure, un tel phénomène tie Sési 
manifesté *, depuis la fameuse chute de Phaëtoh 
danâ TÈridan. Ici Mercure, sur la demande cfé 
Bacchus^ raconte cet événement dans les plùrf 
grands détails 8 , ce qui fournit au poète un épi- 
sode et presqu'tm traité de sphère * quS remplissent 
le reste de ce chant. Phaëton est dans la constella- 
tion du cocher céleste, et FEridan devient le fleuve 
cFÔrion 6 . Le récit fini, Mercure retourne atf 
cith 

«T. 8S. — * V,go. — * V. xoo. -* * V. 44* 
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CHANT TRENTE-NEUVIEME. 

Au commencement du chant suivant * qui nous 
offre le spectacle d'une flotte construite par les 
Radhamanes et conduite par Lycus % Dériade 
aperçoit la flotte, et devient furieux contre les 
Arabes qui l'ont construite 3 . Ici est le discours 
impie de ce prince orgueilleux 4 . Bacchus, de son 
côté, encouragé ses soldats 5 ; déjà la trompette 
donne le signal du combat 6 ; Faction s'engage, et 
les vaisseaux de Bàcchtis ëhvelôppérit les Inâieris \ 
Suit une prière fl'jEactis à Jupiter jJlfavWfc* % «t 
tfErecthéè k Borêê père dèà vBntl de Fëtfrlt^BÉéri 
anime le combat "; il se fitit un grand èâri&gë Éé 

Îârt et d'autre. LM flott sont tëttits dé stènf; lëà 
Heu* marins s'mtéresèeiit feu kiëeès de BâééHtri "< 
Neptube; èpectâteiir dû combat '% Hi kdréfeé M 
dîscotirs. Ici est le fcpèetàde ÇtPdffrént le ihàgë tf 
h mèr fcôûverts de morts dimt léb nionStrés marine 
flévorétit i$ les càdàvréfc, ainii ifae là deScriptiétt 
des différentes manières dotrf tes gdetriètfsdëSdëtiÉ 
af niées sont blessés 14 mi tués par la grêle déS trait* 
miî tombent de ttfutès parti dani lès voilés, dâûi 
les ttïâts, danfc les cwdâgéé; etéfui Utini p#cé? 
juéqtfaux poièsons **. ' 
Martrtrêùé est bleèsé par Uèdink * et gùêf t #& 

1 y. i. — * V. 5, io.~ » V. 17.— 4 V. 35, 53.— « V. 80. 
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3i5, 3*5. — «V. 335.— «t. Î55. 



Digitizectby VjOOQlC 



♦00 AVUGIOlf UNIVERSELLE. 

les Brachmanes qui, dans la pratique de la méde- 
cine, emploient les formules magiques \ Enfin 
Jupiter fait pencher la balance en faveur de Bac- 
chus % ^t lui accorde la victoire. Les vents se dé- 
chaînent 5 et soulèvent les flots contre la flotte des 
Indiens, à laquelle Eurymédon 4 , chef des cabires, 
met le feu. Dériade est forcé de se sauver à terre *. 

CHANT QUARANTIÈME. 

/ Minerve v sous la forme de Morrheus, parait au 
commencement du livre suivant 6 . Elle fait à Dé- 
riade les plus vifs reproches sur sa lâche fuite 7 . 
Celui-ci se justifie, accuse les formes variées que 
prend sou ennemi 8 , retourne au combat 9 et 
provoque Bacchus lui-même ,0 . Le Dieu le met 
bientôt en fuite, le tue, et le corps du vaincu 
tombe dans THydaspe 11 . Les bacchantes applau- 
dissent à la victoire de leur chef, tandis que les 
Dieux, témoins de cette défaite qui termine, la 
guerre eoptre les Indiens, retournent aux deux avec 
Jupiter * a . Une grande partie de ce chant est em- 
ployée à décrire les événemens qui suivirent cette 
victoire; telle que la douleur de Chirobie, fille de 
Dériade, d'Orsoboé son épouse, de Prothonoë 
épouse d'Oronte 19 , et 4e celle de toutes les femmes 
qui avaient à pleurer r une un père, l'autre un fils, 

i V. 359.— » V. 3 7 3.^- s V. 38o.~ < v. 39p.— « V. 4o5. 
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l'autre un époux \ Ici sont les funérailles des morts 
et les chants funèbres qui les accompagnent a . Le 
poète nous décrit les danses des bacchantes 5 qui 
chantent le triomphe de Bacchus et la distribution 
que le vainqueur fait à son armée de tout le butin 4 ; 
après quoi il la congédie. 

Ici finit le récit des événemens divers delà guerre 
des Indiens, ou des peuples noirs , commandés par 
Dériade dont la mort termine la grande entreprise 
de Bacchus, celle qui fait le principal objet de son 
voyage et le sujet du poème des Dionysiaques. Le 
principe de résistance que la Nature oppose au 
bon principe, ou à Bacchus petit-fils d'Harmonie, 
étant détruit, le reste du poème ne doit plus nous 
présenter que le retour de Bacchus au point d'où 
il était parti pour commencer son expédition, 
c'est-à-dire au taureau équinoxial du printemps, 
où il arrive, après avoir détruit le deuil ou la tris- 
tesse, sous le nom de Penthée, ennemi naturel du 
Dieu de la joie. 

Retour du soleil ou quatrième saison. 

En conséquence, Nonnus suppose que Bacchus 
revient d'Asie en Grèce, et il nous trace sa route 
par l'Arabie 6 et la Phénicie. Le voyage de Bacchus 
dans ce dernier pays amène plusieurs chants abso- 
lument épisodîques sur les principales villes de Phé» 
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mm$ ttl f»fl Ty? ft surtout Béryte 4<mt $ï<wmi« 
VRfqatflVrigine; pç qui iepmpren4 la £» de ce* 
q)|j|iit et les pji^nta *lï, xlii ?t xliii de sqp poème. 
AVûWfàion 4e Tyr, patrie de (3ad¥W$, dont il fafe 
qn pampim* élqge'çt we magnifique 4e$criptfoaV 
le poète nous parle de la découverte de 1$ ppw-r 
jm % ft*î§ pa? tes Tyrieos, et de l'usage admira- 
is qui m # &é f^it depuis. Apvh avoir admir^ 
l$s Sautés de cette ^ilfe, le ppèt? adresse ijp su- 
pftfbç Jiymne £U soleil, q\) à H^çule ^*fc?feA##*V 
I& gr^pdg divinité des Tyriep* (*)? Le Pieu aft7 
q^pillç f^yorablejïiept Pacchi^ 5 , et répond aux 
<J!M$#8P§ qi^il liîi faij; 6 sw Vofigm 4q h viU e 4? 
Tyy, et§ur q$lle dç la navîgatiQa ? . Baccjjus |ai^ 
prélat au pieu d'upp cpppg, pt cejui-ei donne à 
Bacçhus la rofre étoilée 8 . 

On sçraarquera que le soleil est alors arrivé au 
Verseau 9 marqué le piatin par le cocher 4e la 
qoupe céleste appelée coupe de Bacchus t et le soir 
par celui d'Hercule ingéniculus. Nobles avpns> gn 
conséquence, projetés près du verseau où com- 
mence la quatrième saison. L# con§tellatk>p de l'ai- 
gle se couche aussi. Un des signes que le Dieu 
4#tfû£l*jtgB 49P9Ê PK>«r r?cp|inaître îfi Um pu s^ra 
%u^çe Typ r c>$t pu aiglç perché pu* »t| ar^r** 
$ ;g$ cpHpe?. Il ajwte «n «*pei*t '?, tfa* la tftq 
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qeç eet aigle soit sacrifié à Neptune '.Dans Sap* 
cboniaton, c'est une étoile tombée du ciel , qu'A*», 
tjrté consacre dans sa sainte île de Tyr 2 j c'est aussi 
si» le lieu où fut bâtie Tyr % que Nonnus fait ça* 
qrifier cet aigle près de l'olivier 4 de Minerve. Tw* 
le§ traits de la fiction sur l'origine de Tyr , rapour 
tée à Bacchus par Astrochitop , ont les rapports les 
plus marqués avec la position du ciel , à l'époque 
du solstice driver fixé par le versêau, pu se trouve 
lç spleil au commencement de la quatrième saison* 
ou aw FÊtoïW de cet astre vers nos cljrpats. 

CRMïT QUARAIÎTB-UNliW- 

\a chant quarante-unième nous représente 
Bacchus, parcourant la Phénécie et surtout ks lieux 
voisins du Liban, où il planta la vigùe près des; 
coteaux fameux parles amours de Vénus #t A y Ar* 
deais. Là* était la sujterbe ville de Béroë 6 $mt 
Nonnus fait réloge et la description la plus pom- 
ptuse; il remonte jusqu'à Fhisitoire de $a fondation , 
par Saturne 7 . 

Sanchooiaton suppose également 8 que ce fut 
Source qui dqpna ftéryte à Neptune, aux cabires 
et çijx pêcheurs qui y consacrèrent les restes 4$ 
Fwfttm, §ls de Nerée. La position de Béryte $ur le* 
bord de U mer adonné lieu à ces allusions, comme: 
l'indiquent $$$$* Je§ épithèfes de Pcmfo-Twgfei 

i v. 49Ç.— * Euseh., 1. i, c. io. — 3 V. 53?.— 4 y. 5*8.^- } 
S'y. 6. — 6 V. jo. — 7 V. 67. —r ? Euseb. prqep , 1. 1, ç. 10. 
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dfEtmesos 1 que lui a données Nonnus, et la situa- 
tion maritime qtfillui assigne 2 . Il y parle aussi delà 
pêche abondante qui s Y fait \ Le poète se plaît à 
décrire la température heureuse de ce pays déli- 
cieux 4 et l'aspect de ses environs qu'embellissent 
une foule de jardins agréables 5 . C'était là qu'ha- 
bitèrent les premiers mortels 6 qui jouissaient de 
cette félicité tant vantée dans l'âge d'or. Saturne la 
bâtît au temps oùRhéa, son épouse, lui donna à dé- 
vorer 7 cette pierre fameuse. Je remarque que le 
verseau , où nous sommes, est le domicile de Sa- 
turne «Jupiter était alors dans sa première enfance 8 . 
Cest effectivement alors l'enfance du Dieu de la lu- 
mière. 

Nonnus fait de Béroë la ville la plus ancienne qui 
ait existé 9 . Cest la première terre où aborda Vé- 
nus, au sortir des eaux de la mer 10 , au moment de 
sa naissance. Le poète s'amuse à décrire cette arri- 
vée de Vénus u , les lieux qui la reçurent 12 et les agi- 
tations de P Amour au sein même de sa mère 1 5 , avant 
que cette Déesse Pait mis au jour. Ici est une suite 
d'épithètes plus brillantes les unes que les autres , 
données à Béryte. Elle est la radine de la vie , la 
nourrice des villes, le sanctuaire de la justice et des 
lois , le siège de la joie, Pétoile du Liban. Ce mor- 
ceau est une véritable litanie orientale 14 . Elle est le 
séjour le plus délicieux des eaux , la production de 
POcéan et de Thé ty s "; on loue surtout sa justice et 

* V. i5.-^V. 17.— 5 V.35.— «y. ao. — 5 V. 48. — 
« V. 5i, 66.— i V. 70.— » V. 77.— » V. 90.— *° V. 100.— 
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son amour pour les lois *; la vierge Astrée elle- 
même a pris soin de sa première enfance a . Béroë 
est personnifiée par le poète qui en fait la plus 
charmante peinture. C'est une nymphe pleine de 
grâces ; Vénus la destine à Neptune % et déjà elle 
projette la fondation d'une ville qui porte ce nom 4 . 
Elle se transporte au palais d'Harmonie , dont le 
poète nous donne la description. Il ressemble, en 
beaucoup de points , au plan de la ville sainte , 
tracé dans l'Apocalypse ; car sa distribution con- 
tient le tableau de Tordre de l'Univers 5 ; ses portes 
regardaient les quatre faces du monde; l'ourse gar* 
dait celle du Nord. C'était dans ce palais qu'Har- 
monie, occupée aux travaux de Minerve , formait 
le tissu d'un riche vêtement 6 qui représentait la 
terre et les cieux , et à peu près tel que l'éphod du 
grand^prêtredes Juifs. On y remarque surtout une 
figure humaine à cornes de taureau 7 . On annonce 
Vénus. Harmonie quitte tout pour la x recevoir 8 , et 
lui adresse un discours propre à la tranquilliser 9 . 
Vénus désire savoir d'elle quelle ^st celle des villes 
qui lui sont consacrées , à qui la faveur singulière 
de présider aux lois et à la justice sera accordée l0 . 
Harmonie répond à sa demande et lui montre le 
livre des sept tablettes sur lesquelles sont gravées 
les destinées du monde ". Chacune des tablettes 
porte le nom d'une planète; celle du milieu , ou la 
quatrième , porte le nom de tablette du soleil , la 

1 V. i 7 5— « V. ai5. — ' V. *5o.— < v. «71.— * y. a? 8. 
— 6 V. a 9 5.— i V. 3oo.— « V. 3io.— » V, 3i5 f — ** Y. 3a& 
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septième celui de tablette de Saturne. Cétait sur 
ces tablettes que le vieil Ophon avait gravé , en g** 
ractères phéniciens, les destins de FUnivers 1 . Ella 
trouve que le don précieux des loi* est accordé à 
Bérpë dont le nom est inscrit f avec les plus au^ 
tiennes villes; sur la tablette de Saturne 2 . Là éUit 
annexé le tableau des prérogatives dont devaient 
JQi^ir les différentes villes , le destin de Qéroe était 
de présider aux lois et à la jurisprudence 5 , et au* 
acte* qui assurent 1$ tranquillité de la vie, Vénus , 
ip^ruite des destinées de sa ville chérie, retourne 
vers sou séjour 4 , et embrasse tendrement sea 
fils 5 . Elle lui fait port de ses projets , et Fea* 
gage à blesser de ses traits brûlant Neptune et Bac- 
chus 6 . Le projet quelle veut exécuter est de bâtir , 
près de la mer qui lui a donné naissance, une ville 
qui retrace l'image du cief à qui elle faii elle-même, 
sa première origine 1 (v). ' 

CH^NT QUARANTE-DEUXIÈME. 

Le commencement du livre suivant nous pré- 
sente le spectacle de F Amour qui s^emprçsse $o* 
héiis aux ordres de sa mère tt ; il lance deux traits , 
Fun contre le Dieu du vin , Fautre contre le Dieu 
des eaux % Bacchus devient amoureux de la jeune 
nymphe; il en admire la heaufé l % sans pouvow 
rassasier ses yeux u ; il prie le soleil de retarde» sq 

1 Y. 35*.— * V. 56^.-3 V. 391— 4 V. 409.— 5 v. 405, r- 
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ip^f^he et de prolonger, le joiff S afin qu'il puisse 
joui* plus lûagtpujps de la vue de ses charmes. Ici 
le poète nous décrit le$ effets de l'ajnour de Bac-? 
cjras, et l'expression de ses premiers désirs 2 , ainsi 
que les traits différeps de beauté qui l'enflamjpept 5 . 
On y yqit au§s} quelques phrases où perce la jfc- 
lpu$ie 4e Baecftijs coptre Neptune 4 ; sa timidité , 
sçq craintes sopt (également bien peintes 5 : c'es^ 
ip* amunt respectueux qui soupire pour une 
belle à qui \l n'ose faire l'aveu de sa passion 6 { 
i} s'approche d'elje et feint de 1$ prendre pour la 
chaste Diane 7 . Béroç sourit § cette méprise ap- 
parente , et s'enorgueillit de la ressemblance 8 . En- 
fin Bacchus timide, incertain, suivant sans cesse les 
pas de la nymphe, finit paf mettre Pan dans sa confi- 
dence 9 - Le rusé Pan çourit et malheureux lui-même 
dans ses amours , il s'intéresse au succès de ceux 
d'un autre 10 ; il donne à Bacchus quelques avis ".. 
C$ Dieu s'en va joyeux, s'adresse à la belle et s'of- 
fre pour jardinier 12 . Il se donne pour un homme 
instruit dans la connaissance de l'influence des as-, 
tj-çs srçr l'agf iculture 15 . On trouvç même f n cet en- 
4rp)t flps détails curieux sur l'astronomie rurale. 
Ces offre? officieuse sont rejetées delà nymphe qui 
c'y répond que p?r }p ?Uence u . IJ eip ploie d'autres 
vy$ef 5 - qy i n$ ré^sîs^ent pas rnieu* ; jl ne rêve qu'ellç 
BSflfl^qt ? 09 sûirçwieil ^ JSufift il finit pap se décou- 

« V. 5a.— * V. 70. — 5 V. 7 5. — * V. n5. — « V. 140.— 
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vrir à Béroe , par lui dire son nom et loi raconter 
ses victoires sur les Indiens 1 , et surtout ses décora- 
vête s utiles , telles que celle du vin 2 . 

Cest alors qu'il prend un ton plus assuré vis- 
à-vis d'elle ; il dit qu'il préfère àrÔlympe le séjour 
où elle habite , l'hymen de Béroëau sceptre de Ju- 
piter 3 . Il lui expose les motifs qui doivent la ren- 
dre sensible aux plaisirs de l'amour, étant née de 
Vénus 4 et du sang d'Adonis 6 ; il lui cite le triste sort 
des nymphes rebelles à la voix de l'Amour % il s'at- 
tache surtout à déprimer Neptune son rival , et 
l'invite à préférer ses présens à ceux d'un Dieu, 
qui n'a fait que le malheur de ses amante? 7 . La 
nymphe , insensible aux flatteries de Bacchus et à 
ses brillantes promesses , ferme les oreilles à la sé- 
duction . Sa résistance irrite la passion du Dieu *. 
Neptune parait à son tour , voit la nymphe 10 et en 
devient éperdument amoureux. Il prie Vénus de 
s'intéresser au succès de ses vœux n ; ilse répand en 
éloges sur la beauté de la jeune Béroë qu'il pré- 
fère à toutes les nymphes et aux Grâces 13 . Il l'invite 
à quitter la terre et à venir habiter l'empire des 
eaux. Junon, lui dit-il, tiendra le sceptre du ciel 
avec Jupiter, et Béroe celui des mers avec Neptune 1 * . 
Il cherche à la séduire par les plus magnifiques 
promesses " et par le tableau de la cour brillante 
qu'elle aura. Ino, nourrice de Bacchus, sera for- 

1 V. 355.— « V. 36o. _ * V. 365. — ♦ V. 3 7 a. — * V. 
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oée , lui dit-il ,- de préparer votre appartement * , et 
confondue dans la foule de vos esclaves. Les dis- 
cours de Neptune ne sont pas écoutés plus fa- 
vorablement que ceux de Bacchus , ni les présenfc 
des deux rivaux mieux accueillis 2 les uns que les 
autres. 

• Vénus, qui ne peut accorder sa fille aces deux ri- 
vaux, déclare que le sort d'uœomhat déeéderade la 
préférence 5 ,et que Béroë sera larécompense du vain- 
queur. On fait prêter serment à F un et à l'autre \ 
que le sort du combat sera une décision qui sera 
respectée des deux parties. Les deux amans jurent 
par Jupiter, par la terre 5 , par l'éther et par le 
Styx. Les Parques ratifient le serment; les. Dieux 
descendent du ciel pour être témoins du combat % 
et s'asseoient sur les sommets de Liban. Un prodige 
annonce à Neptune la victoire 7 ; c'était un épervier 
qui, fondant sur une colombe, l'emporte avec. lui 
en planant sur la mer. Malgré ce présage défavora- 
ble pour Bacchus , œ Dieu n'en tenta pas moins le 
aort des armes 8 . 

CHAOT^ÀttlOT&^KOISlà*B» 

Béroë semblé incliner plus en faveur de Bacchus 
qu'en faveur de Neptune 9 . Ici le poète nous dé- 
crit l'armure des deux rivaux 10 , ainsi que la dispo- 
sition de leurs troupes. Parmi les chefs dé l'armée 

i T. 484.— * V. 49*;— 3 T. 5m.— 4 y. 5ao.— * y. fciShr 
— 6 y. £3o. ~- * V. 534— 8 V. 53 9 . — * V. ta, -~ *> V. 10. 



Digitized by VjOOQIC 



140 ABUsmi mavE»*EUJB. 

de Bacchns, toi; distingue QEn« lé vfiieUh \ ÛEfltt* 
pius buteur d* vin, Staphiktf & £"$$* V Ce Dieu 
entourage ses guerriers % et proposé* «ti défi ptaia 
de mépris aux différentes tfottpee qui doivent è&tfi* 
poser Farinée de Neptune. Gelut-ti , de feéti teôté * 
anime aussi ses soldats 4 par un discours où il tïë 
ménage pas davantage Bâcehtt* 5 . Neptune aclie- 
Tant sa harangue pompeuse oè il étalé toute ftg 
puissance , soulève les mers d'un eoiip de sëti tri^ 
deat 6 . Un triton serine la charge d'Un tôté 7 * t*t*> 
dis que Pan la sonne de l'attira* On vdit pa&ttm 
Prothée fameux pfcr les chatig&pe&s de forme» * : il 
atait une euirasse formée dé la peau de veaé nw*f 
rin. A la àuite viennent ? 'Né*ée et toutes hà divi^ 
sites des eaux 10 , portées àirune mer en éowrouïét 
bouleversée paries tempêtes ". De seul cétéf Vvtô* 
mée des bacchantes s'»t ûh&é eh to&k erdre ta j P*e* 
éefc s'engage^ Silène cmribat stmtre P&téinbn i5 j 
Pan» contre Nérée **j les élfephttw contre tes vqaua 
marins 5 . La nymphe Pstmimathée , placée sf r lé 
rivage 16 , témoin de ce combat, implore Jopker don* 
tre les efforts de Bacchus. Le maître des Dieux ter- 
mine le combat en accordait BéfK» a Neptune 17 qui 
aussitôt célèbre ses noces 18 avec la jeune nymphe. 
Wdiv^iiés tç^ires dest fc&rçw ft$ftves 19 ;of- 
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firent dés présens à la nouvelle épouse; F Amour 
vient consoler Bacchus 1 en lui promettant de lui 
doùner Ariadne % et il lui conseille de repasser en 
Fhrygie près de Rhéa sa mère. Bacchus obéit % et 
bientôt , quittant l'Asie , il s'avance vers les région* 
de F ourse et repasse en Europe *. 

Le retour de Bacchus vers les contrées du nard 
ou de l'ourse , pour me servir de l'expressioù dé 
Nomius 5 j pour y planter sa vigne , après «vow 
quitté les régions méridionales des Indiens , dési- 
. gué clairement l'époque du mouvement du soleil 
vers le pôle boréal, lorsqu'il a quitté le pôle australy 
et qu'il commence à remonter vers le zénith et vers 
kf pôle élevé sur notre horizon. C'était à cette épon 
que, suivant Achille Tatius * qufe les Egyptiens cé- 
lébraient des fêtes de joie 6 qui avaient pour but ce 
retour , et qui annonçaient qu'ils n'avaient plus à 
redouter le deuil dont était menacée la Nature par 
fabseDee du toleil , qu'ils avaient craint de perdre 
pour toujours* 

Les Egyptiens, dit fce savant , voyant le saleâ 
descendre du caneer vers le capricorne* et accou** 
êir la durée de* jours j se livrèrent à là dcftdetà* et* 
âtix larmes j «teignant que cet aàtre ne les tfban^ 
donnât pour toujours. Mais aussitôt qu'ils s'aperça-' 
féttt dé sou cftouvement rétrograde vers ïiosrégioti* 
et de la croissance des jour* y alors , vêtus d'habit* 
Mttics et la tète ceinte decotirimnes, ife célébrèrent 

* V. 426. — * V. 43i. — 3 V. 448. — 4 V. 434. — s Xn 
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des fêtes de joie. Cest ce mouvement du haut en 
bus que nous avons vu , puisque Bacchus part des 
berds du fleuve Astacus, ou cancer, pour aller 
combattre lesnoirs Indiens , jusqu'à la défaîte de 
Dériade ; après quoi il retourne en Grèce jpovr y 
détruire le prince Deuil ou Penthée , et y célébrer 
des fêtes. Ce deuil fut personnifié sous le nom de 
Penthée qui effectivement signifie deuil en grec, et 
on en fit un prince cruel, ennemi de Bacchus Dieu 
de la joie, et dont celui-ci triompha en repassant en - 
Grèce. On ne sera pas étonné de ces sortes de fic- 
tions qui tendent à personnifier les êtres moraux, 
quand on se rappelle que le raisin, la grappe , 17- 
vre&e, ont déjà été personnifiés plus haut, sous le 
nom de prince et de princesse d'Assyrie. 

CHANT QUARANTE-QUATRIÈME. 

Le long épisode qui a pour objet la fondation 
de Tyr et de Béryte, qui a occupé plusieurs chants 
diu poème , étant terminé, le poète nous présente , 
au commencement du quarante-quatrième chant, 
lp retour de Bacchus en Grèce. Son arrivée est 
marquée par des fêtes 1 ; toute la Nature s'en réjouit: 
Penthée seul s'en afflige 3 ; il arme ses soldats contre 
lui , et ferme à ce Dieu l'entrée de la Thèbes aux 
sçpt pprtes 3 . Ici est le tableau des mouvemens de& 
3oldats de Penchée 4 ; le palais de ce prince est ébran-J 

lé par un tremblement de terre 6 ; et- l'autel de Mi- 

.v - 
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nerve renversé. Le poète fait ici rémunération des 
autres prodiges qui présagent à Penthée le désas- 
tre de sa maison \ Un songe effrayant avait alarmé 
Agave sa mère 2 ; elle consulta Tirésias qui lui or- 
donna de faire un sacrifice, lequel fat accompagné 
de signes non moins effraya»» ~. Agave se rappe- 
lant ses songes, tremblait sur le sort de sa famille 4 . 
Déjà le bruit de l'arrivée de Bacchus et de sa suite 
était parvenu dans la ville aux sept portes, ety avait 
répandu l'allégresse; les signes dé la joie publique 
éclataient partout. Penthée s en devient jaloux et 
menace de perdre Bacchus 6 .Ce Dieu invoque l'ap- 
pui de la lune 7 qui lui promet sa protection (.r).On 
remarque surtout lesépithètes qu'elle donne à Bac- 
chus , et qui rappellent son analogie 8 avec la déesse 
qui préside à la nuit, aux mois et à la végétation, 
et surtout au délire 9 , et en général à tous les effets 
qui semblent être du domaine de Bacchus et appar- 
tenir à ses orgies. Elle lui promet de venger les in- 
jures qu'on lui fait sur la terre ; et elle lui donne 
pour garanties victoires qu'il a déjà remportées sur 
Lycurgue et sur Dériade 10 . C'est à la suite de cette 
défaite de Dériade , que nous avons déjà dit ap- 
partenir à la troisième saison , ou au temps qui 
s'écoule depuis l'équinoxe d'automne jusqu'au sol- 
stice d'hiver, que le poète place immédiatement 
l'aventure de Bacchus métamorphosé en enfant, et 

1 V. 45. — a V. 8a. — » V. 104. — 4 V. iao.— * V. TJo 
- 6 y. l4 5._ 7 y. 19a.— 8 V. aao.— » V. aa 7 . — 10 y. a33, 
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enlevé par des pirates tyrrhéniens 1 . Or, cette aven- 
ture est incontestablement celle du solstice d'hiver 
et de l'époque* de Tannée oà le soleil commence à 
revenir Vers nos régions, et va détruire le deuil que 
son absence avait laissé dans nos climats. EMe se 
trouve donc ici naturellement liée avec le récit db 
la destruction de la famille de Penthée. Gomiae ees 
deux fictions s'attachent à la même époque et ont 
un double objet ,1'un astronomique et l'autre mo- 
ral , puisque le premier peint là position du soleil 
aux cieux , et l'autre les effets qu'il produit alors 
sur la terre; nous ne les séparerons pas dans nos 
explications. Nous commencerons par la fkble as^ 
tronomique, rapportée par la lune pour confirmer 
à Bacchus la protection du ciel et Tespoir de la vic- 
toire qu'il va remporter sur son rival, ou surit 
prince Deuil ou Penthée, la première étant un gage 
de l'autre. Les Toscans , lui dit-elle, ont senti 
toute votre puissance lorsque leurs perfides mate- 
lots virent la métamorphose de leurs mâts tout-à- 
coup chargés de pampres et de raisins, lorsque leurs 
cordages firent entendre le sifflement des serpens 
qui s'y étaient entrelacés, et qu'eux-mêmes, iftéta- 
morphosés en : dauphins , furent forcés de se préci- 
piter dans les eaux. 

Cette même fiction est encore rapportée dans le 
chant suivant, beaucoup plus en détail parTirésîas, 
lorsqu'il veut faire craindre à Penthée la colère de 
Bacchus r et qu'il lui rappelle des exemples 2 . Il lui 

* V. 240.— .sy* io5. 
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dît que des piratçs toscans , après avoir exercé letjrs 
brigandpges sur «afférentes mers et différentes 
tûtes y trouvèrent sur le rivage Baratins. Ce Dieu 
avait prie pcmr les tromper jja tome d'un jeun* 
eafeat tout-a-fak afrnable \ et riol^ement habillé. 
U se plaça Sur le rivage do^ne powr attendre le 
vatsseatt et y entrer ^ Cepx-ci accourent aussitôt 
croyant seetîsirdtane riche proie. Ils te déponent 
de tqué les bijoux dont il tétait paré, et Penchai 
nent; mais le Dteu to«t-à~co»p «c montre grand, 
le fro«t paré de cèrtfes, portant sa tête juàpi'artt 
ckro, et poussant un eri tet^ièleewibld^e à celui 
de plusieurs miUtert d'hommes \ Les longs €»* 
cfctgep du yefeseau deviennent autatvt fie serpen? 
qui font entendre cTb^riWès sifletneas et se re- 
ploient sur les anteimè^ Les hrancfoes de lierre 
tortueux s'entrelacent autour Au mât, ohatigékri* 
ttônne en cyprès. Au milieu des bt&ùcbes et des 
rameaux, on voyait des monstres et sùrtojït un lion 
horrible <jui mugissait*. Ce spectacle étonnant jqtte 
fcf matelots dans lé délire; ils se croient trans- 
portés au milieu dtes campagnes et des vergers % 
dont la mer leur présente Ffllûsion magique. Ils s'y 
élancent et se trouvent tout-à-coup métamorphosés 
eu dauphins \ ' 

Analysons eette fiction astronomique. Les anciens 
et surtout les peuples Italie , que baigne la mer de 
Tbscarre, dans fe culte qu'As rendaient à Bacchus , 

1 V. Iao — 8 V. ia8.— 8 V. i36.— * V. i5i.— 5 V. i55. 
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représentaient ce Dieu, le même que le soleil , sous 
quatre formes principales aux quatre époques im- 
portantes de la révolution annuelle. Celle de l'en- 
ftnt était la forme qu'on lui donnait au solstice 
d'hiver ou au point du ciel, et du mouvement an- 
nuel auquel nous notjs trouvons en cet endroit du 
poème. C'est Macrebe qui nous l'apprend l dans 
ses saturnales à l'article de Bacchus, qu'il dit être 
,1e soleil adoré en Italie aux environs de Naples, 
sous ces diverses formes emblématiques. On lui 
donnait ,. dit-il, la figure de l'enfant au solstice 
d'hiver, parce que le jour est alors très-court y et 
dans une espèce d'enfance au moment où il re- 
prend ses premiers accroisseinens. Il ajoute que la 
même chose avait lieu en Egypte au même solstice, 
ou autrement à l'époque à laquelle cessait la crain- 
te et le deuil qu'avait causés la retraite de qet astre, 
suivant ce que nous a dit Achille Tatius. Ainsi la 
métamorphose de Bacchus en enfant , que Nonnu? 
rapporte à la suite de la défaite du noir Dériade , 
appartient nécessairement au solstice d'hiver qui 
était alors au verseau. Quel ét^it l'état du ciel au 
moment du coucher du soleil, ou à l'entrée de la 
nuit solsticiale? On voyait à l'orient monter le vaisr 
seau céleste, surmonté delà tête et d'une partie du 
corps de l'hydre , et de la constellation du Kpi^ cé- 
leste , tandis qu'au couchant on voyait descendre , 
au sein des flots de la mer qui baigne les côtes de 
Sicile et d'Italie, la constellation du dauphin, ap- 

1 Macrob. Sat.. 1. i, * *8. 
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pelée les pirates toscans qui voulurent enlever Bao- 
chus 1 , et que ce Dieu a placés ensuite aux cieux. 
Nous avons en conséquence projeté ces différentes 
constellations sous la division du verseau, où Ton 
trouvera l'hydre, le lion, le dauphin et le vaisseau. 
Voilà le fond astronomique 'sur lequel a été bro- 
dée cette fable qui se réduit à ces élémens simples. 
On y suppose queBacchus 2 , métamorphosé en en- 
fant , vit aborder un vaisseau que montaient des 
pirates toscans qui voulurent l'enlever. La vue du 
Dieu devenu tout-à-coup grand, ainsi que celle 
de leur propre vaisseau dont les mâts et les agrès 
furent chargés de lierre , tandis que des serpens 
s'entrelaçaient dans les cordages , et qu 1 un lion af- 
freux rugissait près des bancs des rameurs , força 
ces brigands effrayés de sauter dans la mer où 
ils furent changés en dauphins. Bacchus a placé 
leur image au-dessus du signe du verseau , alors 
signe solsticial , et qui effectivement, au sols- 
tice d'hiver , tombait le soir au sein des eaux, au 
lever de l'hydre céleste, du lion et du vaisseau* 
Voilà le canevas de ce roman astronomique qui , 
dans Nonnus et dans Ovide, se lie à la défaite de 
Penthée 3 . Le rapport qu'il y a entre les pirates tos- 
cans , métamorphosés en dauphins dans ce poème, 
et le dauphin céleste ou la constellation qui porte 
ce nom , nous est confirmé par la tradition que 
nous ont conservée, de cet événement astrologique, 

1 Oyid. Mctam., 1. 3, fab. io. — 2 Ibid. — 3 Ovid. Meta ni., 
1. 3. fab. 9 et 12. 
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Hygin et les autres mythologues} de manière qu'on 
ne peut pas Regarder comme gratuite l'application 
qute nous faisons du dauphin céleste aux dauphins 
du poème que nous expliquons» 

Voici ce que dit Hygin à l'article de la constel- 
lation du dauphin . Aglaosthène a écrit que là sont 
placés les matelots Toscans 1 , qui, voyageant sur un 
vaisseau avec Bacchus, se précipitèrent dans la 
ftïer, et y furent changés en dauphins. Pour en per- 
pétuer le souvenir, ce Dieu* placé l'effigie de l'un 
d'eux au ciel. Dans la fable 1 94 y le même Hygin 
donne plus au long le récit de cet événement , et 
compte jusqu'à douze matelots tyrrhéniens^ dont 
il donne les noms. Ge sont donc eux qui occupent 
la constellation qui descend au sein dès flots au 
solstice d'hiver y à l'époque du temps où le soleil i 
Bacchus , était figuré sous les traits de reniant. 
Voilà ce qu'OB a eu dessein d'indiquer dans cette 
fiction rapportée par Nonnus, et que Tirésias rap- 
pelle à Penthée pour lui faire redouter la puissance 
de Bacchus ? c'est celle que la lune rappelle à Bae- 
cbus pour lui confirmer l'espoir de la protection 
du ciel , et d'une prochaine victoire sur le deuil oti 
sur Penthée, autre action relative à la même épo^- 
quesotsticiale et à l'expulsion du deuil de la Nature. 

Tandis que Bacchus s'entretenait avec la lune 
dont il réclamait l'appui % Proserpioe, mère du 
premier Bacchus , armait en sa faveur les furies* 
qui déjà se préparaient à porter le désordre dans 

* Hyg., ].<a, c. 18. — » V. 2*5. 
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le palais de Penthée \ et à répandre leurs noirs 
poisons dans la maison d'Agave. Bacchus s'intro- 
duit la nuit dans le palais de Câdmus , sous la 
forme du taureau, et adresse un discours à Autonoë, 
femme d'Aristée 2 ou du Verseau, à qui il annonce 
que son fils Actéon n'est pas mort , et qu'il chassé 
avec Diane et Bacchus \ 

CHANT QUARANTE-CINQUIÈME. 

Trompée par cet avis , la iftalheureuse Autonoë 
fcourt aussitôt dans les forêts , suivie d'Agave 4 déjà 
remplie des fureurs de la plus déterminée bac- 
chante 5 . Tirésias fait un sacrifice pour Penthée % 
afin de prévenir les malheurs qui le menacent, et 
de calmer Bacchus. Tirésias et Cadmus sont ren- 
contrés par Penthée 7 qui leur fait de vifs repro- 
ches de ce qu'ils se parent des attributs de Bacchus, 
et qui se répand en invectives contre ce nouveau 
Dieu et contre ses présens 8 . Tirésias justifie Bac- 
chus y et cite à Penthée plusieurs exemples de sa 
puissance ', entre autres celui de la métamorphose 
des pirates toscans en dauphins, aventure dont nous 
venons de parler. Il lui rappelle la défaite du 
géant 10 Alpus, fils de la terre , tué par Bacchus. Ici 
est le récit détaillé de cette victoire H , Tirésias finit 
par exhorter Penthée à ne pas s'exposer à un pa- 
reil sort i2 . Rien n'intimide Penthée !5 j il fait cher- 

1 V. *6o.— 2 y. *8i. — s V. aoo.— * V. 5.-5V. i5. 
- 6 y. 53. _7 y. ôB. — » Y. Si. — » y. 106. — *> V. i?4. 
11 V. ao5.— 1 * V.214.— 15 V. 49a. 
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cher Bacchus dans les forêts, et veut le faire char- 
ger de fers '. Les bacchantes sont emprisonnées et 
sortent bientôt de la prison % dont les portes s'ou- 
vrent d'elles-mêmes ; elles opèrent des prodiges 5 . 
Bacchus en fait autant à Thèbes \ où il remplit de 
feu le palais de Penthée. Celui*ci veut éteindre le 
feu 5 : les sources ne suffisent pas, et ses efforts 
sont inutiles 6 . On retrouve, parmi ces différens 
miracles de Bacchus et de ses bacchantes, des pro- 
diges assez semblables à ceux de Moïse qui fait 
jaillir des sources du sein des rochers 7 , et à celui 
des langues de feu qui remplissaient l'appartement 
où étaient les disciples du Christ le jour delà Pen- 
tecôte \ 

CHANT QUARANTE-SIXIÈME. 

Le livre quarante-sixième commence par un dis- 
cours de Penthée 9 contre Bacchus à qui il con- 
teste la divinité de son origine 10 . Bacchus le réfute 11 , 
et invoque le témoignage de Tirésias sur sa nais- 
sance 12 . Il Fengage ensuite à se déguiser en femme, 
afin d'être témoin par lui-même de ce qui se passe 
dans ses orgies ,5 . Penthée se laisse persuader *% et, 
sous ce déguisement, il s 1 approche des bacchantes 15 
dont il imite le délire et les mouvemens. Arrivé au 
lieu où se célébraient les orgies 16 , il se trouve porté 

1 V. a35. — 2 v. a85. — 3 V. 3oo,3io. — 4 V. 3*5. — 
5 V. 35o. — « 354. — 7 V. 3o8. — « V. 345. — 9 V. 10. 
10 v. a 7 . — « V. 5a.' —-«V. 79. — « V. 83.— i« Y. 97. — 
15 V. n5, ia/,. — 16 V, 145. 
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vers le sommet d'un arbre élevé d'où il paraît aux 
yeux de sa mère , sous la forme d'un lion furieux 
qui voulait attaquer le Dieu Bacchus 1 . Agave 
s'unit aux bacchantes qui entourent l'arbre % et, 
attachant des cordes aux branches , elles lui don- 
neat de si violentes secousses , qu'il est renversé à 
terre 5 , et Penthée avec lui- Cette chute le fait re- 
venir de son délire, et lui rend ses sentimens contre 
Bacchus \ Près d'expirer, il fait ses adieux à sa 
mère égarée par les fureurs du Dieu , et tâche de 
la retirer de son erreur 5 en lui disant qu'il est son 
fils et non pas un lion \ Mais rien ne peut détrom- 
per Agave et ses bacchantes. Penthée est mis en 
pièces par leurs mains. Sa mère, après l'avoir percé 
de son thyrse 7 , lui coupe la tête , et veut la faire 
clouer à la porte du palais de Cadmus , toujours 
persuadée que c'est celle d'un lion qu'elle a tué 8 . 
Cadmus prend pitié de son erreur , et lui reproche^ 
les tristes effets de son égarement , en lui apprenant 
que c'est son propre fils qu'elle a mis à mort. Vois, 
lui dit-il 9 , le lion que tu as tué, malheureuse, c'est 
ton propre fils. Ici Cadmus rappelle le souvenir dé 
tous les malheurs de sa maison 10 , et verse des tor- 
rens de larmes u . Enfin l'infortunée Agave revient 
de son délire , reconnaît son fils. Elle tombe éva- 
nouie 12 , et bientôt elle s'agite dans les convulsions 
de la douleur la plus cruelle et du désespoir 15 . Elle 



1 v. 177.—* V. 180. — 3 V. i85. — 4 v. 190. — « V.197, 
-«V, ao2. — 7 V. ai5. — « V. a33. — * V. *45 , *5o. -, 
10 V. a5 7 . — « V. a65. — « V. 27*.— is V. ajBo, 
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exhale sa rage en reproches et en imprécations con~ 
tre Bacchus \ Son discours est des plus touchans. 
Autonoë sa sœur la console 2 , en citant elle-même 
l'exemple de ses maux et le sort de sort cher Ac- 
téon 5 . Mais ces discours ne font que réveiller la 
douleur de la ' malheureuse Agave qui donne la 
sépulture à ce fils, victime, infortunée de sa fureur*; 
Bacchus assoupit leuf douleur par Un breuvage, et 
console Cadmus 5 et Harmonie par les espérances 
qu'il leur donné. Il les fait partir pour l'Illyrie où 
s'opère leur métamorphose en serpens , et lui-même 
part pour Athènes 6 . Ainsi finit la guerre de Bac- 
chus, Dieu de la joie, contfe Penthée 5 ou 
le deuil , qui fut tué sous la figure d'un lion* Si 
l'on se rappelle ce que nous avons dit plus haut sur 
les fêtes établies au solstice d'hiver, à l'occasion du 
retour du soleil qui dissipait les craintes et le deuil 
que son éloignement avait causés; si on rappelle 
également que le solstice d'hiver originairement, 
et à l'époque à laquelle remonte w poème, étaitatt 
Verseau en aspect avec le lion qui ouvrait le premier 
là marche dé la nuit solsticiale , où se célébraient 
ces fêtes et ces orgies , on ne se mépfrertàra pas 
Sur le sens de cette fiction > ni sur le lion fameux , 
dont le lever du soir et lé coucher du matin an- 
nonçaient la fin du deuil et l'espérance d'un pro- 
chain retour- du soleil vers nos climats. Ce qui 
achèvera de prouver que c'est le signe du lion qui 

* V. a85. —2 V. 3* i .— 3 T. 33o, 446.— «jT. 35*. ^ * V. 
36o. — « V. 36 9 .' 
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a été désigné cfons la métamorphose apparente 
de Penthée en lion , oe sont le» tableaux suivans qui 
sont absolument les mêmes que ceux que présente 
le ciel à la suite du lion cékste, et qui se succè- 
dent dans le même ordre, et dans le poème et dans 
la sphère» 

En effet > si en prend un globe céleste, disposé 
de manière que le verseau soit au couchant avec le 
soleil y on verra monter le lion à F orient. Si on 
abaisse plus bas ;le verseau, afin de faire monter 
cPauâres constellations , comme il arrive à mesure 
que le soleil voyage du verseau aux poissons , on 
verra que les constellations «pu montent apfès le 
Ken soot le bouvier et la vierge céleste f que , par 
eette raison, nous avons projetés dans, la division 
saivante de notre planisphère, immédiatement 
après le 1km». Ces deux constellations , de l'aveu de 
tous les aneiefes! astronomes , s<mt censées renfer- 
mer Icare et sa fille Erigone à qui Bacehus fit part 
de la découverte du vin ; c'est ce qu'attestent près-» 
que tous les mythologues. Plusieurs auteurs , dit 
Hygin l à l'article du Bootès, ont appelé le bouvier 
Icare 7 et la vierge Erigané sa fille ; et ils ont donné 
an chien célesle y appelé Procyon, lé nom de Méra, 
chien d'Icare et d'Erigofce. Hygin rapporte fort 
m long l'aventure d'Icare et d'Erigone et l'arrivée 
dé Bacehus ch» eux. Il rappelle les mêmes faits 
aux articles de la vietgè et dp chien céleste,. G*r-* 
manicus César entre également dans les détails de 



1 Hygin v fab. i3o. Ihid., 1. %j c. $• 
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cette histoire d'Icare, de sa ifille Erigone et du 
chien Méra , aux articles de la vierge et du grand 
chien Plutarque 1 , dans son Traité des parallèles, 
place aussi Icare dans le bouvier, et sa fille Erigone 
dans la vierge , et il parle des malheurs d'Icare , 
tué par des paysans à qui il avait donné à boire du 
vin , liqueur nouvelle qui les enivra. Enfin Nonnus 
lui-même , comme nous le verrons bientôt , dit 
qp'Icare après sa mort fut placé aux cieux dans la 
constellation du bouvier , sa fille dans celle de la 
vierge , et leur chien dans celle du chien céleste. 
D'après tous ces témoignages, il peut ne rester au- 
cun doute sur la nature et les noms des personna- 
ges figurés dans les deux constellations qui suivent 
le lion , et dont le levçr du soir arrivait dans le mois 
qui suit le solstice. Car les calendriers anciens et 
Columelle comptent le bouvier au nombre des 
principales constellations qui fixent le passage du 
soleil dans le signe qui répond au mois de janvier. 
Ovide a fixe le lever du bootès au commencement 
du premier printemps vers la moitié de février, un 
ou deux jours avant rentrée du soleil aux poissons. 
Il fixe également lé coucher cosmique de cette con- 
stellation 3 et de l'étoile appelée vendangeuse trois 
semaines après , sous le signe des poissons. Colu- 
melle , dans son calendrier rustique 4 , fixe à pe* 
près vers la même époque les levers différens du 
bouvier et de Tarcture, ou de la belle étoile de cet te 

1 Plut, parallela , p. 307. — * Ovid. fast, La. — 3 Ibid., 
J. 3. — 4 Columelle,!. a, c. io; i. 9, e. j4* 
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constellation. L'arcture était une des étoiles qui 
annonçaient les vendanges , ainsi que la constella- 
tion du bootès dont elle fait partie, Hésiode, dans 
son poème sur l'agriculture * , dit : Lorsqu'Orion 
et Sirius seront parvenus au milieu du ciel, et 
qu'Arcture paraîtra avec l'aurore , alors il faudra 
vendanger et cueillir les raisins. Il s'agit ici du le- 
va* héliaque à la fin de Tété. 

Le même Hésiode 2 place deux mois, ou soixante 
jours après le solstice d'hiver, un lever du soir de 
l'arcture; c'est celui dont nous parlons qui fixe l'é- 
poque à laquelle on doit tailler la vigne. C'est à la 
suite de l'hiver que Plutarque 3 place la fête appelée 
Pithœgia, ou l'ouverture des tonneaux, aux ap- 
proches du temps marqué par le lever d'arcture. 
Toutes ces circonstances astronomiques, et ces 
rapports des différens levers du bootès avec la cul- 
ture de la vigne çt la récolte de son fruit, ont fait 
mettre sur le compte de Cette constellation le petit 
roman dans lequel on suppose que le bouvier est 
un cultivateur à qui Bacchus apprit le premier à 
cultiver la vigne. La même fiction s'étend à 1^ 
viejrge qui accompagne, dans son lever, le bouvier, 
à côté duquel elle est placée,, et dont on fit la belle 
Erigone sa fille. Elle porte d'une main un épi, 
syrçiboledes moisspns ; ce qui l'a fait appeler Cérès, 
On voit à une de ses ailes briller une étoile appelée 
vendangeuse, parce que son lever, dit Théon *, 

i 1 H$aM>d«op<sr* et ùit& , v. 608.— * Ibid., v* 56/,.— 3 Plut, 
symp., 1. 9, p. 35. — 4 Theon ad Arat., p. lai. 
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précède de pea de youi* le texips de la vendange* 
C'est cette étoile que le calendrier des Fastes ap- 
pelle rhwbemitor, et qu'il frit lever un jour amwtlè 
coucher du matin du bootès, deux mois apifs le 
solstice dhivw. Ovide y voit l£ j*uae Ampéltits 
qu'avait aimé Bacchus \ 

A la suite de Ces cofcslelktiofts se ïèvc immédia- 
tement la couronne boréale, appelée vulgairement 
oooronne d'Ariadne, amanjcde HacdwiS) Ote-du 
Dieu qui préside aïK vendanges' qui se fopt dttufc 
le mois où se lè^e U| couronne avec le soleil, -Le -Ca- 
lendrier des Fastes fixe son lever cinq jours aprè$ 
celui de l'étoile appelée vendangeuse, et qûàfre 
joprs après le coucher du bootès, toujours danà le 
mois où le soleil parcourt les poissons. Ovide, 4 
propos de cç lever, ne manque pas de raeoatèrîes 
amours d'Artedne et de Bacchus ? qui teftHn* 
feieux la eourdhne de son «mante (*). Il pfeefe eettè 
aventure abrès ht défaite des Indtens comme Ifo»-*- 
îwis, et après le jretcmr du Dieu v#rs nos régfohsi 
Virgile, dans sou premier lto»è des Gëofrgiqutes, 
parle aussi du lever de la couronne parmi les signes 
de l'agriculture * qu'on doit observer, et son &om- 
ftientâteur Servius raconte â ce sujet les amours 
d'Ariadne et de Bacchus. Tous les mythologues 
qui ont parlé de cette constellation y orit vît la 
eouropne de l'amante infortunée éet Dieu dés 
vendanges. • * ' k 

* Ovié. F«st. L &~* endAst*!.****-* Vfr». On»*, I. x. 
t. aaa. .. .. *. : i I < , 
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Elle passe, dit Hygin ', pour avoir été la cou- 
ronne d'Ariadne, que Bacchus a placée dans les* 
constellations; et, à cette occasion, Hygin raconte 
les amours de Bacchus et d'Ariadne dans File de 
Naxe. Germanicus 2 parle de la même manière sur 
oette constellation. Eratosthène 5 et Théon * en 
disent autant. Ce dernier dit que cette couronne 
est de lierre, et que Bacchus la plaça aux cieux 
après la mort d'Ariadne, suivant quelques auteurs; 
et, suivant d'autres, que Vénus et les saisons en 
firent présent à Ariadne, à ses noces avec Bacchus. 
Us disent tous qu'elle fut placée au ciel en mémoire 
des amours de cette princesse avec le Dieu des rai- 
sins. On remarquera que la couronne est placée 
sur la balance, domicile de Vénus. Quant à sùtk 
rapport avec les saisons qtfelle indiquait par ses 
levers, il est bien connu, et surtout avec celle des 
vendanges. 

Sous ajouterons k tous ees témoignages celui de 
Nonnus, tiré du chant quarante-rseptième que bous 
allons analyser % dans lequel ce poète raconte l'a- 
venture d 1 Ariadne tet de Bacchu$, ; etdit qulAriadne 
s*a placée aux cienx. Notas citeroiis aussi lès vers 
du quarante-huitième chant ç où le même poète 
dit que la couronne de cette princesse fut mise 
au nombre des constellations. 

Le lever de la couronne, qui a eu lieu aux ap- 
proches du printemps, est accompagné du Couche? 

1 Hygîn.,1. a, c. 6. — * Gçrman., c. 4. — 3 Eratostk, ç v 5. 
— 4 Theon. Arat. phan., p. ix5. — * V. 700. — 6 V. 971. 
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héliaque de Persée qui se troute placé sur tes li- 
mites des signes du printemps, comme la couronne 
sur les signes d'automne; en sorte qu^, tandis que 
la couronne monte au bord oriental, Persée touche 
le bord occidental. Eudoxe et Géminus les dési- 
gnent comme paranatellons de la fin des poissons 
et du commencement du bélier. Nous les avo'ns en 
conséquence projetés tous deux. 

Revenons sur les tableaux du ciel. Le calendrier 
de3 pontifes * et celui de Germanicus mettent le 
dauphin parmi les signes du mois qui commence 
au solstice d'hiver, à peu près, vers le milieu du 
mois. Nous avons vu dans Nonnus l'histoire du 
dauphin céleste, sous le nom des pirates toscans 
qui veulent enlever Bacchus, et qui furent placés 
aux cieux dans la constellation du dauphin. Bac- 
chus avait pris la forme d'un enfant ; c'est-à-dire 
celle que les prêtres égyptiens et ceux d'Italie don- 
naient au soleil à cette époque de l'année, à ce so- 
leil qu'ils hoi^oraieptsous le nom de Bacchus. 

Le calendrier des pontifes et Germanicus fixent 
environ quinze jours après» Je coucher du lion et 
de Régulus, ou de la brillante du lion, appelée le 
cœur de lion. Nonnus place là également l'aven- 
ture de Penthée qui voulait s'opposer à Bacchus, 
et qui fut tué par sa propre mère, laquelle crut le 
voir sous l'image d'un lion qui voulait attaquer 
Çacchus. 

Le calendrier des mêmes pontifes et Germanicus 

1 Ovid. fast. ? 1. i. German. ad finçm. a 
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marquent dans le mois suivant les levers du bootès 
et de la vendangeuse, 1 étoile de la vierge céleste, 
que suit celui de la couronne boréale et le cou- 
cher de Persée. Les mythologues appellent ce 
bootès, Icare, cultivateur de la vignfe, celui à qui 
Bacchus le premier fît connaître en Grèce sa dé- 
couverte. Ils appellent la vierge, Erigone, fille 
d'Icare, qui se pendit de désespoir après la mort 
de son père. Enfin ils disent que la belle constel- 
lation de la couronne*, qui les suit, est celle de la 
belle Àriadne, amante de Bacchtis. Ils disent aussi 
que Phomme qui porte Tépée, placé sur le bélier 
et les poissons, et qui se couche au lever de la 
couronne, est le fameux Persée, rival de Bacchus. 
Voilà quels sont les ; tableaux astronomiques et 
mythologiques que' nous offre le ciel durant les 
deux mois qui suivent le solstice dériver, pendant 
que le soleil revient vers nos climats, après avoir 
quitté la partie australe de son orbite où il brûle 
les Indiens et tous les peuples les plus méridionaux 
de l'Univers connu. Voilà les constellations qui, 
dans le calendrier rural, fixaient la marche du 
temps, la succession des travaux du cultivateur et 
l'état progressif de la végétation sublunaire qu'en- 
tretient le soleil, sous le nom de Bacchus, ou de 
génie bienfaisant et de Dieu tutélaire de la végé- 
tation, comme Osiris, et surtout de la production 
des fluides qui circulent dans les plantes et les ar- 
bres, et qui se métamorphosent, en automne, en 
un jus délicieux qui fait la joie de l'homme. 
Voyons si la marche dti soleil dans les mois qui se 
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trpuveitf placé* entre lç splf tm fkïWP Gt XMgii- 
lïpje du printemps, ejt qui çpipppsppj: $ptr# 4juau- 
trjèjpp s$usop f est Ja ipêfl^ç qjiç ceJJ#4e P^ccju^ 
4?n$ e poèpe ; ei si le poète irçej ep sç^nç l«e£ 
*&ên*e$ geteifp que peyçt quç iç pjel #p^s nwntrp 
parle jdéyelpppejpent sjjcqçssif d£§ /copstÊlJïi&QBp 
qui, les premières f pappteijj; o» dejpfencjpijj: QY$ç 
I3 miit di^ra^t çp tpjups- J^aijalyseabr çg^e dty q«fr- 
raute-$<epf jèrçue ch^nt v# jjpijê convaincre qu/e p'egt 
i^plçmpptja .même cbase, J£# effejt #0^ altouP 
yojr I^pc^us, aprjès la défaite de Peptfcèe goj}? fc 
forme dufôm, s>vapcer ve^f Àt£èpe$î aJlprlo^f 
pb^ Ic&reet .Erigpnpsa fille j et de là pssaçr A N^KP 
pow ^unir à Ariadne qu'il vejtf amçper çiy^ç Jw 
k Argos pu JPersée pfrsrch.6 à ^opppsçjr ^eijr r>ér 
c/eption : c'ept-à-dire qjjçpçflis #Uon,s yap-qpe tQH$ 
les tableau* 4» pîd deviendrait wtai)t fte J#J?lftW#: 
du poèn^ dans cptte pqptie^ 

fm#Hj çy^tfT£-S£?Tj^rçE, 

Le poète commence par nous peindre \sl joie 
que cause à Athènes l'arrivée de Èacchus, ou du 
Dieji qui fait croître les plantes, dit le poète *. Il 
y est reçu avec transport. Npnnus décrit l'ajlégresse 
universelle des Athéniens qui se couronnent de 
lierre 2 , les danses et les hymnes par lesquels on 
célèbre cette heureijse arrivée. Le rossignol et Thi- 
rondelle l'annoncent par leurs chants \ 

1 V. 5, 9. — * V. ia.— 3 y. 3q. 
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Bacchw va lpgsr cbex Icare \ fou le poète ra- 
conte fycççiei! que lui fait Icare et les soirs que toi 
dpnme Ifrigone, fils de ce vieillard \ Bacchws re- 
ittPUaissant Jepr fait présent du vin , liqueur à eux 
ju#qu'ajk>r$ inconnue 3 j et il accompagne ce dou 
(de parles obligeantes et d'un éloge du présent 
préoieu* qu'il leur fait \ Jl leur donne upe coupe 
4* via, Icare }>oit 4e cette agréable liqueur qui 
$«ft par l>pivrfir 6 , Jfcopbus, Pieu tutéfcure d/tf 
pjbftteç e( des arbustç? , enseigne à ce bop agri-r 
culteur Fart de cultiver la vigne qui donne ce 
jus 4Micieux 6 . Jcare fait pVt à d'autres de pe se- 
cy/ft, et leur apprend à cultiver 7 ce nouvel arbuste 
qui produit la liqueur délicieuse dont il leur fait 
gfl«t«r- ïi* W boivent , et , dan* l#ur t étonne 
meut, ils lipdf mandent au il a pu trouver ce 
nectar 8 îqui lui a fait Couvrir ce nouveau pré* 
ft&t de la Nature et de$ Dieu* 9 ? Ou en boft * 
4m veut euiqore en boire, et tellement que tous cas 
bâM paysans s'enivrent 10 . Ici le poète décrit les 
effets de cette ivresse dont le délire les porte a 
tourner leur main contre celui u qui leur avait 
dénué ce breuvage si étonnant. Ils enterrent wn 
oerps l \ Sou ombre apparaît en songe 13 à Erigone 
sa fille, et lui demande vengeance '\ Celle-ci, 
tout effrayée, se lève i5 , court sur les montages 
et dans les forêts, pour chercher le cadavre àe$o& 

1 V. 35> — * V. 40. — 3 V. 45. — 4 V. 55. — * V. 63. — 
e y. 68. — 7 y. 74. — « V. 8o.— » V. 9 5.— *° V. no.— 
11 Y. i*p— 15» V. 147,— « y. ï5o.— 14 y. i65.— ™ T. 188. 
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père. Ici est une description touchante de sa dou- 
leur 1 et de son désespoir qui finit par la détermi- 
ner à se pendre elle-même 2 . Son chien fidèle 5 , 
après avoir gardé son corps que des voyageurs en- 
terrent, périt de douleur sur son tombeau. Jupiter T 
touché des malheurs d'Icare et de sa fille , les plaça 
aux cieux, l'un dans la constellation du bouvier, 
et l'autre dans celle de la vierge 4 à la suite du 
lion et devant eux leur chien , dans la constella- 
tion du chien céleste , entre le lièvre et le vais- 



seau 6 . 



A la suite de ces événemens , Bacchus passe à 
Naxe 6 où Thésée avait laissé la malheureuse Âriadne. 
Ce Dieu Yj trouve ; elle était endormie sur le ri- 
vage 7 ; il admire ses charmes, en devient amou- 
reux; il invite ses bacchantes et Pan à ne point 
faire de bruit, de crainte de la réveiller \ Enfin 
l'infortunée se réveille , et son réveil est aussi celui 
de ses plaintes et de sa douleur. Elle prononce le 
nom de Thésée d et regrette les illusions du som- 
meil, qui lui avaient fait voir son amant en Songe 10 . 
Ici est un discours long et attendrissant de cette 
amante infortunée qui fait retentir de ses regrets 
l'île où Thésée Fa abandonnée 11 . Bacchus Técou- 
tait avec intérêt ; il reconnaît Pâmante de Thésée 
dans cette femme ia ; il s'approche d'elle et cherche 
à la consoler 1 Ml lui offre sa foi , et lui fait espérer 



< V. n5. — s y. 224. — 3 V. a3o, xtf. — 4 V. 247- — 
*V. a55. — G V. 266. — 7 V. 272. — » V. 290. — « V. 3oo. 
— 10V. 329. — " V. 38o. — 1 * V, 420, — 13 V. 4»5. <■ 
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que son amour la dédommagera de la perte qu'elle 
a faite de l'infidèle Thésée l . Il lui promet de la 
placer aux deux, et de lui donner une couronne 
d'étoiles qui perpétuera le souvenir de ses amours 
avec Bacchus 2 . Ce discours, ces promesses du Dieu 
calmèrent la douleur d'Ariadne , et lui firent ou- 
blier son lâche ravisseur. On fait les préparatifs de 
son nouvel hyménée. Les fleurs du printemps 5 
ornentla couche nuptiale de-ces deux amans. Toutes 
les nymphes célèbrent F union d'Ariadne 4 au Dieu 
des vendanges. La troupe des amours dansait au- 
tour des nymphes de Naxe 5 . On quitte cette île 
pour se rendre à Argos.Les Argiens se disposent à 
repousser les deux époux loin d'une terre consacrée 
à Junon , rivale de Bacchus 6 . Mais bientôt les fem- 
mes argiennes , pressées -des fureurs bacchiques 7 , 
tuent leurs propres enfans 8 . Le motif que les Ar- 
giens donnent de leur refus , c'est qu'ayant déjà 
pour Dieu Persée, ils n'ont pas besoin de Bacchus 9 . 
Ici ils font une comparaison des exploits de . ces 
deux héros 10 , qui tourne tout entière à l'avantage 
de Persée, et qui contient une histoire abrégée de 
la puissance et des aventures de ce dernier. Junon, 
sous la forme du devin Mélampus ", au pied noir , 
arme les Argiens contre Bacchus , et irrite Persée 
contre ce nouveau Dieu , par un discours dans le- 
quel la Déesse rappelle à celui-ci son origine et ses 



IV. 4*9.— *V.45i.— 3V.458.— 4 V.46a.— *V. 469. 
- 6 V. 476. — 7 y. 480.— » V. 485;-- » V. 5oo — *° V. 5io, 
5ao. — «V.534. 
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hauts faits 1 . La troupe et son ehefj dttirtié* p&t 
cette harangue , volent au cotnbât \- Ici est la dés* 
criptîon dé leurs diterses armes 5 . On réftiarqitë 
surtout Perséé que Y<m diitingtié à Éùa * ha*pé * ft 
ses talonnières et à sa tète dé MéduSé , attribut* 
qu'il cdnserte encore dans là sphère 5 . I! rîtdëa 
artnes dés bacchantes % et plaisante cette rfngtt- 
lière armée dont il menace le cheF. Bacditts se rît 
aussi des menaces et des armes de son ennemi * à 
qui il adresse Ini-mêfae un discours datis lèqtiél il 
rappelle ses exploits dans Hnde et les tittfrtètftteé èé 
sa puissance % et qui finit par dés mehdées eoatrt? 
Persée 10 . 

Enfin le combat s^engage entre tes deù* héros, 
fils de Jupiter 1 '. Persée , à Faide de k tête dé Mé- 
duse, pétrifie Àriadne 1 *. Baechfrs la vëngfe par !ê 
désastre d'Argos et dé Tannée dé Fermée. Ce hètôs 
lui-même allait périr sertts ses coups , samBtérctfPe 
qui arrêta le bras de Baecftus , et qui finit par 1» 
réconcilie** en se rendant médiateur t3 . Ici é*t le 
dïseours que leur adresse à cet effet MeTctire qtfl 
leur rappelle les liens sacrés qui les unissent **. ft 
apaise surtout Bacchus en Itii apprenant que ton 
amaùte ra être placée afcx eietne 15 , tfoft eBe éclai- 
rera la terre. Après avoir achevé ce dîseemr», Mér*- 
cure 16 retourne dafcs l'Olympe. Les détt* frères e*h- 



* V. 55o.— * V. 56o.— 3 V. 5 7 o.— * V. 5 7 5.— s y. 584. 

— « V. 5 9 5.— ? V. 6o5. — « V. 6ao, 6*5. — » Y. «*, 640. 

— w y. 65o. — « V. 655. — * V. M6. — ** V. fl^Si — 
14 y. 683.— « y. 713. — 16 V. 720. 
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néftiis^ réconcilient , et les Afgîens consentent à 
recîevôir les orgies de Baèdius , sur les atvis da de- 
viù ffiélstttîpus * qui lesfintvite à Partir pour chtfnter 
le» IbùâùgëÉ âè Jtfpfte* ei dé ses fils Peràée 2 et 
Bâtécfrtfs. Ce ébattit fmii par ûrfe description dés 
fêtes que Célèbrent, eri Fhonneur de Bacchûs, les 
irgiénS, ttë Argiéns qûè Pfyitàrqûë noua dit iù- 
vdqûetf Bdccfiti*, Dieu à fôfrmeè de fafurèâû, qu'ils ^ 
ifivftàieift S descendre dû ciel vêts eux. Ce chant, 
dâifirmë ort tïéût dé le Voir', cfoûttent frois fableattè 
<prf en rém|rfissên< toute Féfcendrfe : lé premier , 
Fâttivéé de Btfcehttt éhéz léâre et Êrigone ; le 
deuxième, Soù passage à Itaxe où il ttontè Arïadrie 
hhqutftèîi s'unit. Lé troisième contient le com- 
bat qui se ïrvfe érffrfe hrf et Persée qui d'abord re- 
fitëe de lé recevoir , et qûî finit par et réconcilier 
ateiifttf. 

Lé' érèl présenté trais tableaux a'strotiomiqûes. Le 
preûiiér est Celui dn bôotèsei de la vierge, ou d'ï- 
caf é et <f Erîgoné? lé second, celui d'Arjadne et dé 
sa couronne , et le* troisième celui de Persée qui , 
par son ëoUttiet du Soir et Son lever du matin, fixe 
le passage dû soleil , de la division des poissons a 
ceïïé dû bélier sûr lequel est placé Persée. Ce sont 
les levers et les couchers dîfférens de ces constella- 
tions , qui avaient lieu après ïê solstice d'hiver et 
aux approches deFéquinoxe de printemps, qui font 
la ï>asé de ces trois histoires allégoriques sur la 
marche dtt Soleil et sui* ses Rapports avec les diffé- 
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rens êtres astronomiques qui fixent les gradations 
progressives de son mouvement. Ces trois aventu- 
res se succèdent dans le poème dans le même ordre 
que les apparences et les aspqcts astronomiques, ou 
que les levers et les couchers des constellations qui 
fixent la marche du temps que mesure le soleil dans 
ces derniers, mois de la révolution annuelle, dont 
le taureau céleste a fixé le départ. Une correspon- 
dance aussi étendue , aussi parfaite et aussi frap- 
pante , qui ne peut être l'effet du hasard , devient 
la preuve la plus complète de la vérité que nous 
voulons établir , savoir quç ce poème n'est tjue 
Thistoire allégorique de la marche du soleil , ame 
de la végétation , comparé dans ses rapports avec 
la cause active , ou avec le ciel et ses parties, et avec 
la cause passive, ou la terre et la végétation pério- 
dique. Cette vérité , déjà manifestée par Tan^lyse 
des autres chants de ce poème , acquiert aujour- 
d'hui une démonstration rigoureuse dans cet avant- 
dernier chant, et dans les deux qui Font précédé. 
La lumière qui jaillit de toutes parts en cet endroit, 
et qui paraît avec tant d'éclat, sans aucun mélange 
des ombres du doute , doit rejaillir sur toutes les 
autres parties du poème et sur lés explications as- 
tronomiques que nous en avons données ; et ache- 
ver de dissiper \es incertitudes des plus incrédules, 
s'il en peut rester encore. En effet, ce poème ne 
peut être astronomique dans une partie, qu'il ne 
le soit dans le reste. On ne peut y reconnaître la 
marche du soleil et du temps dans deux ou trois 
mois consécutifs de Tannée et dans une suite de 
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chants du poème, que l'on ne soit forcé dévouer 
que les allégories des autres, chants relatifs à la 
marche du temps dans les autres mois , n'aient le, 
même caractère. L'année, comme le poème, est un 
tout dont le centre est le soleil ou Bacchus, autour 
duquel se meut le ciel avec ses figures et leurs rap- 
ports avec la végétation , pendant les quatre sai- 
sons. Axoir une saison complète dont les rap- 
ports avec le ciel et la terre sont évidemment mar- 
qués, c'est tenir la /chaîne de toutes les autres et des 
fictions qui s'y lient. Cette conséquence est néces- 
saire pour conserver l'unité du poème , qui naît de, 
celle du héros , et l'unité de caractère dans le gé- 
nie poétique qui a créé ces chants. 

Achevons et conduisons notre héros , dans 
le reste de sa carrière , jusqu'au point du ciel d'où 
nous l'avons fait partir , c'est-à-dire au taureau 
équinoxial. 

A la suite de la couronne boréale montent les, 
deux serpens qui, dans l'ancienne mythologie, 
fournissent leurs attributs aux géans , et dont déjà 
nous avons fait usage au commencement de ce 
poème, en parlant du combat de Jupiter contre 
Typhon et les géans. Ce sont eux qui ont com- 
mencé la série de nos tableaux astronomiques ; ce 
sont eux qui vont la terminer : et , comme nous les 
avons déjà projetés , nous ne les projetterons pas 
une seconde fois ; car nous serions obligés de les 
projeter à la même place. Ceci prouve que nous 
sommes arrivés à la fin d'un cercle , puisque les ta- 
bleaux qui terminent notre exposition sont communs 
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à là fift et M éommèncemerit dti &#âe (Jttè iidùs 
aÉVotis Suivi et tràté i âètit ncms *von£ dtfteté ilôé 
réfvoltltfofi. Voilà titfè nouteHtf èwifi^ifldtîdfl dé 
rfOtre théorie, saVOfr que te édHrie et Btf&htiS m 
une dOttrsfe circultffré tftfi flôfcsrtrth&te à I* in ââ 
pôèrtié au Jx/int d 1 ou ïf oui ètkxti partte *» cortflfltfr* 
çant , «Otftttte te siOk& *fcvjeflt à te fit* dé & t èv&& 
ti&» au ïhème paiùi dô fl a?«frf tfittéit » «nité* et 
se tfoùtë cm&éqtièmThënt eu àljteet sr^^te fiftén 
rite* eoûs(d)a«ous. Efl ta mot j tfOtfs àtohè eu , Htt 
confnÈfténfCéniéÉlt dtf pOètaté, trii éôiflkàt dé> TfffaM 
et de** géatfc à pied* dé &ï*péft$ t flotte étt èévm§ 
doôc Hvùif afu$s£ tu* à là Ôrf âd poème, p&tàqfcek» 
mêmes aspects se feptoduisérrt à k fin de' là fèïfr» 
lmktn , tefe cftf il* s'éftaiewt moiitrés sfci commende- 
marit. Eh bien ! ces géatasf ee combat de géàm im» 
afiottt Fàvoir. 

En effet , le poète commence le demie* ehftffQ , 
ôéïui éfni tertaftiê te pohtitë et tea coor^e» de 6*c- 
chtfâ y ott autretfïeiï! te révo*»<ioH aanu^ïte f à par* 
tfr de Fëqpino*è de p*krtaiif|jë * f*l* àOto pt é-^ 
seaté* te *p*tott;te de «tatitob ^iïi s'opposk à Fafltf* 
Vée dé B&fefoi» e» Tkrsœe, en suscitant «OnÉTt foi 
dé* gésttts que! la fèfré , teu* mhr&, artke Goatfrê Oe 
hérés. 
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Éacchus, quittant Argos , dit le poète, s'avance 
vers leS champ dé la Thrace '. La , Junon , tou- 
jours ennemie implacable du héros, engage la terre* 
à ârfôëf contre lui les géans tes enfans. Celle-ci les 
exhorte a mettre * en pièces le nouveau Ëacctius , 
comme les Titans y avaient mis le preifrier 4 . Ici le 
poète décrit lés diverses armés dont se saisissent les 
géans % et leurs terribles efforts contre Ëacch us qui, 
de son côté , les repousse avec vigueur , et finit par 
terïasser tous ces monstres dont les têtes sont hé- 
rissées <f affréu* serpéns *. Lé feii r et son thyrse re- 
doutable l'aident à en triompher 8 . Viennent en- 
suite ses amours avec Pallêne 7 fille de Sithon T avec 
laquelle d^abord il fut obligé de lutter 9 . H lui cède 
complaisamment la victoire. Sithon les sépare *\ et 
il est tué par Bacchus qui finit par épouser Pallène ft 
qu'il consolé de la mort de son père ,a . Les amoiirs 
de Bacchus avec la fille dé Sithon , montagne de 
Thrace , contiennent une allusion a la géographie 
du pays dans lequel 1er poète fait voyager Bacchùs; 
c'est le nord qui est désigné par la Thrace , dans 
laquelle on trouve le mont Sithon toujours couvert 
de neige. Virgile désigne les frimas de l'hiver 
par les neiges du mont Sithon , comme il désigne 



♦ T. 3. —«Y, ?. — * V. *5. — «V. 30. —*V. 3&_ 
11 V. aoo. — « V. aïo, a35. 
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Tété par les chaleurs du tropique du Cancer, dans 
sa dixième Eglogue i . Deux péninsules delà Thrace, 
sur les golfes thermaïque et toronaïque , portent 
les noms de sithonnienne et de pallénienne. Cette 
dernière s'appelait auparavant phlégréenne , et on 
sait que les contrées phlégréennes étaient la patrie 
des géans. Voilà l'objet des fictions de Nonnus sur 
les amours de Bacchus pour la belle Pallène , fille 
de Sithon , qui suivent la défaite des géans ou des 
monstres-serpens , dont le pôle boréal conserve les 
images. En effet, la fable suppose 2 que le dra- 
gon du pôle est celui que les géans lancèrent con- 
tre Minerve dans la guerre fameuse des géans, et 
que cette Déesse saisit et attacha au pôle boréal du 
monde. 

Bacchus passeensuite en Phry gie près de Cy bêle 5 . 
Là, il trouve dans les montagnes une jeune chas- 
seuse appelée Aura , ou vent doux et Zéphyr , fille 
dePéribée, fille elle-même de l'Océan; elle était 
légère comme le vent 4 , de manière à justifier son 
nom. Le poète suppose que , fatiguée des courses 
et de la chasse , elle s'était endormie vers le milieu 
du jour , et qu'elle eut un songe qui présageait ses 
amours avec Bacchus 5 . Elle croit voir l'Amour 
chasser 6 et présenter à sa mère les animaux qu'il a 
tués 7 ; Aura elle-même paraissait soulever son car- 
quois 8 . L'Amour plaisante son goût pour la virgi- 
nité 9 ; elle se réveille 10 et s'irrite contre l'Amour et 

_ 1 Ecl. 10, v. 65. — * Hygin., 1. a. German., c. a. — 3 V. *4o. 
— _4 V. 257, — s y. 264. — 6 V. a€5.— 7 V. 274. — 8 V. 270. 
— »V. 280.— *°V. 287. 
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contre le Sommeil * ; elle s'enorgueillit de cette 
virginité ; elle se préfère même à Diane , qu'elle 
contemple au moment où elle descend dans les 
eaux du Sangaris 3 pour s'y baigner avec la Déesse. 
Elle se compare à elle dans un parallèle tout à son 
avantage 5 . Diane est piquée et sort des eaux pour 
s'en plaindre à Némésis , Déesse'dont le poète nous 
décrit les formes 4 , les attributs et la puissance. Né- 
mésis, apercevant Diane, reconnaît déjà qu'elle est 
en colère 5 . Elle lui en demande la cause; celle-ci 
l'informe du sujet de sa douleur; elle accuse Aura*, 
et la prie de la venger de son insolent mépris 7 * 
Némésis lui promet de la punir par la perte de cette 
virginité qui lui inspire tant d'orgueil \ Némésis 
dirige sa course aussitôt vers les lieux (a) qu'habite 
l'orgueilleuse Aura 9 . Elle arme contre elle FÀ- 
mour qui allume ses feux dans le cœur de Bac- 
chus 10 . Ce Dieu soupire long-temps , et sans es- 
poir n , sans oser avouer sa flamme à Aura, nym- 
phe farouche. Ici est un discours plein de passion 12 
que tient cet amant infortuné 13 , qui se plaint des 
rigueurs " de celle qu'il aime sans espoir de re- 
tour. Tels étaient les désirs et les regrets qu'expri- 
mait Bacchus , au milieu de, prairies émaillées des 
fleurs 15 du printemps , lorsqu'une nymphe haraa- 
dryade conseille à Bacchus de surprendre Aura et 



1 y. 3oi. — * V. 344. — » V. 368. — * y. 38o. — * V. 
3 9 o.— e V. 4ai.^- 3 V. 436.— » V. 448.— » V. 4$8. ! — 
10 y. 47a.— « V. 480.— « V. 488.— « V. 5oo.— 1« V. 604. 
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<fc }sl feroflr ! * #Wfibl?s #ppdo»t tf y^t *n **#^e 
^fcdpe 2 qw h» peprocb* #ipo»vçU§ itaft»** ** 
Spp iwQntf^aqe % 

]Efcoeh»$ $? vfae&ê 4 <4 §'w»upa £»» m&ym êe 
faire réw^ir ses fUHwdtai amour» ; il m r*?peU* 1* 
?U6* éôPi il ft »fé pour jouir des favaurs de Nipé» près 
d&jjords de l'Aitaesi* ^£hft*tfdc*oduit4lap#ttfse 
liw*.^» qui, dévorée par la ioif % cherchait m 
fbpilûpe pour se d&akçrir, Baedbu? profit* de 
l'pofi94op j il Rapproche du pocher, le frappe de 
sop tbyr$p, # $» feiî au&itât jaillir uot sourie de 
vip 7 qui cpnJe au milieu de» fleurs que font naître 
)# sai§&n , çoiup&gpe du soïeiL Les wphirs plaoeut 
#t}«d?$Pli$ mollgmeut , et agiUpt l'air appe le rq g iî i 
gttol #t las autres oiseaux , perchés &«r les arferti # 
f^spieut ralentir da leurs chanta. G^est dan» fies 
li#W ckarraus qu'arrive la nymphe <^fW a pour 
*3 désaltérer. JÇUe boit, sans s'en douter, la liqueur 
délicieuse que fait oouler pour elle Baochus '. Ellf 
eu admire la douceur , et bientôt elle eu ressent lef 
prodigieux effet?. ÇUe s'aperçoit que ses yeux s'apr- 
p*aautissent lp ,qiiaaa tète tourne, que ses pasdbaaçelr 
tentf l \ eHe se couche et s'endort. LlAmonr la voU^ il 
awartit Bacehus'% et revoie aussilAt dans l'Olympe , 
après avoir écrit sur les feuilles dq printemps* 
Amoxàj emumty* ton amnage tandis pù'tiit dçA 
Point de bruit, de crainte qu'elle ne $*éveille 15 . Bac- 



* Y. 5*5. —a V, 630.— S V. $5o.r~ * V. «4, *- 5 Y. S6y. 
t* « V* 5 7 a^ 7 V, 57&-r * V. Sgo— » V. Qoo~r W V. ÇSo. 
— 11V.6I0— « V. 61 5, — « V. 6ao. 
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ck»*, fidèle a cet «vis , approche très donçemeigt 
d# JH.de g3?j?» pu dormait ^f*. Il luj ôte son 
earquoi» «ag# qu'elle Je $e»te t et Jp paçj»e d?us «W 
grptte voisine '. fl FenpMnp etcveille fc prenwère 
fondes» virginité'. 

U $e retire ppspite, aprè* a*0»r laissé 1*0 4pu* 
feaigir pur £6» Uyres ve^ipeillss ; pi 1* dégage 4e $ep 
lie»? s , rapporte prèi? 4'eUe sou carqppis. A peine 
f^-il ftgurf i , qoelauypipbe, sprtant 4e? fera* p> 
spffwçjl qui av?U si bien servi Bacphus, s'éUwane 
4a désordre 4»»? lequel elle se trpuye , et 4<wt le 
poète w» s fait une voluptueuse ppiptpre 4 . Elle .s'a- 
perçoit qo'pUe a per4u sou plus précieu* Jréspr par 
wp aippuren* Jarçjp, EUe entre ep fureur j ejje s'en 
pre»4À tputee qu'elle rçpçpnire, J^ps pajrqs 4u «Oir 

«nage sont viçtpne* 4e*arage ? ; #? frappe l<$ #»* 
Hjps4pVénup etdeÇupidqn 6 r Eljep>ure la perte 4f 
sa yirginité 7 » iguprantpncpxe queiieflt 1§ rayi?*pur%, 
ËUeppjO^^pup^ppf sur le* Pieu* je», pto P9WW 

u*r feui? anipjp* % Pte wenaep i*prtwt vpou* # 

Jfeecj^,epu?ên?e tewp$ qu'elle seglaint4el)jane ,0 j 
. £% fjle s'aper^qp^eestwere^]^ epveuj 
à sop fruit; ejje m veut à eUe-iuêwç et phercbp.à 
se défrvii» ", Ç'çst alws que Piaue jouit 4u frpjf 
de sa Tengeanoe 15 , et insulte à json orgueil bunÛT 
lié } ea lui rappelant les pirpon6tanpps 4 , nne ayent 
(ww dpflj les suites se. jpantfestf^t par, 4e* «gneç 

« V. 6a5— * Y. «AI— ».V. $48— 4 Y- §&-. — ? V. 6041 

— « Y. 670.— ' V. 7»i.— » V, 7*5.-9 7. 7ip ._ 10 y. 7 »o, 

— « V. 7 a6. — « Y! 7 35, — « V. 7 5o. , 
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de grossesse non équivoques 1 . Elle la presse par cîes 
questions qui ne tendent qu'à la mortifier 2 . Elle lui 
dit qu'elle connaît son amant et lui découvreque c'est 
Bacchus 5 .Ellecontinue de l'accabler par ses railleries 
amères 4 ; après avoir satisfait à sa vengeance, Diane 
se retire et laisse la malheureuse Aura errante sur les 
rochers et dans la solitude % qui retentit de ses 
lçngs et douloureux gémissemens. Enfin elle accou- 
che et devient mère de deux enfans 6 . Bacchus en- 
gage Nice sa première épouse, et qui avait éprouvé 
le même sort et la même surprise qu'Aura 7 , à se 
charger du soin de ces jeunes enfknsque leur mère, 
dans sa fureur , pourrait faire périr tt . Il désire que 
'ce soit leur fille, la jeune princesse Teletè, ou Fin 9 , 
fille de Bacchtis et de Nice, qui Isoit chargée de ce 
dépôt. Cependant Aura leur mère les abandonne et 
les expose sur un rocher, pour être la proie des 
animaux les plus féroces 1 *: mais une panthère sur- 
Vrentf et, loin de leur faire du mal , elle les allaite , 
et dés dragons terribles font la garde autour d'eux» 
Leur mère arrive, furieuse comme une liomiè* 1 ; 
lelle se saisit de l'un de ses enfans , le tue et en dé- 
Vore les membres u . Diane soustrait l'autre à sa 
hige. Aura, dans les transports de sa fureur, 
Se précipite elle-même dans un fleuve ; Jupiter 
lat métamorphose ls en fontaine. Diane ven- 
gée rend à Bàcéhus le fils à! Aura, qu'elle avait 



- ' t v/760.— *V. 768.— 5 V, 77*.— 4 'V. ?8o.— « V. 787.— 
« Y.854. — ? V.*7$. — 8V.880.-. »V. 886.— ^v.910.— 
11 y. 9 ao. — 12 y. 944.— 15 V. 9 35. 
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sauvé des foreurs de sa mère * , etqtri , encore en- 
tai, fat remis à; Minerve à Athènes". Il devint 
un nouveau Bacchus que Ton honore dans les mys- 
tères d'Eleusis 5 , comme le fils de Proserpine et 
celui de Sémélé \ et ces trois Bacchus ont en leurs 
mystères et leurs orgies à Athènes. Ce dernier est 
le fameux Bacchus célébré dans les mystères \ 
- Après avoir achevé ses travaux et fourni sa car- 
rière mortelle, Bacchus fut reçu dans l'Olympe 6 , 
et fut s'asseoir à la table des immortels, près du fils 
de la pléiade Maïa, et sur un trône commun avec 
Apollon 7 . 

U n'a pas été fort difficile d'apercevoir le sens de 
cette dernière allégorie sur les amours de Bacchus 
avec Zéphyr, désigné sous le nom de la nymphe 
iwm, dont l'agilité à la course égalait délie des 
vents. Aura est le nom du vent doux qui souffle aux 
approches du printemps et du taureau équinoxial * 
où se trouvait arriver le soleil à cette époque. C'est 
ce qui l'a fait personnifier sous le nom d'une nym- 
phe très-légère , fille de Péribée , fille elle-même 
dePolybée. Elle est surprise dans un lieu char^ 
mant, et dort sur un gazon qu'émaillent les fleurs 
nouvelles du printemps ; ce qui caractérise bien 
l'état de la Nature, à la fin de la révolution an- 
nuelle, dont le printemps est le point de départ. 
Bacchus veut que ce soit la princesse Fin , sa fille y 
qui se charge du soin de ces deux enfans , doqt 

1 v. 947.— * V. 953— 3 V. 958. — 4 V. 0S3. — s y. 968. 
-«V. 974. - 7 V. 978. 

TOME IV. ÏO 
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rtm meurt et Poutre est sauté, et cwrtt bientôt sôfiw 
le nom dki jeune Bacchus. On toit ici «se aBuâoet 
marquée à ht révolution finissante et à la révetartiua 
renaissante. Des serpents entourent leur berceau, et 
une panthère les allaite. 11 s'agit ici des constella- 
ficms qui annoncent^ le sôir^ par leur 4 lever, lu fias 
de l'ancienne révolution $ et le commericemetit dé 
la nouvelle. Ce<* constellations sont le serpent tFO- 
phiucû* , lé dragon des Hespéridefe et la constella- 
tkAï du lôupf, placée plus ad midi, ètqw monte 
en même temps qu'eus sur l'horizon. Cètle con- 
stellation s'appelle tantôt le loup , tantôt la pan- 
thère : , suivant la différence dès animait* qutoA y 
a figtttés.-Sonnom générique est la bête féroce que 
perce le centaure. Ici c'est une panthère; dans la 
fable d'Osiris, c'est un loup, comme nous l'arrons 
tu plus haut à l'artitib (Tlsis. C'est *ms la forme 
de cet animal, q«T Osiri s ou Bacehutf revient des 
fenfârs pour corrtfbattré avec Crus cm Apotton. C'est 
par la même raison qu'ici , ce l'on né parle pas de 
résarrectioi* de Bafcchus , mais bien dé nài&anfce 
d'un nouveau Bacehus 1 c'est k même aan&al qui 
tient pou* F allaiter , comme Romultw «t Reliras 
le Aitent pstr une louve. Du reste T Fidée nfystago*- 
gique qui fait ressusciter Osiris mus la forme de 
èet animal 1 et celle qui fait naître mi nouveau 
Bacfchus que ce même animal allaite, sont 
absolument la même chose; Nous avons donc 
projeté la constellation du loup au même endroit 
de notre planisphère, tant dans celui qui contient 

1 Riccioli , p, ia6. Martiau Capell., L $. 
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le tdMeau des tmrses dlsis, que dans celai qui 
eontte&t etiBes de Bacchus; et cette pladt est près 
Al iàunsati , frttx Krmfes même de Féqomuke lie 
printemps* II news a servi «usai dans k planisphère 
d'Qtârâ i * y dorine ses fondes à Màoédim* uA de» 
flfctd'Oéiris. NoÉs Tamis placé iei vers Faatréêq**- 
nè*è pbtir éviter là eonftêion. 

Nous avons aussi projeté dans notre planisphère 
lé ftètfte Eridan, qui achève de se coûcW eu ce 
tournent , et qui tous donne le mot de l'énigme 
SAtitn 1 laquelle se jette dans u» fleuve, et qui ësft 
eïistttte métamorphosée et* fontaine. L'apothéose 
âé Èacdhftis est une suite naturelle de l'achèvement 
de h rételùtiori Salaire, et se trouve àxnmèe par 
le retenu d'tffc riotftfel ordre de càesès et d ? uè aot*> 
veau soleil de printemps*: désigné souple nom cTun 
ftoutetfu Sacehus, confié à Minerve ^ mèfre «TR* 
tichtonifts ,' cm du couher placé sur le taureau, et 
ijtaî$ par *ofc lever, ouvre la nouvelle période. C'est 
afcfcî qteë fjtyôtfeéose d'Hereule arrive a* moment 
ëè il a fourni la Carrière des dottfte travaux 1 , et m 
il a été hv&è p#* te roke tefcrte As sang do cen- 
taure. Alors il épouse ïîébé, et Acquiert dans lès 
deux une nowteMe jeunesse avec u«e nouvelle ré- 
volution. Alors aussi le vieux Bacéhus monte aux 
cieux, et se trouve remplacé par le flfls du Zéphyr 
bit dfJfurd ; qui devient un troisième B*cehus, et 
qui en porte le nom. l 

fiacchuâ va siéger à là table des Dieux, à c6té et 

1 Joannès Diacon, ScholiasU Hçsiodî, p. i6l 
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Mercure , fils d'une des étoiles placées sur le tau- 
reau, ou d'une des pléiades , astres qui annonçaient * 
alors le printemps et la nouvelle révolution. Il est 
placé sur le même trône qu'Apollon ou que le Dieu- 
soleil , puisqu'il est effectivement le soleil , mais 
considéré sous un certain rapport, comme nous 
Pavons fait voir au commencement de ce cha- 
pitre. 

On voit donc que Nonnus , en finissant son poè- 
me, ramène son héros au même point du ciel d'où 
il Ta fait partir, c'est-à-dire au taureau céleste qui 
renferme Thyoné sa mère, et les hyades ses nour- 
rices , à ce taureau qui joue un si grand rôle dans 
l'aventure de Cadmus , dont le récit fait une partie 
considérable des premiers chants du poème. 

On voit aussi que le taureau étant le signe équi- 
noxial de printemps à l'époque où fut créée cet)» 
fiction , le solstice était occupé par le lion , et que 
ce. poème, dans son origine, remonte au même 
siècle où l'on chantait les travaux du même Pieu- 
soleil , sons le nom d'Hercule. L'Héracléide et les 
Dionysiaques ont donc le même héros pour objet, 
et supposent la même position des cieux, c'est-à- 
dire que ces poèmes donnent l'état du ciel tel qu'il 
était plus de deux mille cinq cents ans avant l'ère 
chrétienne. Donc ce voyage de Bacchus ressemble 
aux course? d'Hercule , les combats de l'un, aux 
travaux de l'autre , et l'explication astronomique 
que nous avons donnée de l'Héracléide et des Dio- 
nysiaques est également complète. Dans l'un de ces 
poèmes , nous avons vu les effets de la force du 
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soleil; dans l'autre ceux de sa bienfaisance; dans 
l'un la génération du temps; dans l'autre, celle 
des productions de la terre et Faction de cette 
force solaire qui se développe dans les fruits , et 
qu'on appelait, sous ce rapport, Bacchus,nous dit 
Eusèbe *. Aussi les hymnes adressés à Bacchus sous 
différens noms dans les vers d'Orphée, leur ont 
bien conservé tous ces caractères. 

Il y est peint 3 , tantôt habitant dans l'obscur 
Tartare, et tantôt remontant vers l'Olympe pour y 
mûrir les fruits qu'il y a fait écloredu sein de la terre. 
Né des amours deProserpine, ce Dieu prend toutes 
les formes, alimente tout, voit tour à tour s'allu- 
mer et s'éteindre son flambeau dans le cercle pé- 
riodique des saisons. Il fait croître la verdure. On 
lui donne l'épithète de génie très-bon et très bien- 
faisant ; ce qui est un attribut caractéristique du 
bon principe. Dans un autre hymne, on l'appelle le 
bon astre, le génie de bon conseil, fils de Jupiter et 
de Proserpine 5 . On lui dit qu'il a une face de taureau 
et le front armé de cornes. On l'invite à être pro- 
pice, lui et ses nourrices. Dans un autre hymne, on 
invoque, avec ses nourrices ou avec les hyades, Io 
ou Isis sa mère 4 . Dans un autre, il est peint sous les 
formes d'un taureau qui souffle le feu 5 , et on l'ap- 
pelle le Dieu aux mille noms. Ailleurs on lui dit que 
c'est lui qui fait croître les fruits 6 . On lui donne en 
conséquence l'épithète de frugifer. Tous ces 

1 Eu»eb. prsep., 1. 3,c. n.— * Poët. Graec.,p.'5i4. — * Ibid., 
p.5o8.— 4 lbid., p. 5n.— 5 ibid., p. 5ia. — 6 Ibîd.,p. 5i3. 
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traits , épars dans les hymnes attribués à Orphée, 
conviennent admirablement au Dieu-soleil, telque 
nous Tavons considéré dans ses rapports, soit avec 
les formes astronomiques, soit avec la végétation et 
avec les etikts produits ici-bas par sa ehalepr, 

Voilà donc encore un héros fameux dans toute 
l'antiquité par ses voyages et sas conquêtes dans 
FOrient, qui se trouve n'ayoir jamais existé comme 
homme, quoi qu'en dise Cicéron *, et qui n'est que 
le Dieu-soleil personnifié et peint -sous les traits 
d'un conquérant dont FOrient, où il semble naître, 
a ressenti les bienfaits et la puissance. Voilà toute 
son histoire réduite à un poème allégorique sur le 
soleil et sur ses rapports avec la marche de la na*- 
ture et de la végétation annuelle, à partir du point 
où elle commence à se développer, c'est-à-dire, 
*de f équinoxe de printemps, autrefois occupé par 
la constellation du taureau. Voilà donc encorp nos 
érudits anciens et modernes en défaut, et une 
grande erreur reconnue dans la foule dç celles qri 
souillaient les annales du monde, surtout dans 
la partie religieuse presque toujours mensongère. 
Qu'on ne dise pas que Baochus n'a pas eu jusqu'à 
ce jour une existence historique dans Foptnion des 
siècles, et que l'Age où il a vécu ne fixe pas une 
de nos importantes époques. Il suffit de lire les an- 
ciens historiens a , pour trouver une feule de pas- 
sages où Ton célèbre les conqqêtes de Qacchus 

1 Cicero. TusciiL, L i,c i3. De Nftt. Deor^i a,*. 14.— 
• lui. jFirm. de Prof, relig. *isr. p. 47. 
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àm* i'fede* wmme on célèbre jcelle d'Osjris et de 
§é#Qstri&. Abffandre-len&r^pd, dans sa conquête 
de FInde < 9 annonce qu'il i#arche sur les traces de 
jBacçfeus, ^ U cherphe à imiter cet ancien vain- 
qoeur des Infe* 4*us $o** triomphe toi} t-à-fait ba- 
sique ? . L^s yiljes principales de l'Inde conser- 
vaient encore des traditions sacrées qui lejir rappe- 
laient 1* naissance #t La? ejpjpits 4e ce hénçs de- 
ye»#» célèbre en Orient par ses bi^faits 5 . JL# 
Grèce le faisait naître de Séroélé fil|e de Cadmijs; 
et le siècle de Cadrons qui, dit-on, porta les lettrée 
eu Grèce, est une /époque chronologique. $accbps 
fut rival de Persée; il épousa Ariadne, #llg de W~ 
nos et ayante de Thésée. Or Pprsée, Minps et Thér 
sée Qfxt été regardés conune de véritables h$fmtieç 
qui occupent uœ place dans rhistoire, et qui fisepf: 
des époques chronologiques. 

Il est vrai, néanmoins, qjje plusieurs ?»teijrs oi# 
révoqué en doute 1^ plupart des circoi?stapqes de 
pette hisiofre merveilleuse d'un conquérait qiji, lç 
thyrse et la bouteille à la p?ain, accompagné de 
danseuses, feit la conquête de l'Asie. Strabon pré- 
tend 4 que les voyagea d'Hercule et de Pacc^us, 
dans les Indes, ne sont que des fables réceipmeqt 
inventées. Il y a une partie vraie daps cette opir 
«ion ; c'est que ce sont des fables ; mais ce #e s<#4 
pas des &htas récente^ #u contraire elles font partit 

1 Arrian.,1. 6, p. i43., — a Quint-Curt, L 9, c. a5, 35, L 8, 
c. 33.— 3 4rrian., dp Rcb f ipdic, p. 17a. — Id. , dç E*p*d. 
itlex., J. 5, p. 101. Bfdiostr. Tit. Apollon, 1. 9 , c. Ç. — 
4 Strabo., 1. 11, p. io5. 
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de fictions qui remontent à la plus haute antiquité'. 
Le même Strabon dit ailleurs * qu'il n'y avait 
guère que Mégasthène et un petit nombre d'au- 
teurs, qui crussent aux expéditions de Bacchus et 
d'Hercule; que le plus grand nombre, et entre au- 
tres Eratosthène, les mettaient au rang des autres 
fables que débitait la Grèce. 

L'abbé Mignot % dans Fexamen qu'il fait des di- 
vers systèmes d'explications que Ton donnait de la 
vie d'Osîris, le même dieu que le Bacchus des Grecs, 
nous dit que les prétendus exploits de ce héros dans 
Flnde ne peuvent se concilier avec aucun de ces 
systèmes, et qu'il faut réduire toutes ses aventures 
à une pure mythologie, dans laquelle les prêtres 
égyptiens auront caché, sous le voile de l'allégorie, 
quelque vérité physique et astronomique. Cette 
vérité physique et astronomique, nous venons de 
la développer, de manière à ne plus laisser ce 
doute sur cette allégorie qui rentre dans la nature 
de toutes les autres. L'abbé Mignot fait voir qu'il 
règne la plus grande incertitude 5 sur le temps où 
a vécu Bacchus, sur sa patrie et sur tous les évé- 
nemens de sa vie. Cette incertitude même devait 
inspirer de la défiance à ceux qui étaient tentés 
d'en faire un héros et un prince, et à voir dans ses 
aventures une histoire réelle. M. de Paw 4 a très- 
bien aperçu qu'on ne devait y voir qu'une fable 



1 Strab., 1. i5 , p. 87, 71a. — *Àcad. Inscrip., t x, p.i56. 
— 3 Àcad. Inscrip., t. 1, p. Î6J. — 4 Recherche* sur les Egyp. 
et les Chin., t. 1, p. 388. 
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cosmique, lorsqu'il dit : L'expédition cPOsiris, 
qu'on sait être le même que Bacchus, n'a rapport 
qu'au cours du soleil et aux diflerens effets produits 
par la chaleur de cet astre. Cette proposition est 
vraie; mais elle avait besoin d'être prouvée par l'ex- 
plication même de cette aventure, par l'inspection 
de la marche du soleil dans les deux. La difficul- 
té était là ; et nous croyons être le premier qui 
ayons donné la solution du problème. 

Le savant Fréret , dans sa Défense de la 
chronologie , a bien reconnu qu'Hercule et 
Bacchus étaient des divinités demiourgiques , 
et des Dieux du premier ordre * , qui étaient 
tels par leur nature^ et qui tenaient à l'essence 
de Famé du monde. Ce savant prétend que 
l'histoire de Bacchus Egyptien et Phénicien ne 
fat jamais celle ni d'un homme, ni d'un héros 
apothéose 3 . Il avance même, et avec beaucoup de 
raison , que le Bacchus grec n'était pas non plus un 
personnage historique ni un héros. 11 ajoute que 3 
la description que tous les anciens poètes font de 
Tannée de Bacchus, composée de ménades de bac- 
chantes échevelées, de pans, d'égypans et de 
satyres armés de tyrses , n'offre que le tableau 
des fêtes qui se célébraient en honneur de Dieu. 
Malgré cette assertion , dont la vérité m'est con- 
nue , Fréret n'ayant point expliqué les fictions sur 
Bacchus , ce prétendu héros est toujours resté en 



1 Défense de la chronologie , p. 317. — •* Défense de 1* 
chronologie, p. 3 18. — 3 Ibid., p. 3a 1. 
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posssesion de sou existence Jûsfteriqjrçp , et la ip£tfi£ 
Apadémie * , qui imprimait les Mép^(wes de Fp&ftt 
&W Bajcchus , imprimait aussi peu* die B?ftpier ^w 
fait cjLe Bacchus un personnage historique \ JFréf $t 
lui-même, qui ne croit pas à r&u$tep£ç d'hercule 
pomme uu homme ou héros, croij: à celle de Cfrirarç 
qui lui donne l'hospitalité. Le$ aociepp^s ipjifoni^ 
ques fixaient l'âge où il avait yécu % On mopt^a^ 
en Laconie un lieu appela le$ Jprdins tfe Jfptp-r 
efms % et on disait que c'était là qq'tao , sa tanite , 
l'avait nourri. Tout près était le temple d'Esculapç 
ou de Cadmus. On montrait aussi F antre où f^t 
nourri Mithra , et la crèche de Bethléem ; car 
l'histoire religieuse de chaque peuple a ses rçiouu- 
mens, Mais , si l'histoire des hommes perd un 4e 
ses héros , dans Bacchus , r antiquité poétique gç~ 
gne de sop côté , et recouvre un 4e$ plus bea^xx 
monumejDs de son génie. Ce nouveau poème nous 
apprend à juger de son caractère original, et npus 
donne la mesure de retendue des élans de la poé- 
sie. On voit comment un canevas , aussi simple que 
Test un /calendrier rustique, tel que celui de Coliir 
melie , dans lequel les mois sont marqués pgr de$ 
levers et des couchers d'étpiles, auxquels corres- 
pondent dans l'air des phéuo?uèn$s piétéo^ologir 
ques , et sur la terre divers états de 1$ végétation 
et des opérations variées de l'agriculture? a pu ètfç 



i 



1 Acad. Inscript., t. a3, p. %tfi. — * Explic. des fab., t. 3, 
p. 66. — 3 Qém. Alex. Strom., h i ,p, 3&a. — f Pags. Lac#n., 
p. 107. 
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embelli* par la broderie poétique, «u ppiat dç 
devenir un poème de langue l&aleine, pleirç d'imarf 
ges , de descriptions , etc. , de motfvemen* intéresr 
sans. Tout y prend la vie, Jp sentiment et J^es passion? 
douces ou fortes , et il p'est pas jusqu'aux êtres 
moraux qui ni figurent $up cette scène épico-dra T 
jnaiîque. Les derniers <chan** du po&ne, qui com-î- 
prennent la quatrième saison , ftrn#nt une &*itç 
assez frappante , pour ne pas permettre de irçécon- 
naître celte fécondité du génie d#$ poètes sacré? 
qui nous ont laissé ces monw#en$ de la haute 
antiquité. La seule aventure d'Aura ou du zéphir 
printaaier, dont Baccbus devient amoureux, et qui 
termine sa course par s#n retour au point pqui- 
aoxîal, en est we preuve. C'est ainsi que le géniç 
testeur des poètes , avec de très-petits élémens , 
organise un poème iinmepse dans ses détails. A ce? 
jtéfleiiâEfcs su* la fécondité du génie poétique de? 
anciens, npys w ajouterons une srçr la coïncidence 
de tous les poèmes avec une même époque de 
temps âà ils lurent faits. On voit , en effet , epcore 
ici que le taureau était le point de départ et de re- 
tour, nu le commencement et 1* & 1 de la révohj- 
tkm du soleil , dans son mouvement d'un équinoxe 
de printemps au même équinoxe del'année suivante,. 
Donc le lionloc^up^it le solstice d'été, comme ij 
est censé l'occuper dans le poème sur JJepcnle et 
«r ses douze travaux. Donc ces deux poèmes rç- 
montfist à }a même antiquité , et conséquemmenjt 
wneaoFpttt à établir }'e*î$tençp d'un siècle de 
fcœiènes dans l'Europe & l'Asie, où lçs prêtres dp 
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toutes les nations peignaient et chantaient la na- 
ture, et. consacraient ces monumens ingénieux et 
savans dont leurs tableaux , leurs statues et leur 
mythologie nous ont conservé les traces. 

Nous finirons tout cet article par une courte ré- 
capitulation de notre travail sur Bacchus. Nous 
avons d'abord cherché à établir qu'il était le soleil, 
et le soleil considéré dans ses rapports Castre bien- 
faisant , qui verse la chaleur dans la matière , et 
l'esprit dévie dans les fluides qui circulent dans les 
plantes et dans les arbres , et par lequel se con- 
somme le grand ouvrage de la végétation. Nous 
avons rassemblé toutes les autorités qui se réunis- 
sent à prouver que Bacchus est le soleil ; et cela par 
des textes formels et suivant une marche directe. 
Nous y avons aussi joint les preuves indirectes, ti- 
rées de son identité avec d'autres divinités, telles 
qu'Osiris que nous avions déjà prouvé être le soleil, 
telles qu'Apollon qui a été reconnu, par tout le 
monde, pour être le Dieu-soleil. Nous l'avons vu, 
comme ces deux divinités , présider au chœur des 
Muses qui forment incontestablement le cortège du 
Dieu-soleil Apollon; celui d'Osiris et d'Hercule que 
nous savions déjà être le soleil. Nous y avons joint 
une foule d'autres preuves de ce genre qui , pour 
être indirectes , n'en sont pas moins fortes , surtout 
ajoutées aux premières. Cette vérité bien établie, 
nous avons tiré cette conséquence nécessaire , que 
toutes les légendes, tous les poèmes qui ont pour 
objet Bacchus, n'ont que le soleil pour objet. Donc 
c'est dans les cieux que nous en avons cherché et dû 
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chercher l'explication. Nous avons vu que toutes 
leurs discordances se conciliaient quand on les rap« 
portait au ciel , et qu'on cherchait l'origine des 
traits de la fiction dans les figures des constellations. 
Cette vérité a reçu le plus grand jour dans notre 
explication du poème de Nonnus , qui présente un 
ensemble parfait , et un accord surprenant avec la 
marche du soleil et des saisons. D'où il est résulté 
cette conséquence, que si nous avions conclu que 
ce poème était un poème solaire , parce que Bac- 
chus était le soleil , on pouvait aussi également 
conclure que Bacchus était le soleil , parce que le 
poème fait sur Bacchus s'expliquait par le soleil , 
et ne pouvait s'expliquer que par lui. C'est une dou- 
ble manière de prouver que Bacchus est le soleil, et 
que le poème des Dionysiaques est un poème sur 
cet astre. 



CHAPITRE VII. 

AMMON OU LE DIEU AUX FORMES DE BÉLIER. 

Dans les chapitres précédens nous avons analysé 
les grandes fables solaires qui ont formé différens 
corps de poèmes dont les débris , plus ou moins 
nombreux et plus ou moins mutilés , sont parvenus 
jusqu'à nous. Nous allons maintenant parler des 
diverses formes et des différentes dénominations 
données au même soleil chez différens peuples , et 
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à di llftrctt É c* époques 1 avtec un précis de* petites 
fables qtii y forent attachées; en sorte que nmmg 
considérerons h mythologie ici plus encore datas 
sa partie théoioglqtte , tfke dans m partie poèâqmf 
$ui est presque nulle dans les rk*rrell«s déncfrrfiirt- 
ttons dtfnt nous allons parler. 

La première de ces forrfies du wdw solaire c&e 
celle <f Àtnmoh on dn Dieu-soleil paré des attrt&at£ 
du bélier céleste 1 , lequel, pendant bien des sièfclesy 
précédait immédiatement le premier des signes y 
alors le taureau ,■ Signe éqflinoxtel dil printerttps, 
èé qtf il remplaça bientôt, lorsque le taureau se ftrt 
éloigné à Féqumoxe. En effet, l'éqtiiitctte, rétre^- 
gradant, se reporta dans les étoiles du bélier ^ çk'ii 
parcourut en 2,151 ans par unmouvemeat lent et 
rétrograde,* jusqu'à ce qu'enfin il eût entamé les 
poissons , ce qui arriva 300 ans environ avaàt i'èrfc 
chrétienne où le Dieu-agneau succéda au Dieu- 
taureau. 

Les prêtres de l'Egypte , s'étant fait une religion 
toute astrologique ,• et dont lès formes furent en 
grande partie empruntées des constellations et des 
signes ou des waimsaœ célestes, dues! faire surtout 
un grand usage des attributs du bélier et du tau- 
r«aù qui successivement occupèrent f équinepe de 
printemps. Au çsi les Dieux à cornes de bélier et k 
cornets de bœuf, Animoa et Osiris, furent chez eux 
des divinités du premier ordre, et les formes de ee$ 

a&imaux furent consacrées par le culte d'animaux 

• 

1 Arnob. Cont. Gent., L 6, p. 197. 
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Titus et dé statut Symbolique* à tête de bélier M 
èè tkfctif , qui représentaient les animaux eélèstes. 
Lttcieù, dons son Traké d'astrologie ', confirme 
eerteî vérité lorsqu'il not^s dit qt*e le bélier consacré 
âàtâ les temples d'Ammon , et le bœtif dans çenct 
en TRtu dé Meniphis ,< représentaient le bélier et le 
tsMré&u célestes, à Ptfàpect et à l'influence desquels 
ëes âtiifataux àâetès étaient soumis. Quand Lucien ne 
ndtis Fàurdit pas dit$ le principe fondamental de 
leur ieoùûgrapfaie , qui était de peindre , comme 
le dit Jainblique^ le soleil a avec les formes des ani- 
fttaux qtti occupent les signes qu'il parcourt dans 
sa révolution, et de varier les formes et les attributs 
dé tts images * avec les saisotts , suffit pour nous 
Conduire à chercher atut cieux F origine et la raison 
des formes tiionstrtiê*i$es de leurs divinités. Faisons 
ttonc l'application de ce principe à leur Dieu Am- 
tttolfe, coiffé des cornes du bélier, et dont les Grecs, 
to éearrtàirt dette parure bicarré, firent leur Jupiter 
MhâÈttt ipife la chèvre Céleste avait nourri. 

Le ttùfti et là forme du Dieu Amman ,* suivant 
hiiùM^ae 4 dans son Traité des mystères, exprime 
ht force Intelligente et organisatrice qui se déve- 
loppe dans la Nature, lorsque les formes intellec- 
tuelles des corps détiennent sensibles dans Tordre 
dû monde, par lettf union à la matière, laquelle 
s'opère pal* la génération des corps. Cest ce qui 

1 Lucian, de As t roi., p. 956. — * Porphyr. Epis, ad Aii- 
nebon Jamblich de myst. -dEgyp., c. 37. — 5 Proclus in 
Tïm.f p. 334--»* JfcmMkh., ibid., c. 3$. 
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arrive tous les ans à l'équinoxe de printemps, lors- 
que la force vive et intelligente qui , cachée sous 
un voile éternel , travaille à la réorganisation des 
plantes et des animaux, produit des milliers d'êtres 
quelle appelle à la lumière du sein du néant ou du 
chaos , et lorsqu'elle rend sensibles à nos yeux les 
desseins variés qui différencient entre eux les in- 
nombrables moules dans lesquels la matière prend 
les formes que retiennent les corps qui se reprodui- 
sent sous nos yeux et sous nos pas. Le soleil , le 
grand architecte de tous ces ouvrages et le premier 
des agens visibles de- la Nature , répond alors aux 
étoiles du bélier céleste dont il est censé prendre 
les attributs pour appeler à la génération tous les 
êtres , et mettre au jour les ouvrages de la sagesse 
éternelle, réalisés , en quelque sorte , par la géné- 
ration universelle des corps qui composent Tordre 
visible du monde. On doit regarder l'explication 
du nom , ou plutôt du caractère du Dieu Ammon 
donnée par Jamblique , comme une définition des 
propriétés et des opérations de cette divinité, et 
comme Fétymologie et la signification propre du 
mot Ammon , que je laisse à d'autres à chercher; 
car il y a sous ce rapport beaucoup d'opinions dif- 
férentes. Ammon n'est-il que le nom Hammel 
de l'animal bélier ? Veut-il dire père , comme le 
pense Eusthate \ ou Dieu caché qui se manifeste, 
comme le croit Hécatée ? ? Car c'est sur quoi je ne 
prétends point prononcer , laissant aux étymolo- 

1 Eusthat. in Dionys., p. ai*. — 8 Plutarcb. de Iside, p. 354 
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gistes ces détails minutieux. Je ne m'attache qu'aux 
formes symboliques du Dieu , que je prétends être 
empruntées du bélier céleste , et à ses opérations 
dans la Nature , que je soutiens être celles qui dé- 
pendent de Faction du soleil sur la terre , à l*équi- 
noxe de printemps ou à ses approches , lorsque le 
Dieu-soleil s'unissait au béliei*, ou qu^il en était 
immédiatement précédé à son lever , le jour de 
Féqutnoxe. Enfin je dis que c'était l'emblème sous 
lequel était représenté le soleil , lors de la grande 
fête, ou de la fête de son exaltation que tous 
les astrologues anciens avaient fixée sous le bélier. 
Cétait alors qu'il prenait le nom et les formes d'Am- 
mon, et qu'il était représenté par un bélier (A), vi- 
vant, ou par une statue coiffée de la tête d'un bélier. 
Car c'est sous cette forme que le fameux Jupiter Am- 
man fut toujours représenté. 

Telle était la statue d'Eléphantine 1 dont nous avons 
parlé plus haut, ou celle par laquelle on représen- 
tait la néoménie équinoxiale du printemps. La 
tête du bélier s'y trouvait unie aux cornes du bouc 
ou de la chèvre placée sur les derniers degrés du 
bélier, et qui, suivant la fable, fournit à Jupiter le 
lait dont il se nourrit dans son enfance, et ensuite 
l'égide dont il se couvrit dans le combat contre les 
géans. Cette figure était assise , et portait sur ses 
épaules une tête de bélier, au lieu de tête humaine. 
Une espèce de disque, placé entre les cornes , sur- 
montait cette tête debélier, armée de cornes de bouc. 

1 Euseb. pratp. ev., 1. 3, c. 12. 
tome rv. 1 1 
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Ou trouve daus le planisphère Egyptien de Kir- 
ker ' une figure à peu près sepiblabiement coifféa , 
mais elle e$t dehout : elle est casée dans la division 
du bélier que Kirker appelle sto&m d'Am- 
man, 

Toutes le$ traditions mythologique» qui nous 
ont été conservées par les anciens auteurs qui ont 
écrit sur les CQR$teUatiops 4'aeeQrdent à rapporter 
au çigne 4w bélier Toragine des statues et du te»- 
j$e d'Arçpion. Hermippus * , cité par Hygin, ra- 
cç^tait que , daus le temp* où Bacchus portait ses 
cpnqu^t^ eP Afrique, ce héros arriva avec son ar- 
mée %»» 4$ft désert* couverte de sables, où il cou*- 
mt risque de périr &ute d'esu* Heureusement 
pow $PU SFHjée $ un béljep parut et liai servit de 
guide dws s$ fuite, jusqu'à un certain endroit où 
fut bâti depuis le temple de Jupiter Ammon. Ar- 
rivés eu ce lieq , le bélier disparut : mais aiwsi ils 
aperçupept qvelq«e chose de plus à désirer pour 
en* : citait ufte sprçrce d'ew très-abondante où ils 
se 4éf altérèrent. 9ftçchw, em recopuaiswnee de ee 
bienfait 4es Dieux, bâtit eu ce lieu w temple à Jw- 
piter Vimon d(wt Ja statue représentait un homme 
à corner 4e béUe^ Il plaça ^ussi aux oieu* l'image 
4u héliez % *6« q^e te Nature * $ous ce ngm * t«us 
les êuh se fepro4rçisîtpar h végét^tiqupériodiq^ 
c^t^4ire qu'elle remplît complètement ridée que 
Jamhlique nous a donnée plus haut du Dieu Am- 
mpfl $e$ Egyptiens. U voulut q%e ce bélier, dit 

1 OEdip., t. 3, p. i. — â HygiD, l. a. 



Digitized by VjOOQlC 



LIVRS III, CJUPJTWE VII. 163 

Hygin , fiit le chef des signes comme il avait été le 
guide de son aimée, 

Proclus, dans «w» Commentaire sur le Tjmée de 
Platon \ parle 4e 1? vénération singnlière qnV 
vaient les égyptiens pour le bélier, ejt il en trouve 
la cause flans les cornes qu'ils donnaient à leur 
Bien Ammon, e(t dans la foneticw que le béfaï 
remplit aux pieu*, comme premier des signes, pe- 
Ini $pus lequel commence à se développer la force 
génératrice de la Nature, et on la fpree motrjce des 
spires circule avec plu# de rapidité. Il reconnaît 
donc une correspondance établie pa* Les prêtres 4e 
TEgypte entre Tanin^d consacré à Jupiter Ammon, 
entre les formes 4e sa Statue* pt ce Relier chef des 
coostellatioas y dans lequel la H" atve a p&cé le siège 
et le commencement du développea^enlt de sa force 
1* ptos active et la plus féconde; c'est-à-dire c^te 
qui s'exerce, lorsque le Pieu artiste appelle par 'la 
génération les êtres cachés vers la lumière,* e* qn'il 
se nomme Ammon nu Jupiter Ammon. Cest ainsi 
que y oracle de Oaros 2 f en parlant de* dénomnw- 
tinns variées que prend le soleil k çh^qnp s^ispn , 
èU que Je nom de Jupiter est celui que le JXeniSp- 
Uil porte 3*1 printemps, Jnp&er est donc la 4é»Q- 
mina&on du soleil de printemps , et cpnséqnem- 
ment du soleil peint avec l^s sdtxilwts du premier 
figue on du bélier dont la statue d' Ammon "pre- 
nait tou$ les caractères et les attributs. Or, Jupiter 



I 1 Prod., h 1, p. 3o. — 2 Macrobe Sur., 1. î c. 18. — 3 He- 

sych. Ammon. 
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et Ammon ne sont qu'une même divinité *, suivant 
Plutarque et Diodore qui nous assurent que le nom 
tiiAmun en égyptien, dont les Grecs firent Ammon, 
était le nom propre de Jupiter : donc Ammon étant 
Jupiter , et Jupiter étant le nom du soleil du prin- 
temps, Ammon sera le Dieu-soleil de l'équinoxe de 
printemps, et ses statues seront celles du soleil équi- 
noxial ou du soleil arrivé au bélier qui , pendant 
bien des siècles, c'est-à-dire pendant plus de deux 
mille ans, a été le premier des signes. 

Léon, qui avait écrit sur l'Egypte, et en particu- 
lier sur la statue d' Ammon, 4» t aussi que le bélier, 
dont les cornes arment le front d' Ammon, fut placé 
aux cieux , ou , ce qui revient au même , qu'il est 
celui qui est un des douze signes. Hygin 2 confir- 
me ailleurs la même tradition sur l'origine du bé- 
lier équinoxial et du temple d' Ammon. Germani- 
ctis César en dit autant : nous en avons déjà parlé 
à l'occasion de Bacchus et d'Hercule , et nous avons 
fait voir que c'était par ce signe céleste que l'on de- 
vait expliquer la filiation de Bacchus, fils d' Ammon 
et d' Amalthée , dans la fable libyenne et la théo- 
pfaanie ou apparition de Jupiter à Hercule , dans 
la fable d'Hercule et dans la cérémonie qui se pra- 
tiquait, tous les ans, en Egypte, au temple de Ju- 
piter. Nous y renvoyons le lecteur. 

Telle fut l'origine de cette statue singulière et du 
culte rendu à la brebis par les habitans de Sais et 



* Plut, de Isid., p. 354. D*od. Sicii.,1. i, p. 12. — * Fab. 
xa3. Gcm. Caes., c« 18. 



Digitized by VjOOQlC 



LIVRE III, CHAPITRE VII. 465 

de Thèbes *. La grande divinité de Sais était, Mi- 
nerve, c'est-à-dire la déesse à laquelle on assigna 
le bélier dans la distribution des douze grands 
Dieux entre les signes. Quant à Thèbes ou Diospo- 
lis, on sait que Jupiter était la grande divinité 
qu'on y adorait , et que son culte tenait à celui 
d' Ammon, révéré par les Libyens qui empruntèrent 
de l'Egypte ridée de leur Jupiter Ammon 3 . Ainsi, 
Ammon devint le Jupiter libyen ou le Jupiter à 
cornes de bélier dont parle Phœstus qui a écrit 
Thistoire de Macédoine \ Or , ce Jupiter libyen 
tfest , suivant Nonnus et Martianus Capella 4 , que 
Je Dieu-soleil adoré en Libye sous le nom d'Am- 
mon. Macrobe s'accorde avec eux à dire que les 
Libyens adoraient le soleil 6 sous le nom d'Ammon, 
et il trouve dans cet astre des rapports avec les 
cornes du bélier, qui armaient le front de Jupiter 
Ammon. Il expose cette opinion théologique dans 
l'explication qu'il donne des douze signes et de 
leur origine, et cela à l'article du premier signe ou 
du bélier céleste. Cest en suivant le même prin- 
cipe qu'il établit deS rapports entre les taureaux de 
l'Egypte, consacrés au soleil, et le taureau des con- 
stellations; rapports vrais et nécessaires dans un 
coite idolâtrique dont l'astrologie était la base , 
comme nous Fa dit Lucien, et comme l'assure 
Chérémon dans le passage fondamental sur lequel 

1 Strabon, 1. 17, p. 559* Clem. Alex. Strom., p. 35. — 
s £usthat. Iliad. A. v. 128. — 5 Nalalis cornes., p. 96, — 4 Mar- 
tian. Cap., de Nuptib Philo., 1. 2, c. 2, et Nonnus Dionys., 
Mo, v. 367. — 5 Macrob. Satura., 1. 1, c. ai. 
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s'appuie tout notre système. Ce culte de Faniinal- 
bélier , ou des statues humaines à tête ou simple- 
ment à cornes de bélier, faisait partie du Culte ido- 
làtrique de la religion universelle que nous appe- 
lons sabisme; et il domina principalement dans la 
haute Egypte, dans l'Ethiopie, dans la Libye (c) et 
dans toute la partie occidentale de l'Egypte* Cette 
conformité de culte eiitre les Egyptiens, les Ethio- 
piens et led Libyens a subsisté jusqu'au siècle du 
jeune Théodose '. Les Egyptiens même avaient eu 
soin de conserver cette filiation par une cérémonie 
qui se pratiquait, tous les ans, chez eu*. On trans- 
portait , une fois par an , la châsse de Jupiter au- 
delà du fleiive, dans la partie du continent appelée 
Libye , et on la rapportait quelques jours après * 
comme si on eût supposé que ce Dieu fût de retour 
de son voyage en Ethiopie. Ce fait, rapporté pat 
Diodore de Sicile a , se trouve confirmé par Eus- 
thate qui noiis dit qu'il y avait un temple fameux k 
Diospolis, duquel, suivant plusieurs au te tir s, les 
Ethiopiens tiraient, tous les ans, la statue de Jupi- 
ter et celles des autres Dieux ou génies qui forment 
son cortège. Il ajoute que , dans un certain temps 
marqué, on les promenait, Comme eti procession, 
dans la Libye 5 , et cela pendant tout le temps que 
durait cette fête qui était de ddufcejoufs* nombre 
égal à celui des Dieux. Ces Dieux sont sans doute 
ceux qui , avec Jupiter , composent le sénat des 

* Prisons Rhetor. Ecîog. lega., p. 28. — * Diodoh, I. a, 
p. 88. —3 Eusthnt. Iliad. A. v. 128. 
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douze grands Dieux que l'Egypte , la Grèce et 
Rome otitadorésj et que l'astrologie a répartis dans 
les douze signes célestes. C'est ce Jupiter que Pla- 
ton nous représenté marchant à là tète de ï*hié- 
rarchie céleste, porté sur un char qtfil conduit, 
et que suivent onze autres Dieu* j allusion mani- 
feste à la marche du soleil dans la route anhuelte 
des signes dont le premier fournit ses attributs à 
ce Dieu. Macrobe * aparfhitement bien sehti lèsent 
de Cette fiction sacrée* conservée par frlàton, ainsi 
que de celle d 1 Homèrè sûr le voyage dé Jupiter 
chez les Ethiopiens. Cest cet Àmmon des Ethib- 
piens * des Egyptiens et des Libyens, qtti II été le 
type dti Jupiter des Cretois* et* par Suite, àà Jtipiter 
£rec. Les peuples de Libye (rf) * et surtout de la 
partie appelée Marmarique et Cyrénaïquè, que 
baignent les flots de la Méditerranée , dans l'en- 
droit où elle est resserrée entre les fcétes de YAM± 
q&e et celles de Tîle de Crète , en traversant té 
canal , et s'avançant Vers ie nord , portèrent en 
Oète le culte d'Àmmon , devenu fftmeu* surtout 
par F oracle et le temple qu'atait ce Dieu dans l'in- 
térieur des terres et au milieu des sable* dé Libye. 
Gtset parla, avec beaucoup d'apparence T c|tte s>st 
faite la communication des cultes, et que la con*- 
nfci ssânce]de Jupiter ou d'Ammon a passé en Crète et 
en Grèce. 

C'est ainsi tjue sont nés le Jupiter des Cretois et 
le Jupiter des Grecs, qtii $ dépouillés de leur pa- 

1 Macrob, San, 1. i * c. m. 
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rure primitive , ont paru être des divinités particu- 
lières à ces peuples, et nées chez eux, parce que 
les légendes qu'on a faites dans la suite les y font 
effectivement naître. Ce n'est que long-temps après, 
qu'en les comparant entre elles, on a reconnu que 
c'était la même chose, et que la divinité de l'Am- 
mon Egyptien était la même que celle du Jupiter 
grec, au nom et aux formes près. Néanmoins on 
trouve encore quelquefois ce nom et ces formes, 
même chez les Grecs, comme nous l'assure Pausa- 
nias. Les habitans d'Aphyte , dans le territoire de 
Pallène (e) honoraient Ammpn d'un culte aussi reli- 
gieux que les Ammoniens de Libye '. Ce Dieu avait 
un temple à Lacédémone, et les Lacédémoniens 
paraissaient à Pausanias être ceux des Grecs qui 
avaient le plus consulté l'oracle de Jupiter Ammon, 
établi en Libye. Le même auteur disait aussi que 
les Eléens 2 , dès la plus haute antiquité , avaient eu 
recours à l'oracle d'Ammon, établi en Libye; et que, 
dans le temple de ce Dieu, on conservait de petits 
autels et des inscriptions qui rappelaient les diffé- 
rentes consultations que les Eléens étaient venus y 
chercher , et les réponses qu'ils en avaient reçues 
du Dieu. Aussi ces peuples ne se bornaient pas 
chez eux au culte des seules divinités grecques ; ils 
sacrifiaient aussi aux divinités des Libyens , à Ju- 
non Ammonière et à Paramnon. Ce dernier nom 
était celui du Mercure Libyen, sans doute de celui 
près duquçl on mit un bélier , et qui n'est autre 

1 Pans. Lacon., p. 100.— 2 Idem, Heliac, p. i63. 
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chose que le fameux Persée (/% placé sur le bélier 
céleste. On voyait aussi à Thèbes eu Béotie 1 , ville 
dont le nom vient de celle d'Egypte , si fameuse 
par le culte de Jupiter Ammon , un temple de ce 
Dieu, et sa statue qu'avait consacrée Pindare, lequel 
fit lui-même des hymnes en honneur de Jupiter 
Ammon. La statue qu'avait ce Dieu en Acardie * 
était semblable aux statues de Mercure , tétragone, 
et les cornes du bélier ornaient Sa tête : c'était vrai- 
semblablement le Mercure Pàramnon des Eléens. 
Les Grecs de la partie de la Libye appelée Cyrénaï- 
que , avaient fait présent au temple de Delphes 5 
d'une statue de Jupiter Ammon , qui représentait 
ce Dieu sur un char tel que le Jupiter de Platon , 
dont nous avons parlé plus haut ; de ce Jupiter que 
Ton faisait voyager en Libye avec les onze autres 
Dieux qui composaient avec lui la hiérarchie duo- 
décimale. Nous avons déjà fait observer que c'est, 
avec beaucoup de vraisemblance, de cette Cyré- 
naïque et de la Marmarhjue que passa originai- 
rement le culte de Jupiter chez les Cretois et chez 
les autres insulaires de la mer de Grèce. Il se pro- 
page ensuite dans le continent , en Laconie, en Ar- 
cadie et en Elide où nous trouvons d'anciens mo- 
numens de ce , culte rendu au soleil , sous le nom 
d' Ammon , culte établi dans un lieu distant * envi- 
ron de quatre cents milles de la ville de Cyrène. 
Cette ville fut bâtie, dit-on, par un Lacédémonien, 

1 Pans. Bceotic, p. 294. — * Arcad. Idem., p. a63, — * 
3 Phocicis, p. 3*9. — 4 Solin., p. 88. 
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et près d'une fontaine appelée la fontaine du M* 
leii : dénomination qui confirme encore les rap* 
ports qui existent entre le Dieu Ammon, ouïe so- 
leil peint avec les attributs du signe équinoxial de 
printemps. C'était le Dieu soleil qui , sous le nom 
d'Apollon, renduitles oracles de Delphes ($r); c'était 
le même Dieu soleil qui en rendait aussi en Libye 
sous le nom d'Ammon, et ces deux oracles étaient 
également fameux chez les Grecs et chez les barba- 
res» La pythie ou la fille qui rendait des oracles à 
Delphes, était soumise à l'action de la vierge céleste^ 
l'oracle d'Ammon 1 était soumis à l'influence du 
bélier céleste , de ce bélier ddnt le bélier adoré eti 
Egypte, suivant Lucien, était l'image vivante. 
C'était toujours le grand Dieu-soleil qui commu- 
niquait sa science éternelle à l'homme, par le moyeil 
des astres auxquels il s'unissait , et qui combinait 
leur influence particulière avec la grande force 
qu'il exerce sur la nature sublunâire , dont il est 
l'ame et la vie. 

Outre le temple qu'Ammon avait etl Libye , et 
qui fut si fameux par ses oracles qn* Alexandre-lfe- 
Grand lui-même fut le consulter ; ee Dietl avait eti* 
core un temple très-respecté des Egyptiens , à Mé-* 
roë , dans une île du Nil \ Mais le plus célèbre de 
tous , c'est le temple de Libye ; aussi Ammon prit- 
il par excellence le nom de Jupiter-Libyeot, cdmme 
le nomme Properce*) d'Ammon le Libyen, comme 

1 Lucian, de Astrologia , p. 903. — 2 Pljji., Hilt. D*U$ L 6, 
c. a4. — 3 Prop., 1, 4, #leg., î. 
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rappelle Notmus *• ou d'Amtnon de l'aride Libye* 
comme le nomme Martianus Capella : les ehré- 
tiens en firent leur Dieu-agneau. Tout ceci con-^, 
firme ce que dit Hérodote % que le soleil et la lunt 
étaient les seules divinités auxquelles sacrifiassent 
les prêtres de l'Afrique , et qui fussent encore de 
soù temps l'objet du culte de tous les Libyens. Il 
ajoute , en parlant des Amtttôniens en particulier 1 
que leur temple devait son origine au Jupiter adoré 
à Thèbes, et qui , dans ce temple d'Egypte , était 
représenté, comme A m m on, avec une tète de bé*- 
lier *. Il y avait aussi la description de la fameuse 
fontaine du soleil placée près du temple , et dont 
nous avons déjà parlé. Tout ce qu'il y dit des peu-* 
pies qui habitent cette contrée connue sous le 
nom de Libye * prouve assez qu'elle a servi à éta»- 
blir la communication des usages et des cultes que 
l'Egypte inventa et que la Grèce adopta dans la 
suite. Ces observations ne sont point à négliger 
pôu* ceux qui aiment a suivre les traces des opi-» 
nions religieuses , des usages-, des arte et du com- 
mente des peuples entre eux , dans leurs mouvez 
mens variés sur la surface du globe. 

On faisait Ammon fils de Pasiphaë ou d'une des 
tftlàfctides , soit pltf ades , soit hyades 7 car elles 
étaient toutes filles d'Atlas 5 . Les premières sont 
placées sur la division du bélier céleste et du tau* 
reau : les secondes sur le front du taureau. Cette 



» Diohys., 1. 40.— * Herod., 1. 4, p. 18* et 188.— » Ibid., 
c. 181.— 4 ibid., c. 180.— 5 pi u t^ in Agid. et le même, p. 739. 
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Pasîphaë avait aussi été mère d'un génie à cornes 
de bœuf. On voit aisément l'origine de cette double 
fiction. Les pléiades et les hyades annonçaient le 
printemps par leur lever héliaque, lorsque le point 
équinoxial répondait au taureau ; elles l'annoncè- 
rent aussi par leur lever cosmique, lorsque cet équi- 
noxe passa au bélier. Le Dieu soleil, ou son image 
symbolique sous la double forme de bélier et de 
bœuf, se trouva donc lié à ces astres, dont le lever 
donnait naissance au printemps. Il n'en fallut pas 
davantage pour faire naître de Pasiphaë, une d'el- 
les , le Dieu aux cornes de bélier , et le génie aux 
cornes de bœuf, connus sous les noms d'Ammon 
etdeMinotaure. Aussi voyons-nous que c'est dans le 
temple d'Apollon et du soleil que Virgile - 1 place le 
tableau des amours de Pasiphaë, de cette Pasiphaë 
à côté de laquelle on mettait en Grèce la statue du 
soleil 3 , dont certaines traditions la faisaient fille. 

Elle était une prophétesse comme les pléiades ou 
les nymphes de Dodone 5 , dont les atlantides por- 
tent le nom. C'était du temple de Thèbes, en Egypte, 
qu'étaient venues les prêtresses ou prophétesses 
qui fondèrent Foracle de Dodone et celai du temple 
d'Ammon , en Libye 4 . 

Pasiphaë, mère d'Ammon, avait un temple dans 
la ville de Talames, en Laconie, et un oracle qui 
était en grande vénération 6 . On allait coucher 



1 JEneid., 1. 6, v. i5.— 9 Pausan. Laconie., p. 109. — 3 Hy- 
gin., c. a.— 4 Herod., 1. 2, c. 54. — 5 Plut., in Agid. etCleom., 
p. 799 et 807. 
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dans son temple , et la nuit la Déesse faisait voir en 
songe tout ce qu'on voulait savoir. Cicéron parle 
de cet or^ple dans son premier livre de la Divi- 
nation '. 

On consultait aussi par des songes l'oracle de 
Faune, en Italie, comme on peut le voir dans Vir- 
gile \ Servius , commentateur de ce poète , dit , à 
cette occasion, qu'on allait pareillement coucher 
dans le Capitale pour y recevoir des avis de Jupi- 
ter. Ce même commentateur ajoute que c'était la 
Déesse Leucothée (A), ou Ino , qui présidait à la 
fontaine Albunée , près de laquelle était cet oracle 
de Faune. Or , c'était près de Thalames , en Laco- 
nie, que l'on consultait Ino en dormant, et que 
Ton obtenait les songes qu'on voulait avoir. Ce qui 
donnerait à croire qu'Ino et Pasiphaë seraient ici 
la même divinité, d'autant plus que dans ce temple 
on y trouvait deux statues , savoir : celle de Pasi- 
phaë et celle du soleil 5 , et qu'il y avait aussi une 
fontaine sacrée. 



1 Gc, de Div., 1. i, c. 96. — * Virg. JEnttd., 1. 7, y. 90. 
— 3 Pau*. Lacon., p. 109. 
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CHAPITRE VIII. 

APIS, OMPHÏS, fifNKVIS, MITHBA, BHUX AUX FORMES DE 



Le même principe mystagogiqpie qui fit donner 
aux monumens de la religion solaire les formes 
astronomiques du bélier, un des douze signes, 
quand le soleil y répondait , dut faire donner à ce 
même astre celles du taureau, à l'époque de l'année 
où le soleil occupait ce signe , c'estr-ijHdire , duras! 
le mois qui suivait immédiatement celui où lç soleil 
parcourait le bélier des constellation s. C'est donc par 
le ciel qu'il nous fiiut expliquer l'origine des taureau* 
sacrés, soit vi vans, soit sculptés ou peints, et même 
celles des fi cures qui n'avaient d'autres attributs que 
les cornes du bœuf, tels qu'Osîris et Bacebus, ou qui 
étaient montées sur le bœuf comme Mithra. Car on 
peut regarder ces dernières formes comme des abré- 
viations des anciens symboles. Un homffue àtête on à 
cornes de bélier, ou accompagné xl'un bélier, fut 
substitué au bélier ; et un homme à tête ou à cor- 
nes de taureau , ou monté sur le taureau , fut sub- 
stitué au taureau , soit vivant , soit fondu en métal 
ou taillé en pierre. Pour éviter les unions mon- 
strueuses , on se contenta de placer le bélier ou le 
bœuf à côté ou sous les pieds du Dieu, dont la tête 
autrefois était armée des cornes de ces animaux , 
qui primitivement étaient représentés au naturel et 
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tout entiers. Examinops d'abord le symbole le plus 
ancien t celui, où l'animal entier était présenté à 
l'adoration des peuples, et prenons pour exemple 
lef animaux vivans, tels que les boeufs sacrés de 
l'Egypte, le plus fameux de tous étant Apis, c'est' 
à lui que nous allons d'abord nous attacher. 

Dans nos articles Qsirô et Bacchus y nous avons 
4éjà apnopeé l'îdwtité de ces Dieux avec Apis ou 
avec le* bœuf sacré dea Egyptiens , et les rapports 
des up$ et d$s autres ^veç le taureau des constella- 
tions et avec l'astronomie. Ces rapports que nous 
n'avoos indiqués alors que d'une manière in directe, 
nqus allons les développer ici d'une manière exr» 
pressa et plus direct^ dans l'examen dea caractères 
symboliques du ffuneu* A pis adoré en Egypte, 

Le bcpuf Apis* flow dit Microbe \ k l'article du 
taurin dçs çou stçty^ious , et des taureaux sacrés de 
l'Egyptç % étyit reçu k Mejuphis avec toute la véné- 
ration que l'pp av*Ht p<w*r le Pieu-sotleil , à qui les 
taureaux sacrés se rapportaient sous plusieurs points 
^e vue, si pp en juge par le h*t du culte Egyptien. 
Les habitant $p U vUte du soUU ou d'Htliopolis 
adpwpflt , was lp »oro ds Mtitw ou cte Die» , un 
taureau cfl^sj^é à l'ssfœ du jour. Dans la ville 
d'^^ep^nt^ , Apftllpa QH h Dieu de la lumière 
avaty up jnagniftqqe temple, dans lequel on rendait 
des bonw^g^ à un taureau consacré au sofciL 
Cet mûlia) s^iqr^ portait lp nom deitoceir, et par 
les nuances variées et changeantes de sa couleur et 

1 Macrob.« Saturo , 1. i, c. 1 1 • 
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la position des poils de son corps , il présentait , 
dit-on , l'image de plusieurs attributs du soleil , et 
qui tiennent à la nature de cet astre. On le regar- 
dait, dit Macrobe , comme une imagé du soleil , 
qui va en rebroussant contre Tordre des signes. 
Ces expressions symboliques , et ces rapports avec 
l'ancienne astrologie, vont devenir très-sensibles 
dans l'examen que nous allons faire du bœuf de 
Memphis ou d'Apis, que Macrobe nous dit avoir 
reçu les hommages que Ton rendait à la divinité 
même du soleil. 

Apis ou le bœuf sacré des Egyptiens , .honoré à 
Memphis, était, suivant Plutarque ', Fimage bril- 
lante de Famé d'Osiris. La plupart des prêtres di- 
saient qu'Apis et Osiris retraçaient la même idée 
théologique; d'autres, que Famé d'Osiris avait passé 
dans Apis, et même qu'Apis et Osiris" étaient abso- 
lument la même chose ; d'autres enfin assuraient 
que les deux taureaux Apis et Mnevis étaient con- 
sacrés à Osiris 3 . 

Mais nous avons fait voir dans notre chapitre II 
qu'Osiris était le Dieu-soleil, et que toutes les aven- 
tures d'Osiris s'expliquaient par le mouvement de 
cet astre comparé avec la marche des autres astres; 
par ses allées et ses retours d'un tropique à l'autre. 
Donc, puisqu'Osiris et Apis sont .la même chose, 
et qu'Apis ou le taureau de Memphis est Fimage 
d'Of iris, il s'ensuit qu'Apis est le soleil ou au moins 

1 PluUrch., de Isid.,p. 36a et 369.— * Diod 7 I. 1, p. 19 et 
56. Strab.,1. 17, p. 554* 
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Fi mage du Dieu-soleil, appelé Osirie. Apis en était 
rimageaniraée, pour me servir de F expression de 
Pklarqoe -\ 

Cent par use suite nécessaire de cette consér 
quence qu'Apis, comme nous l'apprend Porphyre % 
portait sur son corps plusieurs marques caractérisa 
tiques qui se rapportaient au soleil et à la tarie; et 
qui, sans doute, étaient relatives à la néoménie ou 
à la conjonction de ces deux astres dans un des 
signes célestes, comme nous Je dirons bientôt. A 
quel signe doit se rapporter cette conjonction, ex- 
primée par l'emblème vhant connu sous le nom 
de boeuf Apis ? Il est tout naturel de la rapporter 
au signe du taureau, comme nous avons rapporté 
le bélier de Thèbes au signe céleste du bélier. Non- 
seulement c'est une vérité qui résulte du principe 
mystagogique des Egyptiens, qui, comme nous 
l'avons dit, représentèrent le Dieu-soleil avec les 
formes des signes auxquels il s'unis6ait chaque 
mois, et surtout aux époques des quatre saisons; 
mais c'est une vérité qui nous est formellement 
attestée par Lucien. Cet auteur nous dit 5 que les 
Egyptiens révèrent un taureau vivant, en honneur 
du taureau céleste; que le bœuf Apis est un des 
objets les plus sacrés de leur culte ; qu'il a ses ora- 
cles soumis à l'inspection des signes, et qu'ils se 
tirent du taureau céleste; que le* Libyens, qui ? 
peu de temps, après, adopterait les principes de 

1 Piut. de Isid., p. 368. — * Euseb. pr*p. etan., I, 3, c. i3. 
— 3 Lucian. de Astrol., p. 986 et 987. 
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la science de fa divirtatfcm, établirent leur oracle 
d'Ammou, lequel est aussi soumis à l'influence «les 
deux ; que c'est pour cela qu'ils représentent Um* 
ï)iett AmtîKm atao une tète de héla*. Locien avait 
dit plus haat que les peuple* d'Egypte, aottmte* 
l'aspect dû bélier céleste, tendaient un w&të à «set 
«tiiftial consacré chez «UM. Il est doue ckir, pft* 
tous ee que nous venons de dire, quel» eoke d« 
bœuf Apfe se rapportait au soleil eti général, et en 
particulier m soleil du taureau ou du signe qui 
suit immédiatement le bélier. 

Examinons maintenant seaaappotteavec la l«a«* 
dottt rnAkm avec le aoteii donnait la néotaénie 
équivale de printemps qm nous prétaidotts 
«mir été représentée par Apis ©u par l'image vi* 
tçtme du taureau, dans lequel arrivait k oonjetuv 
tlon des deux grands autres qui donnent la vie et 
te mouvement à toute la Nature suWunaire, lîou 
avoua déjà «ité {dus haa* k passage de P#rj*yro, 
qui atteste q*t le bœuf Apis portait s»r son èorps 
de» marques distinoti ves qui se rapportaient au«so* 
leil et à k lune, et erniaéquerament quâ le liaient, 
e&mme symbole^ à ces deux astre*, lesquels par 
leur eofcjeneifert donnent «me néoménicu €e§ rap- 
ports avec la lune «étaient si marqués et steotraus 
«li Egypte, que plusieurs aftteqrs ont pensé qu\A* 
pfe était ooneafcré exclusivement à la bine* ta»t il 
a*ak 4e «caractères analogues à k natwe de cette 
planète. 

Suidas dit qu'Apis est une Divinité des Egyp- 
tiens, et qu'il est spécialement consacré a la tune, 
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comme Muevis Ve$t au soleil* AsnmieuMftreellw 
prétend ég aleuieni 1 que les bceuft comms sous k$ 
noms <}e Mnevts et d'Apis* sont les animaux sacrés 
1m plu* révérés m Egypte* et eda dèala plus haute 
antiquité* II ajoute que Mnevis est consacré a» 
soleil, M i^ à lu lu»e> Eltén % daro «on Traité 
des aaiiuaut, dit aussi que les Egyptiens ont ee*r 
sacré le boeuf Mnevi* au soleil* et le bomf Apis à la 
l«a&> Porphyre, cité perEiteéke s dam le passage 
doftt aeus venons 4e parier , uon Êeuïema&Vatiieste 
que le bœuf Apis a des nWqi*£Ê<waot#ri#iiques de 
la ku>e aussi bien qw& dusotoil* mais il 4it ,<e*p*es- 
séweutqve le bœuf appelé Apis était ycpuaacvé à la 
ta»*, et qpie£e)uj «ju'ou pommait Kows était owft 
saeré au sojflil 4aus le temple d'HéltopotU ou dp: Ja 
viHe Ai soleils 

A l'appui 4e ces téuxtigttfge* wus pouvons 
quitter Foxameii des e4f*etè*e$ symbolique? jm- 
prîméeaur le çwps do boeuf Apis, pwni Lesquds 
il *Vb. trouve plusieurs qui expriment 4e ta m&r 
mète la matas équivoque les rapports qu'avait 
Apis avec la Umeet avec le tawqau<€élef^4»$ 
lequel les anciens astrologie ayateut fi^é J^aUa- 
tkmde cette planète* Le mems obscur deqes;syim- 
boles, c'est bicjwtoant wêiue de. Aa luae, qu'Apis 
devait avoir imprimé sur l'épaule* Le haquf Apis, 
suivant Plia* % aieait pour marque, dîrôwtive?. A 
l'épaule gatiehp, une tache blanche se«râ>lajale.daus 

1 Amin. Marc. , 1. aa, p. a45. — 2 MUm, de An un., a, 1 1, 
c, 1 1,— 3 Porpbyr. apud Enseb^ 1. 3.— * Plin ,1. 8 , c. 46. 
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sa forme à celle de la lune dans son croissant: So-* 
lin 1 en dit autant. Apis était, suivant cet auteur, 
honoré comme un Dieu par les Egyptiens. Il de- 
vait avoir une tache blanche à son épaule droite, 
et la forme naturelle de cette tache devait ressem- 
bler au croissant de la lune. Ammien Marcellin * 
compte aussi , parmi les marques caractéristiques 
dubceuf Apisyla taehe de l'épaule droite qui devait 
représenter le disque de la lune dans son croissant, 
et il en* fait la marque caractéristique la plus dis- 
tinctive de cet animal sacré. 

Porphyre 5 , après nous avoir dit que les Egyp- 
tiens avaient consacré le bœuf Apis à la lune ou à 
Pastrequi tire sa lumière du soleil, et qw cet ani- 
mal empruntait ses caractères symboliques de ces 
deux astres, ajoute que l'image de la lune, dans ses 
différentes phases , faisait partie de ces caractères. 

Plutarque % qui regarde Apis comme l'image 
vivante- et animée du Dieu qui féconde la lune, ou 
d'Osîris, époux dlsis, atteste qu'Apis avait plusieurs 
Caractères relatifs à la lune et aux vicissitudes de 
la lumière qui circule autour de sùn disque, échan- 
cré souvent par l'ombre. 

1 Elien 4 compte jusqu'à vmgt-^neuf marques dis- 
tinctiyes ou attributs caractéristiques d\Apis *, 
c'est-à-dire, un nombre égal à celui des jours de 
la révolution de la planète à laquelle le bœuf était 
consacré. Le même auteur dit formellement que ^ 



1 Solin., c. 33. — * Àttun.'Marc, 1. aa, p. 145. — 3 Porpbyr., 
ibitl. — * Plutarch., de Isidc, p. 368.— * JETian., 1. 11, c. 10. 
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cet animal n'était que le fond d'un assemblage de 
symboles relatifs aux astres, au monde, au Nil, à 
la lumière, aux ténèbres, à la lune, etc., lesquels 
n'étaient entendus que des savans, et qui étaient 
inintelligibles pour le vulgaire profane. En effet, 
Apis n'était qu'un véritable talisman et un talisman 
vivant, sur lequel on avait appliqué des caractères 
astrologiques, ou des figures symboliques, qui te- 
naient aux principes de la science des astres. Telle 
était la figure du scarabée, qui, parlaforme de ses 
cornes, exprimait les rapports que la lune avait avec 
le taureau des constellations, dont Apis était l'image. 

Outre la marque blanche en forme de croissait 
de lune, que Pline place sur l'épaule droite d'Apis, 
il dit qu'on exigeait aussi que, sous la langue du 
bœuf sacré , il y eût une marque de la forme du 
scarabée 1 . Hérodote, avant lui, avait déjà parlé de 
la figure du scarabée comme d'un caractère qui 
devait distinguer la langue du bœuf Apis 3 . 

Or, le scarabée, et principalement le scarabée à 
cornes du taureau, était un symbole consacré 
à la lune, suivant Hor- Apollon 5 , grammairien d^E- 
gypte , et il n'était affecté à cette planète que parce 
que le taureau est le lieu fixé par l'astrologie pour 
l'exaltation delà lune. Effectivement tous les livres 
d'astrologie s'accordent à fixer au troisième degré 
du taureau* le lieu de l'exaltation de la lune 4 , et 
c'est à l'arrivée de cette planète dans ce lieu que les 

1 Pline, 1. 8, c. 46. — * Herodot.,1 3, c. 28. — 3 Hor, 
Apotto., 1. x, c. 10.*— 4 Firmicus, 1. a, c. 3. * 
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anciens Sabéens avaient attaché l'époque de la plus 
grande 1 solennité instituée en honneur de la lune. 

Hor- Apollon trouve aussi dans les trente 
pattes du scarabée un rapport avec les trente 
jours du mois que la lune engendre par sa ré-* 
volutiôn. Mais je crois plutôt que les cornes 
du scarabée, qui offrent dans cet insecte une 
image, sur là terre, des cornes que la lune, dans 
son croissant , présente à nos yeux dans le ciel , 
donnent l'origine de cette consécration , comme 
les cornes de cette même planète ont donné lieu au 
choix du taureau pour signe de son exaltation. Les 
anciens pe sont toujours fondés sur des rapports 
de ressemblance et d'analogie dans le choix qu'ils 
ont fait des emblèmes sacrés de leur culte. Ainsi 
les cornes du taureau céleste , celles du bt*uf Apis 
et celles du scarabée retraçaient celles de la planète 
qui seule , avant l'invention des lunettes , présenta 
la figure des cornes. C'est sous ce rapport qu'Apis 
parut être spécialement consacré à la lune, 

La tradition sacrée sur la génération d'Api* con- 
firme encore les rapports imaginés par les prêtres 
entre le bœuf sacré adoré à Memphis et la lune» Si 
nous en croyons Plutarque % on disait qu'Apis 
naissait d'une vache qui, au manant du coït, éprou- 
vait l'action de l'influence de la lune, lorsque œtte 
planète répand une lumière féqoude sur 1* terre* 
et que c'est à cause de cela qu'on trouve sur Apis 
beaucoup de marques qui ont trait aux phases de 

1 Hyde de ver. Fers. re% ■— * Plot, de bide , p^ ?b8. 
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la lftne. Le même Plutarque dit ailleurs qus lçs 
Egyptiens attribuai eut à Faction de la lune Ja gé- 
nération d'Apis. Plutarque l avait «au* doute en 
vue le passage d'Hérodote où cet historiei* t par- 
lant de la naissance d'Apis, nous dit qu'il natt d'uue 
vache qui, après lui 9 ne peut plus concevoir d'au- 
tre fruit; çt qu'elle le conçoit par Faction du feu cé- 
leste dont elle est frappée. Ainsi Sémélé, frappée de 
la foudrç de Jupiter, met au monde Bacchus au* 
cornes debopuf, ou Psiris dont Apis est l'image, 

Pomponius Mêla parle de cette espèce 2 de uai$-r 
sauce miraculeuse du bœuf Apis qui n'était pas en- 
gendré par les moyens ordinaires , mais par l'ae«- 
tion du feu céleste, et par une ppératiou divin*. 
D'autres fout Apis fils du taureau solaire Mnevis, 
c'est-à-dire qu'ils subordonnent f dans l'ordre de* 
générations , le bœuf luni-solaire au bœuf pure- 
ment solaire 3 . L$s Argiens ont leur fobta sur la 
lune appelée U dans leur langue sacrée, Us en fpnt 
une princesse 4 métamorphosée m vache et placée 
dans le taureau céleste ou dans le signe de l'egpUa* 
tion 4e la lupe , et ils ont cQUservé cette tradûiw 
dis Egyptiens sm h génération d'Api*, 

Bu e&t, ils donnaient à cette U ou à la luue ^ . 
taureau * désignée sops c$ nom, pour fils Epaphus* 
Or, Tfipppbus des Afgîens étak Jtemêwôquel'Apif , 
<to§ Egyptiens, suivant H^odpt§ \ 4»ns le jtfpsage 
où «et bfâorôn nous parle de la jpâaé^atiou mj&* , 

1 Syrapos., î. 8, qnaest. i, p. 718. — 9 Pompon. Mêla, 1. \\ 

çr 9. — 3 £l*t. *!<$&#., p» 364. — 4 Ensuit}!, m Qmff*- 

rieg., v. 94. — 5 Hérodote, 1. J, ç. »7 -*r %S^ , 
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culeuse d'Apis. Apis, dit-il, le même qvCEpaphus, 
naît, etc. Et plus haut : Apis, que les Grecs nomment 
Epaphns, etc. Cette identité d 1 Apis et d'Epaphus ou 
du fils de la lune en néoménie au taureau, au lever 
du cocher céleste ou de la constellation qui ren- 
ferme le fameux Phaéton, explique pourquoi la 
fable suppose que ce fut Epaphus, fils d'Io, qui en- 
gagea Phaéton à prendre en main les rênes du char 
du soleil, et à guider la révolution luni-solaire qui 
partait autrefois du taureau éqbinoxial dont Apis 
était l'image vivante. 

L'époque de la révolution de la lune où cette 
planète, dans l'opinion populaire \ répand une lu- 
mière féconde, est le croissant, et tout le temps qui 
s'écoule depuis la nouvelle lune jusqu'au premier 
quartier principalement. Cette opinion était sur- 
tout accréditée chez les Egyptiens, qui pensaient, 
suivant Plutarque 2 , que la lune avait une lumière 
propre à féconder , et qui renfermait un principe 
d humidité favorable à la reproduction des animaux 
et à la végétation des plantes. Mais à quelle épo- 
que de la révolution annuelle ce principe fécond 
semblait-il principalement se développer? C'était 
incontestablement à Téqtfinoxe de printemps , au- 
trefois placé sous le taureau céleste. C'était à cette 
époque que les Egyptiens célébraient leur iéte des 
Pamylies ou de la fécondité' universelle. Céuk 
alors que l'on télébrait l'action d'Osiris 0t*rk lune, 



'Wacrob. S*t, 1. 7, c. 16. Pline Hfet Nat., I *a^ c. 99 , 
101. — s Plat* de Isidc, p. 367. 
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ou l'entrée d'Osiris dans la lune, pour me servir de 
l'expression de Plutarque 1 , à l'occasion d'Apis qu'il 
dît être l'image vivante d'Osiris, et porter sur son 
corps plusieurs marques caractéristiques de la lune. 
C'était ce contrat luni-solaire ou de la néoménie 
avec le taureau céleste que représentait Apis , qui 
donna lieu à la fiction qui le faisait naître du con- 
tact du feu céleste qu'éprouvait , au moment de la 
conception, la vache qui lui donnait naissance. La 
lune étant l'agent immédiat dont le foyer actif du 
feu éther se servait pour modifier le monde élé- 
mentaire et organiser les corps, la lune, que la 
physique ancienne appelle la mère des générations, 
fut aussi censée être l'agent de la génération d'Apis 
ou du taureau, qui réprésentait, sur la terre, le tau- 
reau des signes, dans lequel arrivait la conjonction ' 
du soleil et de la lune, au moment où le Dieu-éther 
tout-puissant venait féconder la terre et tout le 
monde sublunaire \ Voilà comfnent Apis naissait 
de l'action du feu céleste sur une vache qui lui doh- 
naitnaissance. C'est cette union d'Osiris ou du prin- 
cipe actif avec la lune , dans la néoménie équi- 
noxiale de printemps, qui a fait croire à quelques- 
uns qu'Osiris était le monde lunaire 5 . Ils s'ap- 
puyaient sur ce que la lune a une lumière humide 
et féconde , propre tout-à-fait à la génération des 
animaux et des plantes; et sur ce que l'humide fé- 
cond est le principe caractéristique d'Osiris, comme 



i Hit de Iside, p. 368. — * Virgil. Géorgie;, 1. *, t. 3a5. 
— 3 Plut de bide, p. 367. 
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nous le dit Plutarque \ et comme nous Ta von* fait 
voir à notre article Osiris \ Tant de rapports mul- 
tipliés qui liaient à la lune , à ses phases et au lieu 
de son exaltation le fameux bœuf Apis, ont fait 
croire, à tort, qu'il était consacré exclusivement à 
II lune , quoique nous ayons fait voir plus haut 
qu'il Tétait au3si au soleil ou à Osiris, D'où il ré- 
sulte qu'il Tétait à la néoménie : car elle seule réu- 
nit ensemble ces deux astres , et de plus qu'il Tétait 
à la néoménie du taureau, puisque , suivant Lu- 
cien, le taureau céleste était représenté par Apis* 
enfin , qu'il Fétyit à la néoménie équinoxiale pri- 
mitivement, puisqu' autrefois le taureau eatoste, 
celui que monte Mithra dans les monunwns de la 
Perse, était le premier des signes. Aussi Porphyre 3 , 
en parlant du Dieu Mithra, lui assigna-il sa place 
dans la sphère près de Téquiqoxe de printemps , 
sur les sigpeç du bélier et du taureau, dont Tuu est 
le domicile dépars, et Tautr* celui dç Vénus, Car, 
ajoute-t-il, Mithr^i est, comme le taureau, Fauteur 
et le producteur de toutes choses et le maître sou- 
verain de la génération des corps, Il avait dit plitf 
haut que ht lune, qui préside aussi à te génération', 
prenait ce nom ou était désignée mus Iç symbole 
du taureau, et avait son exaltation dans ce signe 
céleste* Ceci s'accorde avec Taxpjimtton qtfHor-* 
Apollon nous a» donnée du scarabée qui était um 
des marques ditfiuctives d'Apis, lorsqu'il ftou$4*t . 

Plut, de Isid*, p. 355. •— ■* Toul 3, h 3, p, a.-« 3 Porptayr. 
de ant. Nymph., p. 1*4. — 4 Ibid>p. ijp. 
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que cet animal était cohsacré à la lune, parce que 
cette planète a son exaltation au taureau céleste. Ce 
taureau est aussi le domicile astrologique de Vénus, 
comme l'observe très^bien Porphyre. Cette union 
de Mithra au domicile de la Déesse de la généra- 
tion a fait croire à quelques auteurs, tels qu'Héro- 
dote, que Vénus, Déesse des générations, s'appe-*- 
lait Mithra chez les Perses \ Nous verrons bientôt 
que le taureau avait les caractères les mieux pro- 
noncés de la fbculté génératrice, qui devaient na- 
Uurcllement appartenir au signe de l'équinoxe de 
printemps, au signe de l'exaltation delà lune, mère 
des générations, et au domicile de Vénus, Déesse 
de la génération. En attendant , suivons les rap-< 
ports que lebœnf saeré et le taureau céleste dont 
il était l'image avaient avec la lune, dans les autre» 
ommogoniesou théologies, dans lesquelles le bœuf 
Joue un rôle important et remplit des fonctions re» 
httives à la génération des êtres. La première et la 
plus expressive de ces cosmogonies est celle des 
Perses , dans laquelle le taureau figure tomme un 
des premiers agens de la nature. Suivant cette cea* 
monnaie, cette action était toujours combinée avec 
celle de la lune , dépositaire naturelle de l'activité 
féconde que le taureau céleste exerce sur les élément 
et sur tout l'ordre subàunaire. Nous allons transcrire 
quelques passages de cette cosmogonie et donner 
quelques extraits des livres sacrés des Perses, où il est 
question du taureau qu'ils invoquent dans leurs 
prières. 

1 Herod., 1. t, c. i3a. 
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J'invoque et je célèbre le taureau élevé , disent 
ces livres * ; ce taureau qui fait croître l'herbe en 
abondance ; ce taureau donné pur et qui a donné 
rétre à l'homme pur. Et plus loiii a : J'invoque et 
je célèbre Je divin Mithra élevé sur les mondes purs, 
les astres, peuple excellent et céleste; Tasohter, 
astre brillant et lumineux , et la lune dépositaire du 
germe du taureau. Ailleurs % Fauteur de ces prières 
invoque le taureau élevé qui fait croître : l'herbe 
verte, etc. Est-il possible de mieux déterminer Fé- 
poque de la révolution annuelle où la Nature semble 
se ranimer et renaître , après l'état de mort auquel 
Fa réduite l'hiver, qu'en faisant naître Fherbe verte 
au moment où le soleil et la lune s'unissent dans le 
signe du taureau, et où toute la JVature s'empresse 
de faire éclore tous les germes de fécondité que la 
terre recelait dans son sein. Dans un autre endroit, 
on lit : Je fais Izechné à Màh ou la lune 4 , déposi- 
taire de la semenoe du taureau. Cette prière, en 
style égyptien , se réduit à cette formule-ci : Je 
prie Isfa, dépositaire de la fécondité d'Osiris, puis- 
qu'Isis est la lune , et Osiris le soleil fécond qui 
emprunte ses figures du taureau équinoxial du prin* 
temps , comme nous l'avons fait voir dans nos ar- 
ticles Osiris et Isisi 

Je fais Iaechné au ciel, à la terre % à Feau y aux 
arbres, au taureau pur. J'invoque le corps du tau- 



1 Zend. Avest., t. i , part, a, p. 86. — * * Ibid., p. &j. 
— 3 lbid., p. 9 5. — * ibid., p. xîa. — 5 Ibid., 
p. i35. . 
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*ëm % . On sait que les Egyptiens plaçaient dans les 
astres Famé de leurs divinités ; et conséquemment 
dans le soleil et dans le taureau uni au soleil 
équinoxial Pâme d'Osiris dont Apts était le corps 
vivant. 

Que ma prière vous soit agréable % intelligent 
Bah m an, qui avez pris soin de Famé du taureau. .. 
L'homme est sorti d'une jambe du taureau 3 . 

Si le taureau qui a été créé le premier va au ciel, 
rien ne diminuera sur la terre * ; ce qui arrive né- 
cessairement à f équinoxe de printemps, lorsque le 
soleil s'unit au taureau, et les mois suivans, lorsque 
le taureau monte , le matin , devant le char du so- 
leil. Dans un autre endroit 6 , on lui donne Tépi- 
thète de taureau pur et lumineux. L'auteur de ces 
prières s'adressantàOrmusd, principe de tout bien 
et de toute lumière*, lui dit : Voufc avez rendu sans 
force celui qui a tué le taure»! , c'est-à-dire Ty- 
phon ou Ahriman , ennemi d?Osiris-taureau et son 

meurtrier Accordez-moi la vie longue que 

je désire , vous qui avez donné un taureau , et qui 
avez dit que de ce seul animal les biens sortiraient 
pour long-temps.... Donnez libéralement les fruits, 
6 Ormusd, qui avez fait ce taureau qui est donné 
par le pur Bakman 7 . 

Vous avez donné au monde le taureau % dont 
vous avez fait venir les arbres m abondance, ô 



1 Zend. Avest., p. i53. — * Ibid., p. 161.— 3 Ibid., p. 161. 
— A Ibid., p. 164. — 5 Ibid., p. 171. — « Ibid., p. 171. — 
7 Ibid, p. 17a.— 8 Ibid., p. aor. 
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saint Onausd, principe visible des biens nombreux 

qui sontdans le monde. Je fais Iiechoéàce taureau 1 • 

Il aérait difficile de prendre un tel taureftu qui 
fait pousser les arbres, et qui est regardé cornu** le 
principe visible de tous les biens, comme celui <g*j 
fait croître l'herbe verte, pour- le: tow*m des 
champs qui la broute > et de n'y pas rmc le#igq* 
sous le quel la Mature se régénérait ** printemps* 
CTest lui qui ^ dans les principes; de l'astrologie an- 
ckane , était oensé cause des effets suklunairtfs 
produite sous son aspect et à répoqw de son uaio» 
an soleil et à la lune , les deux principe* Qgeip de 
la nature et des générations, cotijoiotemont avec le 
zodiaque et arec aes signes. 

C'est là ce taureau, prinapede Thiuoide fécond, 
qui se développe an printemps* lors de sa con- 
jonction avec le soleil ^ et que montre Mitfara qui 
est invoqué dan6 cette antre formule de prières 
chez les Perses* où <m lit ces mots ; J'adresse rtfa 
prière aux Amehaspands ù\\ aux sept .grand* esprit* 
oélesles ; a Mithra , qui rend fertiles les ternes in- 
finités* J'adresse ma prière an soleil > wrôr vi- 
goureux '; à Teau qui est l'oeil d'ûrmfêd v ejt au 
taureau*, «.u à os taureau de qui viennent les trour 
peaux, et dont , ô Or mus d, vou»; aitfrt fait sortir te 
arbres en abondance; à ce taureau d'où sont sortis 
les êtres qui peuplent la terre 5 . 

On lit ailleurs ces mots 4 : J'invoque la terre don- 

* Zead. Àvest., p. ail— «■ Jbitf,, p, a5î. — 3 IbicL, pu. srôa. 
— 4 lbid., p. 419. 



Digitized by VjOOQlC 



LlVBIt M, CHAPtTtE VIII. 401 

née d'Onmisd, les arbres, et j'invoque Taschter, 
mètre hriUant et lumineux j qui à un oorps de tau- 
reau et des cornes d'or. 

Dans le Fargard vingt-quatre et les suivaas 1 on 
Kt encore ' : Adresser vos prières «u taureau pur , 
excellent; adressez votre prière à ce principe de tout 
bien , du taureau devenu pur et céleste 1 saint 1 qui 
n'a pas engendré et qui est saint * au taureau qui a 
don dé la pluie. Telle est la fonction des hyades qui 
font partie du taureau , et celle d'Osiris^ source du 
principe humide et fécond , comme nou9 Pavons 
déjà dit****. Le soleil, tel qu'un coursier vigoureux, 
s'ékuioe avec majesté du haut de l'enrayant Alburài, 
et donne Ar lumière au mondé.... La lune^ dépôsi-* 
taire de lft ternéne* du tawreau 1 s'élance aussi avec 
majesté. «<. Elle domine sur le monde 1 etc. 

On trouve dans le tome second du Zend-Avesta, 
tme foule d'autres prières qui contiennent les 
mêmes idées théologiques sur le taureau et sur la 
lune , presque toujours unis dans leur action sur lé 
monde élémentaire *» Je prie , dif-on , Mithra et 
les astres * le soleil et la lune..-* Je prie Ormusd et 
les Amchaspands ? je prie la lune qui garde la te*- 
menee du Umpmu i qu'elle me soit favorable; eUe 
qui conserve la êêm&nce du taureau qui a été créé 
unique , et dont sont venus les animaux de beau+- 
coup d'espèces.... Il faut prier la lune quand elle 
croît et quand elle décroît; et surtout quand elle 
croît , c'est-à-dire quand elle a la figure du crois- 

1 Zend. Avest, p. 4a/ij— " 2 Ibid,, t* a, p* 16 et 17. 
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sant, telle que celle qui était empreinte mr tfépaiile 
droite d'Apis-.... La lune, est un Amchaspasd* ou 
esprit céleste, qui possède la lumière, qui accorde 
la lumière et l'éclat à la terre l . Lorsque la lumière 
de la lune répand la chaleur, elle fait croître; les 
arbres, elle multiplie la verdure sur la terre avec la 
nouvelle lune ; avec la pleine lune viennent toutes 
les productions. J'invoque la lune qui est brillante, 
éclatante de lumière et de gloire, qui paraît en 
haut et échauffe, qui donne l'esprit élevé et la paix, 
qui rend agissant j la lune bienfaisante qui produit 
la verdure et l'abondance, brillante , principe de 
santé , Ized plein de lumière, germe de beaucoup 
de productions, germed'une génération abondante, 
germe grand. Le nom de la lune qui garde la se- 
mence du taureau , est répété sept fois dans cette 
seule prière. 

On lit ailleurs cette autre prière * : Je fais Izechné 
au saint Ferouër du bœuf intelligent, vivant etlu- 
taineux, et lumière des provinces. 

Il est dit dans le Boundesh, ou dans la cosmo- 
gonie des Perses 3 , que, lorsque le taureau fut mort, 
les Izeds confièrent au ciel de la lune la semence 
forte et vigoureuse du taureau, et que cette semence 
ayant été purifiée par la lumière de la lune, Or- 
musd en fit un corps bien ordonné; qu'il mit la 
vie dans ee corps et en forma deux taureaux, Tua 
mâle et l'autre femelle.... Plus lpin \ que le tau- 

* Zend. Ayest., t. a, p. 18. — * Ibid., p. 277- — 5 DW*» 
p. 363. — .«Ibid., p. 371. 
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reau unique étant mort, les grains vinrent de la 
moelle de son corps.Des cornes sortirent les fruits, 
et tout le reste sortit du taureau. On se rappellera 
que le coucher du taureau en automne était l'indi- 
cation des semailles, au lever du soir des pléiades. 
On ajoute que la semence du taureau ayant été 
portée au ciel de la lune, elle y fut purifiée, et que 
de cette semence furent formées beaucoup d'espè- 
ces d'animaux. ... Ailleurs ', enfin, on assure que 
les arbres qui viennent des germes sont tous sortis 
du taureau unique.... et que les hommes, à la ré- 
surrection, seront rendus à la vie par ce qui vient 
du taureau 3 . 

Ces passages nous suffiront pour comparer les 
principes théologiques des Egyptiens avec ceux 
des Perses sur le taureau et sur la lune. Suivons 
ce parallèle. Apis, comme nous l'avons vu, était 
consacré au soleil et à la lune, mais spécialement à 
cette dernière par laquelle s'opérait le grand ou- 
vrage des générations. Il portait en conséquence 
sur son épaule droite le croissant de cette planète , 
et sur son corps toutes les marques caractéristiques 
delà génération, comme nous lavons déjà dit; et il 
naissait de l'action de la lune sur une vache, action 
qui s'exerçait au moment où cet astre versait sur la 
terre une lumière propre à féconder 5 . 

Qu'était le taureau fameux dans la cosmogonie 
des Perses , ^et invoqué dans les prières de ces peu- 



* Zend. Avest., t. a , p. 4o3. — » Ibid., p. 487. — 3 1 . 3, 
1. 3, c. a. 

TOME IV. i3 
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pies sous le nom de taureau céleste et saint, comme 
l'était par les femmes éléennes le fameux Baochus 
à pieds et à. cornes de taureau, que Fou appelait le 
taureau saiut qui était invité à descendre du ciel ? 
Il était dans l'opinion théologique des Perses le 
taureau créateur , celui d'où étaient sortis ]Lqus les 
êtres et les germes de tous les biens dont il était le 
principe visible* pour me servir des expressions 
mêmes des Perses. Il faisait croître l'herbe verte; ij 
répandait la lumière et l'abondance comme Or* 
musd| principe de lg lumière et de bien 4ans Jfi 
Nature. Il communiquait à I4 lune, çoipi^e Osiris 
dans la théologie égyptienne 1 était supposé le faire 
à l'entrée du printemps, 1& chaleur vivifiantes et 
versait en elle la source féconde de tons l^s bieqâ. 
Cette planète était censée recevoir du taureau, pur,) 
élevé sur les mondes , la semence <\e féçonditp 
qu'elle versait ensuite dan6 les élément et sur lp 
terre. N'était-ce pas là évidemment h fonction du 
bœuf sacré des Egyp^ien$ t image vivante dq l'époux 
fécond <J'Isi^ ou delà lupe, pt qui, à l'entrée dn 
printemps, s'unissait .à elje pour réppjujjre }a fyr 
^condité dans la nature sublunairç ; de cet Àçrçs 
inarqué du croissant de la lune et muni de tesjticnLçs 
énormes, pour mieux désigner son action féconde; 
de ce taureau qui ? comme Mithra, présidait jà 
la génération universelle des êtres , suivant Ppr- 
phyre? Ce sont ces rapports du taureau équinpxiaj, 
•auquel répondait la néoménie printanière, avec le 

' Plut.de Ira., p. 368. >t . ., 
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développement de Ul foroe générale uuiv&rselte 
dans lp monde sublunaire , qui engagea le* Egypt 
tjteps à jtnprrçper sur le corp§ d'Apis à#§ marqua 
caractéristiques de ^génération , et tyh avec 4 au- 
tant plus de raison que le spleil et la lune alors se 
trouvaient réunis dans le domicile de Venue*, 
I)ée$$e qui préftde e^atiellenjent à la géflératjpn. 
Le bœuf Apis, 4|t Ajuffueo Marcelin 1 , a mrini 
plusieurs n^rgi^s distiftctiye* qrçi qara,ctéri^#t;l(i 
faculté génératrice. Il en était de même âa faute w 
consacré au soleil par les habitans d'HeliçppRt,, 
pour qui le bœuf Mue vis était au&si sae$é qi*e 
le bœuf Apjs Fétaft poijr ceux de Memphis*. Ce 
bœuf était surtout remarquable p{r ses énormes 
testicule*, symbole i dît Porphyre % de Faction fé- 
conde que \e soleil exerce sur la Nature par k 
moyeu $e la chaleur dont le propre est de dévelop- 
per la. faculté génératrice. Ce que Porphyre dit des 
organes l?ien prononcés de la génération qjuelVra 
exigeait daçs Api$,dpit seçyip à expliquer les Wp 
ractères symboliques delà faculté géoféfatriee qu on 
exigeait aussi d'4f? is , °W 4 U bœuf ^c^-é adoré à 
Memphis, ;et<|ui rfjrç&efltait la lune dépositaire de 
x la fécondité que lui communiquait le soleil sous Je 
sigrçepéleste du taureau , au moment où la végéta- 
tion se renouvelait, et où la nature semblait subir 
une nouvelle organisation. 
Ces idées çosmogqoiques des Egyptiens et des 



1 Amm. Marc, 1. aa, p. a45. — 2 Strabon, h 17, p. 55$. — 
3 Em»l*. prap:, !. 3,ç; *3. 
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Perses , sur le soleil du taureau céleste et sur l'ac- 
tion créatrice qu'ty semble exercer conjointement 
avec la lune sur le monde sublunaire ,• ont passé 
jusqu^aux contrée^ les plus reculées de l'orient , et 
on les retrouve encore exprimées dans les monu- 
mens du culte Japonais *. 

• Le taureau est une des grandes divinités du «Tam- 
pon. 'Les bonzes y représentent le chaos sous'Pem- 
blèmed'un œuf qu'un taureau brise avec ses cornes, 
*ct dont il fait sortir le monde , ouvrage régulier né 
de 'l'œuf. Ce taureau a sa pagode à Méaco ; il est 
posé sur un autel large et carré qui est d'or mas- 
sif. Il porte un riche collier et heurte de ses cornes 
lin œuf qu'il tient avec ses deux pieds. Le taureau 
-est placé sur un rocher , et l'œuf est au milieu d'une 
eau retenue dans une crevasse de la roche. Avant 
le temps , disent les bonzes , le monde entier était 
renfermé dans cet œuf qui nageait sur la superficie 
des eaux. La lune, pat la force de sa lumière et 
par son influence , tira des eaux une matière ter- 
*,restre qui durcit et se convertit insensiblement en 
: rocher ; et ce fut près de cette tnàsse dure que 
Fœuf s'arrêta. Le taureau s'approcha de cet œuf , 
le rompit à coups de cornes , et de sa coque 
sortit le inonde. Le souffle du taureau produisit 
l'homme. 

Ne semble-t-il pas entendre ici Virgile qui , con- 
sacrant les traditions des anciens Toscans a dans 
son poème sur l'agriculture, chante à l'autre extré- 

i Cont. d'Orv., t. i, p. a59.— a Virg. Georg.,h i, y. 117. 
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mité du globe le développement de la Nature sous 
le même signe du taureau, sous lequel cqpimençait 
autrefois Tannée équinoxiale, dans ces vers fameux 
où il dit : « Lorsque le taureau brillant ouvre Tan- 
née avec ses cornes dorées , etc. » Vœuf sacré des 
Japonais est le fameux œuf symbolique destiné à 
peindre l'Univers , et connu dans les anciens my- 
stères sous le nom d'œuf Orphique , dont Osiris , 
Phanès et Bacchus , ou le Dieu-lumière aux cornes 
de taureau, étaient supposés sortir. Ici c'est le 
taureau qui le brise, concurremment avec la lune, 
laquelle durcit le limon qui forme le rocher mysti- 
que près duquel Tœuf s'arrête. Voilà encore la 
lune qui unit son action à celle du taureau dans 
cette théogonie, comme elle se trouve unie au tau- 
reau dont elle reçoit la semence , dans la cosmo- 
gonie des Perses, et au bœuf Apis qui porte sur son 
épaule le croissant de la lune dans la cosmogonie 
des Egyptiens ; à cet Apis , image vivante d'Osiris 
ou du soleil époux dlsis ou de la lune. 

On voit évidemment que ces trois cosmogonies 
se tiennent par un lien commun , et que la lune , 
dans toutes les trois, développe son énergie fé- 
conde et créatrice sous l'emblème de T animal cé-r 
leste dans lequel Tastrologie ancienne avait fixé 
le lieu de F exaltation et de la plus grande influence 
de cette planète , et qui réunissait dans ses astéris- 
mes le soleil et la lune à Téquinoxe de printemps, 
dans les temps reculés où le taureau était le premier 
des signes. C'est ce taureau équinoxial qui était le 
siège principal de l'activité imprimée aux sept 
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sphères , et surtout a celle du soleil et de la lune, 
dont la résolution dans le zodiaque organisait tous 
les êtres , suivant les principes de la physique sa-* 
erée des anciens. Voilà pourquoi, dans le fameux 
monument de Mithra, dont sous parierons ailleurs, 
k taureau est ranimai céleste le plus apparent, celui 
qije monte Mithra , et celui pour qui semble êtrq 
fait tout le cortège astrologique qui l'entoure* Les 
sept planètes , auxquelles il était censé imprimer le 
mouvement que donnait aux sphères Famé du 
monde et des fixes, y sont représentées par sept au- 
tels rangés sur une même ligne. Les extrémités sont 
terminées par les images du soleil et de la luqe, on 
par celle des deux principaux agens de la généra- 
tion universelle , qui reprenait son activité tous les 
ans au printemps , lorsque la force invisible , qui 
organise la matière, versait les germes de la fécon- 
dité de réther, ou du principe actif du monde, dans 
sa partie passive , ou dans Pair, dans F eau et dans 
la terre. C'est cette importante fonction , remplie 
par le taureau céleste dans l'ordre du monde , qui 
lui a fait jouet* un rôle aussi important et aussi gé- 
néralement répandu dans toutes les anciennes re- 
ligions. 

Le veau dto des Israélite» n'était qtftme imi- 
tation du culte égyptien , comme Pont trè&-bien 
observé Philoii j saint Jérôme* et Laetanee, Ils imi^ 
tèrent, dit Philon 1 1 les images sacrées du ctihe des 
Egyptiens, lorsqu'ils firent fondre h statue de leur 

1 Philon, de vît. Hvy*., p. 677. ' 
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▼eau d'or, à l'imitation de l'animal sacré qu'adorent 
les Egyptiens par le culte le plus religieux. Cet ani- 
mât sacré était Apis , suivant Lucien * qui nous as- 
sure qu'Apis était la plus grande divinité de l'E- 
gypte. D'ailleurs , le veau d'or ne pouvait repré- 
senter d'autre animal sacré que le bœuf sacré des 
Egyptien^, que ce fameux Apis qui était une divi- 
nité commune dans toutes les villes de l'Egypte 2 . 
Cette conséquence est confirmée par Lactadce 5 qui 
nous dit que les Juifs se laissèrent aller aux rits et 
aux cérémonies profanes des Egyptiens; que Moïse 
leur chef étant allé sur une montagne , où il passa 
40 jours, les Juifs firent fondre une figure à tè)te de 
bœuf, de ce même bœuf qu'on nomme Apis , pfin 
qu'elle fiit portée religieusement devant eux. Saini 
Ambroise en dit autant des veaux de Jéroboam. 
Saint Jérôme* prétend que ces idoles, que les Juife 
se firent faire , représentaient les taureaux sacrés 
des Egyptiens , Apis et Mnetis. Il me semble, dit- 
il, que les Israélites , qui firent fondre une statue 
de forme de bœuf dans le désert, pour l'adorer j 
que Jéroboam, fils de Nabad, qui fit faire des veaux 
d'or , se proposaient d'imiter la figure des Dieux 
qu'ils avaient vus en Egypte , et de perpétuer par 
ce culte superstitieux l'opinion que lès Egyptiens 
avaient dfe la divinité d'Apis et de Mnevis , adorés 
par eux sous la forme de bœufs. Cette conjecture 



1 Lùcian. desacrif., t. i, p.. 35g. — * Pompon. Meïa, 1. i, 
0.9. — 3 Lact. de vcra sapient , c. 10. — 4 Hieronym. ad 
cap. t \. Osée. 
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acquiert la plus grande vraisemblance , quand on 
se rappelle le séjour qu'avaient fait en Egypte les 
Juifs , et leur penchant pour le culte de la Divinité 
rendue sensible par des images, ou par le culte 
idolâtrique. 

On peut encore aller plus loin , et trouver dans 
les livres des chrétiens qui ont adopté beaucoup 
. d'idées judaïques , des traces de l'origine du culte 
du boeuf et de soji rapport avec le ciel, où est le fa- 
meux taureau des signes, dont Apis était l'image. 
En effet , on lit , dans les Actes des apôtres , un 
discours attribué à un prétendu martyr de la secte 
chrétienne, nomméJEtienne, où celui-ci est supposé 
rappeler aux Juifs le penchant qu'eurent autrefois 
leurs pères pour l'idolâtrie, et surtoutles honneurs 
divins qu'ils décernèrent au veau d'or dans le dé- 
sert. L'auteur y suppose l que ce monument idolâ- 
trique faisait partie des emblèmes du Sabisme , ou 
du culte des astres , autrement de la milice céleste. 
Nos pères, disait-il, ne voulurent point obéir à 
Moïse , mais ils le rebutèrent , retournant de cœur 
en Egypte , en disant à Aaron : Faites-nous des 
Dieux qui marchent devant nous ; car nous ne sa- 
vons ce qu'est devenu ce Moïse qui nous a tirés du 
pays d'Egypte. Ils firent ensuite un veau 3 et sacri- 
fièrent à l'idole , mettant leur joie dans cet ouvrage 
de leurs mains. Alors Dieu se détourna d'eux, et les 
abandonna au culte de la milice céleste. C'est pour 
cela qu'il est dit dans le prophète : Vous avez porté 

1 Act. Apost., c. 7, v. 39. — a Ibid., v. 4 1. 
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le tabernacle de votre Dieu Moloch et l'astre de 
votre Dieu Remphan , figures que vous avez faites 
pour les adorer. 

Qu'on suive la conséquence de ces idées. Les 
Juifs , se rappelant ce qu'ils avaient vu en Egypte, 
demandent à Aaron de leur faire des Dieux ; ils 
fondent la statue d'un veau d'or qu'ils élèvent 
au milieu de leur camp ; ils l\ii rendent un culte , 
et Dieu irrité les abandonne à l'adoration des astres 
et des corps célestes , désignés ici sous le nom de 
milice céleste. Il y avait donc une liaison entre 
cette statue symbolique du veau d'or et l'armée 
des deux. Quelle pouvait-elle être? La même, sans 
doute, qui existait entre le bœuf Apis des Egyptiens 
et le taureau des constellations dont Âpis , suivant 
Lucien, était l'image. Cest cette liaison qui existait 
entre le culte des animaux sacrés dans les temples 
et celui des astres et des constellations qui étaient 
représentés par ses images vivantes , qui fit pros- 
crire par Moïse le culte du soleil et de la lune, des 
astres et de la milice céleste *, en même temps que 
celui des animaux , reptiles, quadrupèdes ou vola- 
tiles qui leur étaient consacrés et les représentaient 
en Egypte. Cette double défense est mise sous un 
même titre de loi ou de précepte, parce que l'objet 
était le même, savoir les astres et toute la milice 
céleste dont l'influence descendait dans les animaux 
vivans qui les retraçaient sur la terre. Seldeh 2 soup- 
çonne même , d'après les expressions dont se sert 

1 Deuteron.j c. 4.—* Sclden de Di» Syr. Synt. 1, p. i38, 
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le texte hébreu, que sur ce bœuf ou veau d'or on 
avait fait graver des caractères symboliques qui 
pouvaient ressembler aux marques caractéristiques 
de I'Apis égyptien; ce qui me paraît vraisemblable, 
puisque le bœuf ou le veau d'of était un véritable 
talisman, et que tous les talismans des Arabes et 
des Orientaux sont chargés de caractères astrolo- 
giques. 

Les fêtes célébrées par le peuple juif autour de 
cette idoleressemblaient fort à des orgies, telles qiie 
celles qu'on célébrait en honneur de Bacchus ou 
du Dieu aux formes de bœuf. Caron dit que le 
peuple se mit à boire , à manger et à danser ' . 

La solennité établie par Jéroboam en l'honneur 
des veaux d'or se célébrait au huitième mois , et le 
quinzième jour ou à la pleine lune de ce mois. Qrj 
le huitième mois répondait ati huitième signe ,. et 
le huitième signe , à compter du mois nisan ou dn 
bélier , était le scorpion , dans lequel on plaçait In 
tribu de Dan, comme on le verra dans notre Apo^ 
calypse, et comme en le voit dans Kirker \ Aussi 
est-ce à Dan que Jéroboam place une atattie du 
veau d'or 5 . Ce scorpion était précisément le signe 
sous lequel les Egyptiens portaient en pompe le 
bœuf d'or couvert d'un crêpe 4 , Corinne noua l'avoua 
dit à notre article Osiris, Et la raison que nous 
avons donnée à cette cérémonie, c'est que la luoe 
se trouvait pleine au signe céleste du taureau ou au 

1 Exode, c. 3, v. 4. — 2 OEdipe, t, a, pars 1. — 5 Regum., 
L il, c. ia , v. n&. — 4 Ptot'dtflsHfe, p. 34të; 
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signe dont Apis était l'image vivante. Ces rapports 
de la fête juive , dans laquelle on portait en pompe 
le veau d'or , avec la cérémonie qui se pratiquait 
an même temps en Egypte , nous montrent le lien 
qui unissait le culte juif au culte égyptien et les eé* 
réœonies de ces deux eultes au signe céleste du tau- 
veau , dans lequel arrivait , à ceLte époque , la 
pleine lune. (t). 

Si Ton supposait, comme M. Fréret *, qu 1 il s'agit 
ici d'une année qui avait son commencement en 
automne ou en septembre, alors le huitième mois 
répondrait à mai* ou au signe du taureau céleste , 
dans lequel arrivait autrefois la néoménie équi- 
noxiale. Cette fête serait alors celle de la pleine lune 
du scorpion dont la néoménie ou la naissance da- 
tai! du taureau ; c'est-à-dire, ce serait la lune du 
taureau, que Ton célébrait le jour où elle devenait 
pleine, ou au quatorze du mois lunaire. Cest cette 
lune dont Apis représentait la conjonction avec lé 
sofeiL, comme nous Favons dit plus haut, et dont il 
portait sur ses épaules le caractère. Nonnosus ? 
parle dune cérémonie religieuse que les Sarrasins 
établis dans le voisinage de l'Egypte et de l'Arabie 
célébraient, tous les ans, an printemps, durant le 
temps où le soleil parcourait le taureau , signe de 
l'exaltation de la lune et domicile de Vénus, grande 
divinité des Arabes. Cette fête retraçait la iranqwiK 
h té et la joie de Page d'or. Il ne serait pas éton+ 
nant quHl en eut été de même de celle du veau 

1 Défense de la Chronolog., t. a,p*2#ï.*— 2 Pbofc-,eod. 3. 
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d'or , et que sa fixation eût été attachée au signe 
céleste du taureau, le huitième mois après Pé- 
quinoxe d'automne. Bacchus ou le Dieu aux for- 
mes de taureau était aussi le grand Dieu des Ara- 
bes, et surtout de ceux de Misa, qui s'étaient mis 
sous la protection d'Aldébaran ou de l'œil du tau- 
reau céleste. Les Juifs , descendus des Arabes ou 
censés errans dans les déserts de l'Arabie, peuvent 
bien avoir adopté les idoles et les fêtes de ces peu- 
ples dont le Sabisme était la religion. On annonça 
au peuple cette solennité du veau d'or sous le nom 
de fêtecf Adonaï ou d'Adonis, nom du soleil et con- 
séquemment de Bacchus, l'Adonaï ou seigneur de 
tous les peuples. 

On retrouve le Dieu-bœuf dans PInde sous le 
nom de Boswa l et de Darmada; et le bœuf, en gé- 
néral, y est fort respecté. On y trouve beaucoup 
d'idoles du bœuf. Ce Dieu-bœuf est adoré dans 
PInde avec les mêmes cérémonies qui accompa- 
gnaient son culte en Italie et dans la Grèce. Ses 
images y étaient colorées de rouge. 

Le culte du bœuf sacré des Egyptiens fut porté 
jusque dans les contrées glacées du nord. Les Cim- 
bres et les Teutons qui vinrent inonder l'Italie du 
temps de Marius , apportaient avec eux le bœuf 
sacré sur lequel ils juraient Plutarque suppose 
que ces barbares, pleins d'admiration pour le cou- 
rage avec lequel les Romains , avaient défendu un 
fort au-delà de PAthésis , leur accordèrent une ca- 

1 Sonnerat, t. i, p. 184. 
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pifuktian honorable qu'ils jurèrent sur le taureau 
cT airain \ On ajoute que ce tauteau fut pris en^ 
suite après la bataille et qu'il fut porté dans la mai- 
son de Calulus, comme une glorieuse dépouille et 
comme une marque éclatante de la victoire. 

Les Scandinaves ont conservé le culte du Dieu- 
bœui dans celui du Dieu Thor dont le nom est ce- 
lui du taureau ou du bœuf dans presque toutes les 
langues (k) , et dont tous les attributs caractéristi- 
ques sont empruntés du bœuf. Thor, une des pre- 
mières divinités deà Scandinaves, combat toujours 
armé d* une masstoe à tête de bœuf. Il a des cornes 
de boeuf, „ 

Le gouvernement de l'Univers est supposé confié 
à un conseil de douze grands Dieux, appelé sénat 
dès douze Aies. CesDieûx sont Thor, Balder, Niord, 
Frey, Tyr^ Brage, Heimdal, Hoder, Vidar, Vile, 
Uller et Foreste. Le chef de ce sénat, Thor, est à la 
tète de l'ordre duodécimal des Dieux , comme le 
tawreiau Tétait autrefois à la tète des signes, à Fac- 
tion et àl'infliienoe desquels est soumise l'adminis- 
tration de l'Univers, concurremment avec le soleil 
et la lune , dans les principes de F astrologie an- 
cienne et même de la philosophie, suivant Ocellus 
de Luca*ne t que iious avons cité ailleurs. Cette prio- 
rité de Thor fit au$*t donner lenom deThor~manet 
ou mois de Thor à celui qui répond au premier 
•signe, et à raa#s , dans Fancien calendrier suédois. 
Le lever du taureau est précédé de celui du cocher 

1 Plut. yit.Marii, 419. 
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pu HWJblft.ckèvré et fre» cUttxfhtfrhe&ux. Deoirbtetics 

procédaient toujours le char du Dieu >Thor ■{/)*• Il 
péchait réforme aerpetit, symbole d!Ahp&nf*i i * «a 
mettant à aa ligne une. tête, de bœuf. Liinrtièiwe 
était rçpr&ep té*: cotante Baeehus^ avec fat figure du 
bœAf* portant eil main une grappe de f«Ma * ca- 
ractère non équivoque xla Dieu il» i*eiMiUttàg»g*o4 
du Brtc«husgi^L>çôpii<îa^9l 1 0iMri^gy^lett doët 
le bœuf Apis était l'image ^tfflteL* > > v - ! 

v La statue du Tho» se : vriyait à* lîpaal * dans fc 
temple du soleil, connue le' bebuf sacré était *ea 
Egypte, dans leitcmp lequeles habitons d'éïéliop*- 
lis #vaientélevéaumême astre. Il y était re^fréftéaté 
avec unecoTaronuesup la tëtev t ewe i wt dViy^ ^»te ; un 
«jeptre et une massue de PgutreuiDetixbettca ti*î* 
jtaieftt le chariot sut- lequel il était placé} et s* tèfe 
était enviroftuéct df étoiles 1 coma» délie de F Atyfc 
des Phrygiéb^ ; . î J • 1 . .. » * • î -M 

• Qn lit dans TtEddah^ fc-<4ft, que lemhaw de Tbof 
e^t, traîné p& deux bôuds» Rudtock a prétendyr*- 
i^Uftaitve lea boues qui od^ fait donner, à Jufriteclfe 
âuftoom &JE§iookKâ i ou la chèvre dont 1* p*«a 
forma son égide f aprjfô Valoir ! nourri f lui-même 
dans aou enfcnoe. Çfoet <*qtki ehènte et *6**AtfM- 
vceauH placés dans le cacher qui;> le mata** précÀ*- 
jdaient le char du soleil» au 4aure**i sous le nom de 
FhaëUm* ' 

Rudbeok a fait graver une médattte* «ùee B|ee 



1 Mallet, Introduct. à l'Hist. de Dancmarck, p. 8. — * Olaûs 
Rud. Atlantid., t. r, c. 26, p. 3o4. — 3 Jftudjwjd, uh. 45, fi£. 6. 
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est a^ws spr le Jiouç j ce qui, le rapproche de Bac- 
.chus. 

Olaùs Rudbeck prétend qu il est le même que le * 
iaoustre fils des amours de lapiéïadp Pasiphaë et du 
Jaureau des constellations, et, il cité, pour preuvp 
de sou assertiop, les cornes du taureau, qui armeoi 
souvent le front de Thor. Il apporte a l'appui / 
plusieurs figures de ce Dieu qui a fies cornes dp 
j>œijf, comme g&pcbHs et Osiris, attributs , cww 
nous Tavpi^ fait voir , empruntés du signe çtW 
leste du taureau, dont Apis e^ Tiwge vivantes 
Jfje signe ou l'effigie de Thor > dit ce savant, ét*it 
un t^ureai* ou une figure dont la tête était armée 
des cornes du taureau, semblldile k l'idole des Sau- 
vons , au-dessus de la tête de laquelle est.Faiglft. 
JSous verrons bientôt quç r?flfîgie de l'aigu .était 
^ussi un des attributs caractéristiques du taureau 
sacré des Egyptiens ou d'Apis. , ! , 

Olaiis ajoute qt*e Htm trouve aussi Thor aesiq. 2 
aur une balsme* ayant deux flèches à la oiaingau- 
che et un bouciie*' sur lequel était ce mot: la. f? dût 
un mot consacré daas le culte de' Bacchuschen Jes 
Grecs : Io Bacche. C est aussi le nom. de la' belle 
lune placée dans le signe céleste du taureau^ sous 
le nom cÇlO) fille d'Ioachus. Car Io était le nom de 
la lune dans la langue mystique des Àpgieos; Auesî 
{fhqv sfappelle-t-il Iq fur (m), et Io Mêle cheot les 
peu pfô^ du nord La baleine* qui paraît unie dans 



( * Tafr. i5, fig. 66-, *^b. 18» 6g.; ad; tob. to, Ûç. a8. — 
2 Ojaùs Rudbeck, p. 7^0. . « ( . , * " 
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cette image au Dieu à cornes de bœuf, et dont le 
char est traîné par des boucs, est celle des constel- 
lations qui se trouvent placées sous le bélier et le 
- taureau, et qui se lèvent en même temps que les 
boucs du cocher. Le taureau est place entre ces 
deux constellations, Tune au nord, l'autre au midi 
du signe du taureau auquel elles sont contigues. 
L'inspection dW globe céleste justifie ces positions 
qui ont été remarquées par Hipparque \ Au lever 
du taureau, dit ce savant, se lève , suivant Aratus 
et Eudoxe, la main gauche du cocher qui tient les 
chevreaux et le reste de la baleine jusqu'au cou. La 
baleine et les boucs forment donc le cortège néces- 
saire du taureau et du soleil dx^ taureau , lorsque 
ce signe monte sur Fhorizon. 

Dans une autre médaille 3 , Thor était représenté 
tenant lamassue d'une main et de l'autre une grappe 
de raisin; deux attributs qui conviennent au con- 
quérant des Indes et au Dieu des vendanges* 
; Comme Bacchus, Thor présidait à la végétation 
des plantes et aux pluies , et, en général , au prin- 
cipe humide de la Nature • .. Il réglait les saisons, 
faisait mûrir les moissons et protégeait les hom- 
mes contre les géaas dont il était la terreur* 

Il est encore un caractère de Thor qui lui était 
commun avec Apis, c'est le scarabée 3 qui lui était 
aussi consacré, et qu'on faisait écuyer de Thor. Il 
est difficile de réunir plusde traits de ressemblance 

' 1 Uranol. PeUv., t. 3, 1. a , c. iS, p. 1*7. — a Tab. 33 , 
fig. 3. — 3 Olaûs Rudbek, t. x, p. 714. 
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entre le Thor des Islandais et le taureau sacré des 
Egyptiens. J'ajouterai encore que de même qu'on 
exigeait que le taureau Àpis eût sur lui des mar- 
ques caractéristiques de la faculté génératrice, de 
même oh regardait Thor comme le Dieu Priape 
des habttans du nord. Il était honoré sous ce rap- 
port et sous le nom de Tour, à Kiew. Quant à la 
figure de l'aigle , un des caractères d'Apis et de 
Thor, puisque l'image de cet oiseau était placée sur 
la tête de Tidole de ce dernier, comme elle était 
empreinte sur le dos du premier 1 , on ne doit voir 
dan* cet emblème que le symbole du soleil et du 
Très-Haut, une des épitkètes du Dieu-soleil. Cet 
aigle est Taccipiter des Egyptiens (n). Or, voici le 
sens. qu'Horus-Apollon donne à cet emblème. Tou- 
tes les fois, dit-il, que les Egyptiens veulent dési- 
gner Dieu ou l'élévation, ils peignent l'épervier*. 
11 semble être celui de tous les animaux qui a plus 
de rapport avec le soleil dont il contemple les 
rayons d'un œil fixe et intrépide. Il désigne aussi 
l'élévation, par-ce que seul il s'élève perpendiculai- 
rement à une grande hauteur. Ce sont là s sans 
doute, lès raisons qui ont engagé à placer l'effigie 
de l'animal solaire , avec le disque lunaire , sur le 
eorps de l'animal ou bœuf sacré qui représentait 
la néomémie équinoxiale du taureau. Le bœuf était 
l'image du signe ; le scarabée et l'aigle, les deux 
emblèmes des deux astres en conjonction dans ce 
signe, au moment ou la Nature se régénérait et re» 

1 Hérodote, 1. 3, c, a».—* Hor. Apoll., 1. t, c. 6. 

TOME IV. l4 
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cirait dut oiel les germes dd la faculté *égëftérattiee 
dont Àpts retraçait divers caractères. Glémetetd^Ai 
lexapcliks donne une autrtf interprétation 4u soas 
symbolique de Tacmpîter sacré des Egyptiens \ Il 
dit qvS\ daigne le soleil et son élévation aurdeoma 
de l'équateur , et la chaleur qu'il apporte dans m** 
tre héflwphèiœ à Féquinctee de priatemps. Cotte 
explication lie contredit pas la nôtre, puisse, nmrf 
v&yotk* dan* l'effigie de l'aigle, imprimée sw le 
corps d! Apis * Fanage du, soleil équinoxialde prin* 
tf&ips* lorsqu'il vient rapporte*, la chaleur dans 
notre hémisphère sur lequel il va plus cpô jamais 
^élever, G^st cjet digW*âaoré t symbole du. soleil* 
qfci paraissait dans lea cérémonies pu processions 
égyptiennes avec nbw v animat tomÀacpé à la* tune t 
connue il paraît ici avec le scarabée y anale dm* 
blènio de cette pknèfe«Xatqili indus confiant chas 
Ïq (nui ou où nom sosantes que les Egyptiens avaient 
e^igé, dans Àpfa cte dans; lo taureau écpqqoxialf 
qpCA réunît les deux canaotèlres de Hécritaie -sacrée 
par lesquels cm peignait le soleil «t Jadune ^qw isè 
réu&issaietrfau taureau oéiestef et que f aigle et 'te 
stiarabêe étaient ces deux "caractères qne4lEgypte 
donnait aui taureax* satire* et les Seandiiïams à leur 
giraod Hiw Tfyor* Dieu aux eoiineside beeafV Ces 
papprochemetis entre le cuite égyptien eè orkti*leà 
Islandais nous a ; paru «orieux à • faire* . • • - 

»0» peut égaleji&eat suivre le parallèle «le Tbar 
avec Apis dans sa comparaison mo Os farts, 1 

1 Sîrom., K C», v. £67. • ■ * . «- ■ 



Digitized by VjOOQlC 



uvmt m-, ckapitïIe vm. Ôlf 

Apis était rihhagc tf tante, Thorftit, tSntohéO'sniSi 
un teWgrand conquérant, *rmé dé 1* ia*rstte et 
d» gantelet <te fér: Son mmitA fat te» Serpent de 
Midgard, frète dtt loup Feuris. Ce ïbup est celui 
qui est pfoeé atomidf «te scorpion et qui se levé 
ave* te serpent d'Ophiuéus pfoeé ad tiord dé ce 
mêmesigne, sotrsïequer Typhoà, mttnareàiofmé 
de Serpent; tuè Oritfs dont il esC'àfett rfennétttf; 
eoittnw te serpent dé BKdgard l'est dé tho^Osi* 
*is est enfermé par Typhon dans Un coffré? ThV>r 
est enfermé dans le gant d'un géarit, dans- lequel 
tt pusse terfuit. Osirfe et Tho^ont tous deu* lesat- 
trifcttte caractéristiques du bœuf. Enfin Thbr, pot* 
aTtaqfuer l'énorme serpent! qu? entourait le globe ; 
et que tes Bieux avaient précipité à I* mef êétii Sort 
enfonce-, monte dan* Udtf barque î àittôné «t jette 1 
sa-ngne, à-laquellëfl attache une tèteèd bœuf. Lé 
monstre morti à* l'hameçon et érttf ëmé Tbwr ho*»* 
du canot. H tombe et touche l'atome- avec ses pied»; 
Alors le serpent <t¥aft la tête hors de l'eau et «ewift 
u» torrent' de portons Celui-ci lui présente son 
marteau* le géant Brymer effrayé coupe le fil dek 
ligne, et' le serpent retombe dans l'abîme. The* 
nage et regagne lé bord: On peut attacher cette fic- 
tion aux aspects céleste» de l'équinoxe d'automne , 
au eoucher du taureau et au lever du serpent, ainsi 
que celle deTaventure de Bacchu», qui répond à 
la même époque; aventure que nous avons rappot* 
tée dans nos Dionysiaques à l'endroit du poème 
où Nonnus raconte le combat de Bacchus con- 
tré Lyturgue, et sa fuite au $em des ea*K , au 
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lever du loup et du serpent» Il en est de même de 
l'aventure (TOsiris jeté dans la mer par Typhon , 
sous le signe; du scorpion. On verra que toutes ces 
fables ont le même fond astronomique. 
• On retr9?ive cette même histoire du combat de 
Thor contre le serpent jusque chez les Japonais* 
Ils ont leur Dieu Thoranga avec ses quatre boeufs, 
qui tue égqflepient le serpent, emhlème du mauvais 
principe dans toutes les cosmogonies , comme le 
taureau ^ait le signe du bon principe dans 0$iris 
et daas Mithra. • 

_ - Thoranga * était un guerrier fameux qui, lors- 
que la paix régnait dans le Japon, s'exerçait, 
comme Orion , aux exercices de la chasse. Il déli- 
vra le pays d'un cruel tyran qui avait huit rois 4ri- 
. butaires qui Jui fournissaient des secours. Tho- 
ranga les combattit avec une simple hache, et, dans 
la mêlée , il foula aux pieds P énorme serpent. Ce 
service rendu à l'empire lui fraya un chemin au 
frône, et lui mérita l'apothéose, On représente 
Thoranga foulant aux pieds le dragon et combat- 
tant le tyran avec sa hache. Quatre bœufs dorés 
ornent les quatre .coins du toit de son temple. 

Les- Assyriens avaient leur Dieu des combats ou 
Mars., appelé Thur et Thuros, auquel Cédrénus 2 
donne le même caractère de colère que les Scan- 
dinaves donnent à leur terrible guerrier Thor. H 
«st, dit Cédrénus, d'un caractère aigre et très- 
belliqueux. Le Volupsa dit également , c. 12 , que 

1 Contant d'Or ville , t, i t p. a58. — * Cedrenus, t. i,p. i5. 
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Thor était toujours disposé à la colère , et qu'en 
pareil cas il notait pas le dernier à se mettre en fo- 
reur (o). 

Thor ou le taureau était aussi une des divinités 
des Gaulois qui unissaient son image à celle de l'Ibis, 
espèce de grue consacrée à la lune, comme nous 
Pavons dît plus haut. Dans les monumens trouvés 
à Notre-Dame de Paris en 1 71 1 , et déposés à l'A- 
cadémie des belles-lettres , on y trouve le bœuf 
surmonté de trois oiseaux avec cette inscription : 
Tarvos trigeranos. 

Dans le tombeau de Childéric, découvert à Cam- 
brai, on trouva un globe , une tête de taureau et 
des scarabées qu'on a pris pour des abeilles. 

Macrobe donne le nom de Neton * au taureau 
consacré au soleil daûs la ville d'Héliopolis. Il 
donne ce même nom à un Dieu des Accitains 2 , 
peuple d'Espagne , et qu'il prétend être leur Dieu 
Mars , c'est-à-dire un Dieu tel que le fameux Thor 
des Islandais. Sa tète, ornée de rayons , remarque 
Macrobe, désigne assez bien le soleil, principe actif 
de la chaleur universelle. Tel Thor était aussi re- 
présenté, c'est-à-dire sous l'emblème du soleil^ 
centre et lien de l'harmonie des sept corps lumi- 
neux qui roulent dans le ciel ; enfin sous les mêmes 
traits que l'auteur de T Apocalypse, dans son pre- 
mier chapitre 5 , peint le Dieu principe de toute 
lumière. Thor, dit Eric Olaûs *, était regardé 



1 Macrob. Sat., 1. i, c. aj. — * ïbid., c. 19. — 3 Apocal., 
c. i, y, 14 , i<5. "-— * Vossius de ïdolat, p. 481. 
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cpmme Je phjp puissant et le plus élevé des Pieu** 
|l était peint sons la forme d'un homme nn » qui 
de la main droite tenait un sceptre, et de la gauche 
sept étoiles 4 

Cp sont les sept planètes qjji f 4w s te monument 
de Mithra f sont représentées par sept autels allu- 
més près du bœuf que monte Mithro. On Tinvo- 
qjunt comme squrcp du principe hnmide « et on lui 
demandait la pluie et les vente doux, comme à une 
divinité puissante daus les deux- Ou lui demandait 
aussi la lumière et la chaleur. Les Scandinaves le 
regardaient cpmme le père dç tonte production et 
comme le g#pie qni chassf. le froid et les. ténèbres ^ 
fonctiqn qui appartient an taureau écpinoxi^l du 
printemps. On le prend souvent pour le Jupiter 
$es Spaudiufwes; et effectivement te jwrde Thor, 
ou f^pr^dag» e$t che* eux le jeudi ; mais alors c'est 
^Hpker amant «TEnrope*. 

Apr£s ayoir $uivi tes f apports qu'a te culte du 
boe^f Afiif 5 £ft Egypte j^Y.ec.le culte des bffijLfc Qfl 
fa vçan» dV, et avec toutes le$ <Mv*iût& k farnw 
de bœuf adnyéçs chez ton* les peuples*, et ayok 
iityrqué umte Pétenduç de cç culte, depuis VJ&* 
PW*i»*qtf*w ^PR^v4^JWi3.1%yplfib^Iûde^ 
JaPer^e, jiwjn'en Scandinavie, jç vai^iflvçnir 3 
T^amen dç$ carieras d'Apis et anx çéflé^poies 
éfaWies en Ju?j?neur de cp t#rçreau sacré, qijû m$ 
wnWs av^ir été le w>4^ e t JV*fiW e fô 'fi^f 
forme de la divinité du soleil chez tous les peuples 
qui ontadopté ce symbole religieux. 

Outre les çflLjrâptè^.lajftiTSplaires e^iufe^ paç 
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les figure* de l'accipitdr ou de l'aigle et du scwtn- 
bée i qu'on /exigeait d'Apis + et qui , suivant nous s 
désignaient les deux astre» qui s'unissaient dam ip 
taux eau * au montent où commençait l'aimée dont 
l'origine était à l'équinoxe. de printemps , on exi- 
geait encore que le bœuf Sacré eût sur Le front Une 
tache blanche de formé carrée i ♦ Ce symbole nous 
semble être une expression de l'année égyptienne 
ou de la période de quatre ans , composée de quâ+ 
tre années communes f telles que celles qui nous 
donnent les période* bissextiles u . Hor«-Apol}ori nous 
dit que les Egyptiens peignaient l'année par un 
quartier de terre, parce qu'une ah née ou kt trois cent 
soixantième partie de la période sothiaque était 
composée de quatre années ordinaires* ou de la 
somme de 4460 jours. On peignait aussi Parniée* 
suivant le même Hor-Apollon % par une palme* 
C'est ce symbole que las Grecs cobservèreikt dans 
les fêtas olympiques qui se célébraient -également 
tous les- quatre ans. Ainsi* le quartier de teroe et la 
palme fusent deux symboles de Tannée» 1 , 

Cm rapports d'Apis avec la révolution annuelle 
ae trouvent confirmés par une cérémonie qui se 
pratiquait au temple d'Apis , à l'inauguration de» 
rois d'Egypte S Le prêtre d'Isis le conduisait dand 
le sanctuaire du temple d\Api& à If ertiphts. C'est là 
cfu* tas prêtres lui faisaient pister serriment qu'il rie 

" rkeroa.Vi/ $, c. ' a8. — « Hor. Apoî., !. i, c. 9 — 3 Ibid., 
1. 1, c. 3. — -* Schol. Gvrma. in A.rat. Fabri. bibl. lat, 
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toucherait en rien au calendrier et à Tannée vague 
des Egyptiens, qui était de 365 jours; qu'il né se 
permettrait dV faire aucune addition , aucune in— 
tercalation, et qu'il la laisserait courir vaguement, 
comme on a fait de toute antiquité (jp). 

Nous considérerons donc la tache quadrilatère 
imprimée sur le front d'Apis * , comme un symbole 
de Tannée équinoxiale dont le soleil et la lune, dé- 
signés par Taccipiter et le scarabée , fixaient le dé- 
part à la néoménie du taureau, figurée par le crois- 
sant imprimé sur le bœuf sacré qui représentait 
celui des constellations. Les poils doubles de la 
queue pouvaient désigner le double mouvement 
des deux astres. Au moins, cette explication rentre 
dans celle que Porphyre et Macrobe a donnent des 
poils du bœuf Mne vis, qui allaient en rebroussant 
pour désigner le mouvement du soleil en sens con- 
traire de celui du monde. Cette ressemblance entre 
cçs deux bœufs est encore mieux établie par la cou- 
leur noire que Porphyre donne à Mnevis, et Héro- 
dote à Apis; couleur qui, suivant Porphyre, désigne 
celle que la chaleur solaire donne à nos corps 5 . 

Nous regarderons donc le bœuf Apis comme un 
animal consacré au signe céleste du taureau du 
printemps et à la révolution luni-solaire ou à Tan- 
née qui résulte du mouvement combiné du soleil 
et de la lune t considéré dans ses rapports avec la 
végétation annuelle et avec la fécondité universelle, 
dont le développement date, tous les ans, de Té- 

1 Herod. ibid.— •* Satur., 1. i. c. ai.— ^Easeb., 1. 3, c. 18. 
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quinoxe de printemps , qui autrefois répondait au 
taureau céleste. 

Nous trouvons une nouvelle preuve des rapports 
qu'avait le bœuf Apis avec les révolutions célestes, 
dans la promenade que Ton faisait faire tous les 
ans à la vache sacrée autour du temple. Le nombre 
des tours qu'elle faisait est un nombre sacré, et qui 
a rapport, soit aux sphères, soit à ce que les an- 
ciens appelaient changement des mouvemens des 
astres d'un tropique ou d'un équinoxe à l'autre. Le 
soleil, dit Macrobe ', de qui tous les êtres tiennent 
la vie, varie son mouvement et ses positions cé- 
lestes , tous les sept signes , soit que l'on considère 
son mouvement d'un solstice à l'autre , soit qu'on 
le considère d'un équinoxe à l'autre. Les varia- 
tions des phases qu'éprouve , en quelque sorte , 
la lumière , soit dans l'année , soit dans le mois , 
soit dans la révolution diurne , se font aussi de sept 
en sept, continue le même Macrobe. Ceci nous 
donne le sens emblématique de la cérémonie égyp- 
tienne dans laquelle, suivant Plutarque a , les prê- 
tres faisaient faire sept fois le tour du temple à la 
vache sacrée, au solstice d'hiver. On appelait re- 
cherches d'Osiris le mouvement du soleil dans son 
orbite, et le nombre sept exprimait, dit cet auteur, 
celui des mois qui s'écoulaient depuis un tropique 
jusqu'à l'autre. La vache était sans doute Fimage 
d'Io , d'Isis ou de la lune peinte avec les formes du 
taureau, dans lequel fut placée Io : de cette lune 

1 Son». Scip., t. io, 26. — * Plat, de Isidc, p. 372, 
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dont le croissant était imprimé sur le bœuf âctëré 
des révolutions , ou sur Apis , image du premier 
signe^ dans lequel la lune avait sou e*alt&twa. 

On attribuait aussi à la naissance d'Apis sept jo¥r* 
généthliaques , nombre égal à celui de la durée de 
chacune des phases de la lune, et conséquemment 
à l'intervalle *jui s'écoule depuis la nouvelle luœ 
jusqu'au premier quartier. La solennité établie eu 
honneur de cette naissance durait sept jours ' . Qn 
célébrait à Memphis, dit Solin , la naissance d'A- 
pis, et pendant cette fête on jetait une coupe d'or 
dapsuu certain goufreduNil. La solennité durait 
sept jours. On prétendait que pendant ces sept jours 
le crocodile faisait une trêve de cruautés, et que 
le huitième soir, la cérémonie achevée, oet animal 
cruel reprenait toute sa férocité. Pline avait rapr» 
porté la même tradition 2 superstitieuse, et il pstf 
raît que Solin la empruntée de lui. Elle est cod£u> 
mé§ par Ammien Marcellin 5 . Je ne chercher 
point à découvrir le sens caché sojas cette fiction 
sacerdotale , ni à décider si par Apis on doit eut 
tendre le bon principe, et par le crocodile lamau* 
vais principe qui ,, pendant tout te temps qme le 
$pleil met à parpourir Thémi^pUère /supérieur d'ifci 
équinoxe à Vautre* r^ste saps activité st ne rçprewl 
g£ férocité quedjUte Je& lignes infériez., Il 4Ptee?r 
tain au moins que , &w\s l0p}amsphèrè4e Kirke*i 
ou voit le crocodile 4aus le 4ign$ .4^ soar^ioi^ cfe 
opposition a*ecle tauvsftu *?# fûtes 4^ri$|.dQut*Q«* 

' Solin, ç. ^2.-2 pfy^j,,^ c^6>— 4>rçro., Mar % £. a*S. 
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ris, bon principe, prenaitles attributs. Je me bor» 
nerai à remarquer que ce nombre sept, affecté à la 
naissance d'Apis, et que Ton nous donpe pour être 
celui de$ jour* ^épéthliaques de ce Dieu , est un 
norpbrfl consacré arçx vicissitudes et aux phases dp 
U lumière éthérée que le soleil et la lune distri- 
buent dans le zodiaque* et qu'il est spécialement 
affecté aux révolutions célestes dont le taureau était 
autrefois le point de départ , et aux sphères aux- 
quelles le soleil donne le mouvement ^ comme chef 
di*. système plwétaire« 

Lç nombre de* années affectées à la durée de la 
yie d'Apis , et qui formaient la mesure climatérique 
du temps que devait vivre ce Dieu , et qu'il ne lui 
était point permis décéder, est encore déterminée 
par le$ règles de l'astrologie ancienne et par Fin-r 
Avance elimutéyique du taureau céleste; nouvel ac- 
cord eptre l'existence et le caractère d'Apis, et la 
UWP^ e de& corps célestes avec les principe* de la 
*cieucq sidérale. Pline observe * qu'il n'était pas 
permis , par le* loi* religieuse* de l'Egypte, de lais- 
ser Yivre 4pi* au*4elà d'un certain nombre d'an- 
née^ Jeqwl étant empiré , on le noyait dans la fon- 
tftqg 4es pr^r^s (?),QU dans la fontaine sacrée, 
suivant l'espresHpn de Solin 2 qui assure le mêmg 
fe& AW"»W MwjeUia 3 joint soq témoignage au 
lçujr % sUi ajoute 4? PM que c'était confownémm^ 
awSiPB#c;ipeg'd'Hn^^nçe çgphéept, mystérieuse 

■u, -..:..!.. "... - ..,. ..<..... -, 

1 Plinius, 1. 8 , c. 46. — 2 Solin, c 3a. — 3 Ammian., 1. 22 , 
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Cette science secrète n'est autre chose que la science 
astrologique que les anciens professaient sous le 
secret du mystère ,. comme on peut le voir par ce 
qu'en disent Firmicus et Vettius Valent. Nous avons 
d'autant plus lieu de penser qu'il s'agit de cette 
science , que nous venons de voir qu'Apis et tous 
les attributs caractéristiques du Dieu-bœuf se rap- 
portaient au soleil , à la lune et au signe céleste du 
taureau, et conséquemment qu'ils avaient un rap- 
port nécessaire avec l'astrologie. 

Quelle partie de la science astrologique s'occu- 
pait de fixer les limites de la durée de la vie? C*est 
celle qui contenait les principes de la science cli- 
matérique. Ces principes consignés dans les livres 
de tous les astrologues , ont été réunis et dévelop- 
pés avec beaucoup d'érudition par Saumaiseï, dans 
son excellent Traité intitulé : des années climatéri- 
ques. On y voit comment chaque planète et chaque 
signe influent sur la durée de la vie, et dans quelle 
proportion ils y influent. Chaque signe donnait 
autant d'années qu'il avait de degrés d'ascension, 
autrement appelés degrés d'anaphofe *: c'est-à-dire 
autant qu'il montait de parties de l'équateur , durant 
l'ascension entière des trente degrés du signe ou de 
la partie du zodiaque mesurée par chacun des douze 
signes. Ce nombre était vingt-cinq pour le taureau 
céleste. C'était précisément le même nombre d'an- 
nées qui était fixé pour la durée de la vie du tau* 
reau sacré Apis qui le représentait dans les temples. 

1 Salmas. de annis. climater. — 4 Salmas, ibid., p. uo,663* 
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On trouve dans Saumaise i la table de ces ana- 
phqres pour le climat d'Egypte etle nombre clima- 
térique, donné par l'anaphore dû taureau , est de 
vingt-cinq (r). C'est par la même raison que la lune 
qui a son exaltation au signe du taureau donne 
aussi le nombre 4e ving-cinq % comme le soleil 
ne donne que vingt-un , parce qu'il a son exalta- 
tion au bélier dont l'anaphore est vingt-un. Ce 
nombre climatérique vingt-un , commun au tau- 
reau, céleste, a la lune et au taureau sacré Apis, 
image du taureau céleste et consacré à la lune, 
confirme les rapports que nous avons établis entre 
ce signe, cette planète et ce bœuf sacré. Ce taureau 
naissait, comme nous l'avons vu plus haut, par 
l'action de la lune sur une vache que le feu céleste 
fécondait; il était l'emblème vivant du signe cé- 
leste du taureau où cette planète avait son exal- 
tation. Or , la lune , placée_au taureau , suivant les 
principes de la science climatérique, donnait vingt- 
cinq ans de durée ou influait pour vingt-cinq ans 
dans la durée de la vie humaine et dans les combi- 
naisons astrologiques qui en déterminaient la durée 
totale 5 . Les rapportsdéjà connus entre Apis, le tau- 
reau céleste et la lune , ne nous permettent plus de 
douter quelesnombres climatériques donnés par ces ' 
derniers n'aient été affectés aussi à l'animal sacré 
qui les représentait, et n'aient servi à déterminer 
la durée de la vie d'Apis , d'après les principes de 

1 Salmas., p. 687. — * Ibid./p. ao8. — 3 Ibid.,p, 443, 
666 , 674 , 694. 
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la science sacrée tm âeYksttiùôgtè égyptiêtitteddnt 
les prêtres étaient dépositaires; Il ftenotis testé 
plus qtfà foire voir ijtie, cette dttréte ctànatériqtie 
de la rie d'Api* déteritiiriée pkt les'ritfneipës dé M 
science mystérieuse , £ommë ttotte ife dit Atamiert 
MarcclHn, êt&it de vingt-<rinq aimées, lesquelles et* 
pirees , Apis dèVait mourir. -\ 

Pfotarque , dans son TraRé df sis *y ftotts dk que 
te nombre cinq, élwé *u cattè, produit Wl nombre 
égal à celui de* années qtte doit VivtfeApfc. <h* y 
einq multiplié pa* lui-même ott étevé àti'&frféy 
donne vingt±-emq. Donc Apis devait vivre vingt-* 
cinq ans ou autant d'années que lia luae et le tau-> 
reau céleste, à qui il était Consacré, donnaient 
d'années dans la table diffiatérique* Cette «ensé-* 
querice est fondée sur rtn principe (farialogie et* dé 
ressemblance que les aflcte&s établissaient etttréfcs 
mommiens religieux et lès objets qu'As représen- 
taient. Je pourrais ajouter à cela ûrïe remarqué qui 
n'a pas échappé à JàMoùski 13 , tfest qtte Ce nombre 
vingt-cinq avait davantage de représenter une p&- 
riode égyptienne qui ramenait le soleil et fer ïftùt 
en conjonètioû âtf même point du cîeï à peu près 
par l'effet d'une apocatastâSe Dit restitution des mê- 
mes positions cétestes. Or y nottë avons vu qo*Apis 
était un èmblèhie sacrê, reïâtïfNaux périodes lum-* 
solaires et à la conjonction àù. soleil et delà lhnie àtt 
signe du tadreàu, d'où partaient les mouvement 

* Plut, de Iside, p. ?74- ■*-'* Jablonski, 1. 4, c. a, p. 10 
p 197. Marsham., p. 9* 
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eélestes. Apis avait -donc la même durée que Ja péi 

riode de vingt-cinq années , dont il exprimait ld 

mesure ou avec laquelle il naissait et finissait. ïC«j 

dernier motif, au reste , ne nous semble que trè»t 

accessoire, et la véritable raison nous paraît sêtitd 

celle qui a été tirée plus haute des principes deiàa 

science généthiiaque et cliroatcrique. Apis étant 

une espèce dç talisman viyant, soumis aux aspects 

eélestes i dut tirer tous ses caractères de la science 

sidérale ou de Fàstrologie. C'était une idole sou* 

nliseà Pinftueftcedu taureau eéktste d'où l'on tirait 

des pronostics pour la divination, suivant ce que 

ne» a dit Lucien dans son Traité de l'astrologie, 

et pour la divination qui se fonde sur les cieuxi 

Apis- oo lé Bieû-bceuf dut donc* comme Amman 

eu cetninele Dieuvbétâer , êt : pÀu» :les itoéines raw 

sens que lui T «raîrèe* amples Effectivement^ il les 

avait et il donnait 4es signes d'où Ton tirait dbs 

pfoiiestfcs pour l'avenir j eftfin il était un oracle. > 

!. €}n otait persuadé que le bœuf sacré qui réunis* 

saitaur kii tons les caractères exigés pour qu'ibfôt 

proposé att culte des peuples T préparait d'ahon-* 

éantès recettes et toutes 1 sortes de biens ! . Non-» 

seulement il était «i #ighe de 1î| fécondité et de 

ïdbendance, mais il était censé en être la éause] 

de ila na£mfe manière que les- signes célestes dont il 

était l'image frirent souvent regardés 1 , non pas 

simplement comme signes, mais cdmme causes 

des efeta sublhftaires>, Crest danp ce sens qti'Apis 

1 Ataliaian. MaïdeH.; ; p. &J5. ' ' ' < 
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fut réputé cause de la fertilité des champs et de l'a- 
bondance qui devait régénérer toute l'année * , 
parce qu'il était l'idole et l'image des astres princi- 
paux de l'influence desquels dépend la végétation. 
On tirait des pronostics d'Apis ou du taureau qui, 
sur la terre, retraçait le taureau céleste, comme on 
en tirait de la canicule et de son lever. Cétait sous 
l'aspect de ce taureau que le Nil éprouvait cette 
fermentation intérieure dans ses eaux , d'où résul- 
taient {leur intumescence et le débordement qui 
engraissait les terres de l'Egypte et décidait de 
Pespérance des récoltes. Les rapports du boeuf 
Apis avec le Nil étaient consacrés par l'inaugura- 
tion de ce Dieu dans le temple de Nilopolis ou de 
la ville du Nil , ville dédiée à la divinité de ce fleu- 
ve \ C'était là qu'il était d'abord conduit et nourri 
par les prêtres durant quarante jours , jusqu'à la 
cérémonie de sa consécration , après quoi on le ra- 
menait à Memphis. Cétait aussi dans les eaux du 
Nil ou dans des puits remplis d'eau du Nil , qu'il 
terminait sa vie ; tant ses rapports avec le Nil, prin- 
cipale cause de la fertilité de l'Egypte , étaient mar- 
qués. De là l'origine des indications que l'on tirait 
du bœuf sacré pour l'abondance de l'Egypte et 
pour la crue des eaux , qui commençait , tous les 
ans, sous ce signe, comme nous l'avons dit ailleurs t 
en parlant de la statue fameuse d'Eléphantine. 

On consultait aussi Apis sur les révénemens hu- 
mains et tout ce qui est caché soua le voile de l'a- 

f /Elian. de animal., I. n , c. ta. * Dlodare, U i, p. 96. 
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venir. Pline ' parle de deux chambres ou logemens 
eontigus dans lesquels passait Apis pour rendre ses 
oracles. L'une était affectée aux pronostics heu- 
reux , et Pautre aux pronostics sinistres. Là étaient 
les augures des peuples, suivant l'expression de 
Pline. Les particuliers qui allaient le consulter ju- 
geaient de ses réponses parla manière dont il pre- 
nait de leurs mains la nourriture qu'ils lui présen- 
taient 3 . Il avait refusé de rien prendre de la main 
du fameux Germanicus , et ce prince malheureux 
mourut quelque temps après. Ammien Marcellin s 
atteste la même chose à l'occasion des signes qu'A- 
pis donnait de l'avenir, lorsqu'il était introduit 
dans ces espèces de sanctuaires où il rendait ses 
oracles. Il parle surtout de la manière dont il se 
détournait de ceux à qui ses pronostics n'étaient 
pas favorables , et il cite pour exemple Germani- 
cus, dont il annonça là mort prochaine par le refus 
qu'il fit de prendre la nourriture que ce prince lui 
présentait. Solin observe * que , parmi les indica- 
tions qu'Apis donne de l'avenir , celle qui tient à la 
manière dont le bœuf sacré reçoit la nourriture 
qu'on lui offre est des plus signifiantes et des plus 
usitées; mais cette indication n'était pas la seule. 
Diogène Laërce 5 prétend que le savant astronome 
Eudoxe, se trouvant en Egypte, fut trouver le 
bœuf Apis avec un prêtre d'Héliopolis , et que le 

1 PHn., 1. 8, c. 46.— * Solin, c. 3a. — »' Amni., I. aa, 
p. 245. — 4 Solin., c. 3a. — 5 Diogene Laerce, 1. 8, 

TOME 1Y. l5 
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bœuf sacfé )éehft le BttgBtetfu du philosophie. Les 
prêtres e» tirèrent mi auguré de la célébrité que 
ce. satant devait acquérir u& jour- Le commenta- 
teur de Stace 1 parle de certains gestes eu ibouvô- 
raens du corps par lesquels Afi» aniKïuçait l'avenir 
aux Egyptiens. Cest ainsi qu'autrefois les oracles, 
du Dieu bélier ou dlAmUMm se manifestaient 2 par 
des signes d'approhatiair ou d'iinptobation. C*r les 
oracles lie s'énonçaient point toujours par des ré- 
ponses rerbales , maïs souvent par des sigaes on 
gestes , et par des marques symboliques, comme 
OA peut en juger par oe que dit Strabou 5 de l'oracle 
d^rnmon ou du Dieu dont les formes furent em- 
pruntées du bélier des constellations. Telles furent 
aussi tes réponses <k Faracle do Meraphfe ou du 
Bte* mx formes empruntées du boeuf r et sotwû à 
rrugoenee du taureau céleste, coiawe l'otttck 
iïArtmott Tétait à celle du bélier céleste, C'est le 
iflèroe principe astrologique qui réglait Ja «attire 
de ces différeras oracles dépendons de* aspects cé- 
lestes; cctattse il décidait des formes des images ou 
des idoles soumises à Finânenee de ces aspects Car 
nom devons raisonner sur les idoles aàimées 
on mit le» image» virantes des astres comme sur 
les statue** inanimée^ ; et même avec d'autant pkis 
de raison ,■ que F être animé possédait) nue portion 
da fett éther intelligent ^ qui brille dans tes astres > 
et qui formç Tame intelligente de la Nature, Or, 

1 Lutalius ad Statii Thebaid., 1. 3, £478.-^- 2 Eusthat. Ùk 
Dionys. perieget , v. a î i . — 3 Strabon , I. 17 , p. 56o. 
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wiei «jbek étaient fcs; fwiiMjpta ^doptttvpir. le* 
•dot atavs. des asirès <&&? itotgft q«î tour étwof 
emtaoréeftdaas larrf^œ^uwani^^cttnwteÉow 
le mari de âdbisrae. ,Si mus ou croyons MakûnK 
<te%fo^lwMMiildè9irahbmi4 lflqtolto«»t étedié 
a fond kt principes da>aabu^ylaifkbieaÉi enikfe 
peuples Uwés au <m)t» de* astres; a vafcnÉ dleié ank 
ptaafete* «& mm dutte$hstras de puli*Jrihapettea*m 
as atviefet toofetté #ft idole* «4 dts>ipi3# flB <y do» 
lesquelles pb cro y i it ut *pie 1rs *àsfe** tosaâeat 4eoà* 
itofloeoc^et h Aufe1lé>iHtitiig«*ie qèâiés traduit 
propre à prédire ttertMer et à hdr mdkpaer te 
ekews <pri peuvent taat être «Éites >èt saîntaiw*. 
Leatrespmrefcgi^x^r! ies aifciw éM* fondé 
a* £6<fu* tel #*bm iétaji toaéaeré &**& aitre* qt 
tfrii était pkrité fléiw le m#to d^k dhdi«léde(«t 
ttlre;<* il était h*n«*é de trik» oq tdk nottièr^*, 
pwce cpae le$ vertu* sptrkuellci de Fastrte Mènent 
oeitséctodeseemiredawl'ai&fre* .,.:... 

Le taétfie anéeur nbtis dît aiTbnps * qf«fe lanalep 
lw*i^ê^Àl>xceptk>i>dtm ttès+^tfetooqelHef ont 
été lm>è*4lt eutades imageset «fe»slat(tas;et:tprïis 
attrib&àfeitt des qualités dMrie^»et spiriteetee mit 
chapelles et ara kuages cpi 1 ite éob«ata*Biit f -at 
qu'enfin ils se vantaient d'y recevoir Tinflueneeieé- 
ïï&te déboîtes ou deainteUigenc*» qui présidaient. 
Abuttfei^ge * en dit à peu près *m«nt«ur Torigine 
ded images, des stotaeè fet de tom les objets con- 

1 Mairaonide more Nevooh , c. 29 „ p. 4^9- — 2 Ibid., c. 6, 
3 , parr. 10, p. 1 13.-~ 3 Àbfllf,, Hisf t, des Dyn., p. a. 
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sacrés aux qstres et destiné à attirer ici-bas les - 
nations célestes dont la divinatioa empruntait tome 
su force. Il ajoute que les Chaldéens surtout pro- 
pagèrent cet art dans tant l'Occident. Mais ks 
Chaldéens aVaipnt fondé sur Fastrakgie toutes les 
•hases de la science qui a pour but de nous dévoi- 
ler Favenir. Ce qui s'accorde parfaitement avec ce 
que nous dit aussi Lucien de la divination établie 
chez les Egyptiens, et des rapports qu'elle aviait avec 
les signes célestes. Ilrésultecke ces principes connus 
de la diviàaiion, que Tonde d'Apis et les^ignes de 
l'avenir qu 1 H donnait étaient attribués à l'influence 
que versait le taureau céleste sur le taureau sacré 
et vivant, qui était son idefe et son image à Mena- 
phis. C'était l'oracle d'ApoUon ou du soleil agis- 
sant sons la constellation du bœuf et communi- 
quant sa vertu prophétique an bœuf terrestre , qui 
représentait le bœuf céîestp dans lequel il s'enve- 
loppait aux cieux. Ceét ainsi que Famé d'Osiris 
passait dans Apis,, suivant F opinion des Egyp- 
tiens rapportée par Dioddre 1 . C'est ainsi que, 
suivant Plutarque %le coxps des divinités égyp- 
tiennes était sur la terre en Egypte, et que leurs 
âmes brillaient dans les feux #acrés et éternels des 
astres. 

Apis n'était donc que l'image d'un astre d'une 
étoile du d'un signe, ou d'un astre tel que le so- 
leil, réuni à un signe tel que le taureau eé- 
leste. C'était Famé d'Osiris ou du Dieu-soleil re- 

1 Diod., 1. 1, p. 76. — * Plut, de îside, p. 559. 
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*èt» d«s> attributs du boeuf, q\ii animait k taaï eatt 
consacré dans ie temple de Memphis* C'était cette 
«ne, wrieà l'influence du taureau constellation y qui 
s'unissait au taureau rivant et qui passât comme pwr 
communication dans le bœuf Apis son image i Voilà 
Porighie de la faculté prophétique attribuée au 
bœuf Apis, qui était aussi capable de lairecevoir qge 
les statues inanimées et les arbres consacrés aax .as- 
tres, et qui étaient censés participer à la fruité in- 
telligente des corps célestea, et en recevoir lesrayow 
et les plfcs pures i nfhien«s« La divination # Uscienpç 
prophétique, attribuée au dieu Ap£s;*.p*eud doue 
sa a n wrc é dansla mêmBscieace qtfi* réglé les ifpr-* 
mescaractémtiquesqttidfvai^ntdiMinguerlelxjeuf 
sacré de lova la» autres Ixeufs* C'est encore ici l'âsr 
trologie qui lui a iéipniraé »ft s^$aU f jeeinsge à 
l'organe naturel de la divination : dont> kstpwm^ 
tics se tiraient des cowfceJWioftSy 4'après oeque éU 
fortiwdiement Lucien 4aw te passage que pou* 
avons* déjà cité pluMeOt^-fois* C'est par une suite 
desntémos principe», .qpp Je sçr ; p#pt 4e JDc^phes.ât 
la prêtresse rayaient des £>r*içks aqbpf^qapés a 
rinflueuuè delà Jïïçrgfl ,ej dtt serpei&.d** constel- 
lations* continue le rpème Lucie», Les pracles d# 
bœuf n'ont rien de plus, étrange que ceux, du ser- 
pent et des Chèvres prophétesses. Lç $>a$e d^e leur 
science prophétique 6$t dans les deux om ils opt 
leurs types. '-.••.,•' . . . • n V"! 

Non-seulement Apis avait la faculté prophétique 
pour lui , mais il avait encore le pouvoir de la com- 
muniquer aux autres ; par exemple aux epfens qui 
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formatent son bortége. CtttBMne'? ^oi««a*Pap^ 
pttotidi De^eiift^fohiuiMritv ■dm dit ce savant * 
le ' cortège •■ A* >B»«ï Apto v l«wp«?il' *« «nattait en 
mhmAm,'<P' i-êéédéde iioUanquv éeartakat br&uae. 
Ikjéuo^ w»«pe <nn J'aocbihpagnait nhaaaait ^» 
hymnes*** son hpnnéafrsirtctiboBuf sémèlatof3cp*& 
«éU au rtlfte de ! D4ea et att«ed*ei :les adoratjftâs «k» 
peuple. Ce* même*' «niai»* Huasitbt saisis, de 1\bb» 
thousiasihê «prophétique ^ prédisaient tf avenir* fio* 
Htt% qui Copie» presque 4oirj«tu>s Pline/ -atteste en 
ïHëhts-de mwstemènw^k. jfiiien 5 w»up^»it la 
tfi&tà&ie «ton* s^étwtait'oett«'sii»tè)ide>«lp*iaÀ<i«mi 
€elùr <pu >V#ùl0t » «oawaltwiJawanirï; nuaafnaii 
'Api»-, etdeeëtifehsVqwi' jon*$en^Ui»TMaiei**n*e 
ée< , hb*s de^èrtcelnfèr «iteoiivaient anaiiak su» 
âe*>*Sp*$t diVfr*,' «^i«ioo«*èsprëdictiqii3'cjorit ta 
certfcud#^âlÇ^s^*é^Mte 
4AsflM^fW. iï«|ft i èvdttB'^i4aK*i« lYJàije'dftei*, cb* 
«ttfiftis'àqullà fectike jWOphAriqiife '^ te*. «wondée, 
et nou*dV(MM!r«feaèq«ié%i^ilfi«'tl8p»etttf pan d>A- 
%i*'<*îf Au kau*èatnéêk*te'i i iflafe>dtt sig«e*q<ri teswfc 
toHH«iikttH^t/oW ; <ïéfc gànéaak iftte'o«wi«riée«Isài 
wrssttôt? qu*eHe â, perdu OsWs;"<ïotot Jkpte<éN»ïiift* 
«Éage, et qu* itafc re^«sefltèfp«iteb€e«f>d 1 o«' ci»* 
Vert éW-t*èpé, j ique ,'POtt' pfléijienaite ft Mpbqtedé 
l«ttiôrt^tfé|»eWd , îsïs. Ai«|Hes enfettV^jttitaui*- 
Wtent lé 'bWttf Apis ? tendaient 'des otjsekfs (»)>-par 
l'influence des enfans des constellations qaf Çtaifeufc 
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immédiaiÊéieat k taureau céleste. Ainsi , Asunop 
ou ie Dieu bélier, Apis ou le taureani, les énfans ou 
les gémeaux auxquels Tirade de Didyrae , suivait 
Lucien, était soumis, rendaient des «rades, par u»e 
suite aéeeasairtt de la correspondance qu'il y avait 
entre les êtres inspirés sur la terre et les astres qmî , 
dan s les cieux, leur cofnmœii puaient U*r influence, 
comme nous Pavons vu dans le passage de Maimo- 
nide cité phis haut. 

Là célébrité de l'oracle d'Apis attira dans son 
temple tes princes et les héros les plus fameux. Le 
vainquejir de Darius, Alexandhre-le-<jranA, qui con- 
sulta Porade du bélier ou Jupiter Àmmoa dont il 
voulait passer pour fils , rendit aussi des homcna- 
ges au Dieu-bœuf, et vint lui sacrifier à'SJemphis*. 
flous avons tléjà vu Germanieus * qui , avant tie se 
rendre en Orient , va en Egypte pont voir Apis et 
consulter ses oracles. Auguste, danfc son voyagé en 
Egypte, s'écarta de sa route pour faire visite au 
Dieu Apts. Vespasien en fit asutant 5 . Leur exemple 
fut suivi par Fempereur Adrien* etfceptime-Sévêre. 
Ce dernier, dit son historien % trouva son toyage 
cKEgypte fort agréable , tant à cause des cérémo- 
nies du culte de Sérapis qu'à cause de la nouveauté 
au spectacle d'animaux et de lieux qui lui étaient 
inconnus. ïl visita surtout avec soin Mém^his, ville 

fameilsé par le cuhe <TApis. En effet , quoique FE- 

* ' .' . > i ■ ■ 

I. 2; c. 49 ; Plin., I. 8, c. 46; Sueton. in August., L 7, c. 93 • * 
5 Idem vit. Vespas., c. 5. — * Spartian. in Adrian , o. ,2. - 
5 Spartiari.Hn Se*., c. 17. • ' 
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gypte entière rendit les honneurs au bœuf sacré , 
et qu'il fut la divinité de toutes les villes ; et la plus 
grande divinité de toute l'Egypte, néanmoins c'é- 
tait à Memphis que son culte ' était le plus pom- 
peux ; cette ville étant spécialement mise sous la 
protection de ce fétiche, ou de ce talisman vi- 
vant, consacré par les adorateurs du soleil et des 
astres. Apis prit donc éminemment le titre de Dieu 
deMemphis, et la célébrité de cette ville ajouta à celle 
du Dieu-bœuf, celui de tous les Dieux égyptiens, 
qui fut le plus connu des Grecs et des peuples de 
l'Orient. Il n'était pas pardonnable de voyager en 
Egypte sans aller voir Apis , un des objets les plus 
singuliers et les plus fameux du culte égyptien. 
Rien n'égalait la douleur des Egyptiens lorsqu'ils 
avaient malheureusement perdu leur bœuf sacré, 
comme rien n'égalait leur joie , losqu'ils en avaient 
retrouvé un digne de lui succéder ; tant ils atta- 
chaient d'importance à ce culte. Leurs ennemis 
même ne croyaient pas pouvoir se venger d'eux 
d'une manière plus cruelle après la victoire, que de 
faire tuer le bœuf sacré pour lequel ils avaient tant 
de vénération. Les noms de Cambyse et d'Ochus , 
* rois des Perses, sont devenus à jamais odieux à ces 
peuples , pour avoir porté leur vengeance et leur 
haine contre les malheureux Egyptiens vaincus, 
jusqu'à ensevelir dans leur désastre leur Dieu-bœuf, 
et mêler le sang d'Apis à celui des milliers d'hom- 
mes qu'ils avaient massacrés. Quel pouvait être le 

' Pomp. Mêla , c. 9; iElkn. de Animal., 1. n, c. jo. 
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motif d'un attachement aussi grand de la part des 
Egyptiens , d'un peuple dont toute l'antiquité a 
vanté la sagesse pour le bœuf sacré , s'ils n'eus- 
sent vu en lui l'emblème vivant de la divinité su- 
prême , du grand Osiris dont la force et l'énergie 
féconde résidaient dansle soleil, et s'exerçaient tous 
les ans sur notre hémisphère boréal, au moment où 
ces astres dépassaient l'équateur sous le signe du 
taureau, et venaient dans nos climats prolonger la 
durée des jours et verser dans tous les élémens les 
germes de la fécondité , qui se développent par la 
végétation périodique? Voilà ce qu'était Apis; voilà 
ce qui justifie le respect des Egyptiens pour ce 
symbole de la force féconde qui, par le soleil et la 
lune, s'exerce dans l'Univers. 

Si les Egyptiens, comme on s'est plu à le répéter 
faussement tant de fois, s'étaient assez dégradés 
pour prodiguer leurs hommages aux plus vils ani- 
maux, comment auraient-ils conservé cette réputa- 
tion de sagesse que toute l'antiquité leur a accor- 
dée ? Comment les Grecs les plus sages eussent-ils 
été étudier dans leurs écoles, et prendre d'eux des 
leçons de science et de philosophie? Car il ne faut 
pas oublier que leurs sages étaient les prêtres, ceux* 
là même qui avaient réglé les fermes de leur cultq 
et qui consacraient les animaux que Ton exposait 
à la vénération du peuplé. Que faut-il penser d'une 
contradiction aussi manifeste entre leur théologie 
et leur philosophie ? Que la contradiction n'était 
que pour le vulgaire et pour l'étranger à qui on 
n'expliquait pas les principes de la science religieu- 
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se, mais qfcie .téute cette moesjtrutfsitp qai révoluit 
■dans les objets ,<iu culte n^taijt qu'apparente , 6t 
que, sous ce voile bitarf e, les Egyptiens cM<'h*im+t 
leur science sacrée. Si, en c^a$wcan)t lies anknaftuc, 
iU n'eussent eu d^auteetaotif qu$ d'en iconsacr©? 
Futilité, comme ou pourrait lesuppoaer doits Apitf ' 
**u dans la bœuf agriculteur, <XHhpagi*aa des tea*- 
«raux de F homme, pourquoi onf-ils aussi révéré les 
serpens, les loups, les singes, les musaraignes, les 
lûtas, etc. -flPest-Sh pas évident, comme l'observe 
trè*-biea Elpen, 2 que oe sont les qualités syiuboli- 
qwws de ces animaux qui tes lirêltô jeoiisacrer ? Cet 
auteur ajoute une réflexion très vraie* savoir*; qu'ils 
£r<}uvaie»t damées animaux et dabs leurs parties 
des traits de rapprochement avec la natore et le 
monde, auxquels ces emblèmes m rapportaient : 
e^èsé par là qu'on peut expliquer la consécration de 
figures d'auîmaiiK <fui n'ont poiiat leur type dan* la 
naitare, tels que le sphinx. Ces . animaux n'étaient 
q«e les symboks des animaux: célestes ou des Dieux 
Bbturels, et conséqifceraiiient le bcéuf fut coasacré 
aniEgjrpitef «Mm pas d'apfaès son utilité ïpour Fagri- 
aaJlure, mais d'après lèrf rapports qti'il avait avec 
le monde ou le ciel, dans lequel f astrologie avak 
pginJ autrefois ran«nai : taureau. Aussi CoiuaaéUie % 
parmi les jdifftpentes' raisons <Jn 1 H apporte du res- 
pect des hommes jJou*\le bœuf, rîa-fttiâ pas. oublié 
oelie^ct qui est ta principale, et poserais dire la 

"'• " ,j. •• . : . .. r- '.-.'. '* ' • •■ i ■ 

49ij«^l. î a* Bw^L *-»fl Gfchn».}' 1, rf^îf pr*«iq. Y 
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â«t*le &o«H le rapport reltgieuxy savoir, «jue c'est 
pan» que cet animal a sr place aux cîeux parmi 
les «stores les plus brillans. Et «iietfet, si l'intention 
des Egyptiens, en consacrant le bœuf dans leurs 
toupies, n'eût été' que d'inculquer aux peuples uq 
grand respect pour un animai aussi utile, il eût 
suffi <fc consacrer un bœuf quelconque, ou petit-* 
être le plus beau qu'on pût trouver pour représen- 
ter toute l'çspèce à laquelle on vouait ce respect et 
cette reconnaissance. 

Pourquoi exiger pour condition, dans ranimai 
sacré, qu'il eétso&s la langue la figure du scara- 
bée, swr le dcfe ceîle dfe l'aigle, sur l'épaule droite 
Plniuge du croissant de la lune; que ses poils fus-» 
sent dressés à rebours, qu'il eût sur le front une 
tache blanche quadrilatère, et une foule de marques) 
Çui caractérisassent la faculté génératrice? N a est-4I 
pus évident que ce n'est pas sknteiemenft l'espèce 
dès bœàfe et leur utilité qu'on a voulu ^ohsacre? 
pa* le culte d'Apis, mais bieà tes qualités fcuefifai-* 
suffîtes d'un autre être infiniment plus puissant et 
plus utile à l'homme que ne l'est le bœuf? Le bofeuf 
sacré Bfétaît donc, tomme fa très-bien' dit Eli&i, 
dans le passage déjà* cité plu3 liant, que le fond 
principal d'un assemblage d'emblèmes relatift au 
soleil, à îaiunè, aux astres, au Ni!, au monde, à 
la kirtrfère et aux tîénèbres, et eh général à la Natft* 
tëètà ses agens 1 . Ainsi, cfc n*é*âit point au bœuf 
définitivement que S'adressaient leé hohwhages des 

^ JElfan,, \! iij c. fo. ' !l " 
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prêtres de l'Egypte, mais à Famexlu monde, au so- 
leil, à la lune et à la force féconde et organisatri- 
ce de la Nature qui se développait sous le bœuf cé- 
leste, dont Apis réunissait sur tout son corps les 
principaux emblèmes. C'était le bœuf, chef de la 
révolution annuelle, durant laquelle la terre éprou- 
ve les vicissitudes de bien et de mai, qui en parta- 
gent la durée, de manière que la chaîne du bien 
soit attachée au taureau équinoxial de printemps, 
et s'étende jusqu'au point opposé, où finit son acti- 
vité bienfaisante et féconde. 

Considéré sous ce point de vue, qui est le vérita- 
ble et le seul sous lequel on puisse l'envisager, le 
culte des bœufs, sous quelque dénomination qu'ils 
soient connus , n'a plus rien qui doive nous sur- 
prendre, et sa grande universalité est une suite na- 
turelle de celle des fonctions bienfaisantes de la 
Nature, et surtout de la Nature agissante sous le si- 
gne équinoxial du printemps. Ainsi nous ne trai- 
terons pas séparément l'article des taureaux ou de§ 
bœufs, Mnevis, t Omphis, Pabacis, etc. , qui tous 
retraçaient le taureau céleste, considéré soit seul, 
soit uni au soleil seulement, soit uni à la lupe, soit 
enfin uni au soleil^et à la lune, comme dans 
Apis. 

Il paraît, par les témoignages des auteurs déjà 
cités , que le bœuf Mnevis n'avait de rapport qu'au 
soleil , et non à la lune , tandis qu'Apis en avait 
avec ces deux astres ; il était en quelque sorte le 
bœuf solaire. Aussi était— il consacré au Dieu d'Hé- 
liopolis, ou de la ville du soleil comme nous 
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Font dit Macrobe, Porphyre, Plutarque, Stra-e 
bon , etc. ' 

» Ces auteurs ne nous donnent pas , sur le taureau 
Mnevis, autant de détails que nous en avonssur Apis. 
Ânrarien Marcellin annonce qu'il n'a rien de bien 
remarquable à nous en dire. Elien 2 , qui s'est fort 
étendu sur les attributs caractéristiques d'Apis, 
donne à entendre que Mnevis avait aussi les siens , 
auxquels on reconnaissait qu'il était cher au soleil, 
et qu'il lui était spécialement affecté ; mais il laisse 
à d'autres le soin de les décrire. Au moins résulte- 
ra de cet aveu qu'il était aussi marqué de caractè- 
res distinctift 1 et que conséquemment ce n'était pas 
simplement un bœuf que l'on révérait dans Mne- 
vis, mais un symbole vivant consacré au Dieu-so- 
leil , dont il portait tous les caractères ; ce qui nous 
suffit ici pour notre dessein. Seulement Plutarque* 
nous apprend qu'il était d'un noir très-foncé ; ce 
qui le distingue d 7 Apis blanc et noir , ou au moins 
qui avait une tache blanche au front , et qui avait 
sur lui des marques distinctives qui exprimaient les 
vicissitudes de lumière et de ténèbres, suivant 
Elien \ 

Porphyre 5 s'accorde aussi à dire que le bœuf 
Mnevis était très-noir, et il prétend qUe par cette 
couleur on indiquait celle que donne aux corps 

1 Suidas (V. Memphi); Ammian. Marcel., I. aa,p. a45; 
iElian, 1. 14, c. 91; Porphyr. apud Euseb., 1. 3, c. i3; Macrob., 
I. i/c. ai; Plut de Isid., p. 364.—* jElia», de Animal., 1. 11, 
c. 1 1. — » Plut, de Isid. f p. 364. — 4 uElian , 1. 1 1, c. 10. — ► 
5 Porphyr. apud Euseb., 1. 3, c. 1 3. 
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r«vdeur>brnknitodu AûiéiK H ajedte.e««onàun ta+ 
ractère qui est relatif au mouvement du soleil «ri 
œw contraire du mourrement journalier,, on du 
ps**jvt*aent du monde, et il trouve Fcxpnwsioà 
^frjboiîqiie de de iKonvesaent dites le tfehNmsse- 
t*tti« du port de son corps et de sa queue. C'est le 
même caractère q»e Macrobd > donne! ai» boeuf B** 
pis, consacré dans le temple d'Apattoa à Heramb» 
tt , et il l'explique de la même manière 4 pur k 
«mouvement propre du soleil en sens eoaffc'ààre de 
celui du monde. 

Outre ces marques caractéristique** relatives h\k 
direction du mouvement du soleil dans le zodiaque 
ou dans sa carrière aonuetye , dont lo taureau hà 
ouvre la porte , le taureau 2 d'Héliopol» , au Mne* 
ris y avait aussi des caractères bien prononcés dé 
la farce Active et féconde <^ae cet astre créateur 
communique à la nature sauteuse à so» action 
paissante. Ce* manques étaient des testicules qu'il 
<4ex^>it avoir d'une grosseur extraordinaire. Ges 
testicules étaient ; ceux dont Typhon dépouillait 
ftekfo sous te signfe du scorpion 1 Cottime nous Pà+ 
vons vu tome 3, chapitre m, en parlant de la mort 
#Osiri^ ou cfcu* cpie le écorpkm «ravit atp taureau 
Mitbra 1 comme nous Je verrons bientôt. Ceci fitit 
partie des marques de la faculté génératrice qu'on 
exigeait dans Apis, et qui indiquaient sa force fé- 
conde. D'où il résulte que le bœuf solaire , connu 
sous le nom de Mnevis , représentait le soleil dans 

1 Macrob. Satur.,1. 1, c. 21. — â Por. ibîd. 9 
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l'époque de l'année* oà- cet astre dwdeses ray-ws; 
les plus chauds, et où il accélèare, par son artkur 
féconde, le développement des germes, indépen- 
damment dû concours delà lmie ? qui reçoit de lut, 
la semence féconde do taureau, qu'il occupe &v. 
printemps , et dans lequel se fait ko» conjonction, 
représentée par Apis \ C'est ainsi que Mnevis était 
censé père d'Apis, et d'un aûtrv coté 0e tenait que 
le second rang, parce qu'il m représentait cfu'uu 
astre*, et qu'Apte les représentait tous les deux danç 
kur conjonction, Auresie, ce taureau sacré était, 
pewr éeux d'Hétiopolî&on de là ville du $okil r une 
divinité aussi auguste qu'Apis Tétait pour ceux de 
Memphis \ C'était leur fétiche tutélaire; c'était 
leur talisman solaire, leur génie protecteur , sous 
l'invocation duquel kur ville et kur temple s'é- ♦ 
taierrt mis , comme la tribu Hamifai chez ks Arar 
bes était sous la tutelle du soleil , et la tribu Misa 
sous celle d'Aldebaran , ou de la brillante du tau- 
reau déteste. Lesunsinvoquaseiitles astre*, les *uk 
très letrrs image» , ks talismans et les féliebcs qui 
étaient consacfésà ces astres:, et qui en recevaient 
Pinduence. C'est une vérité qu'on ne doit jamais 
perdre de vuô, savoir : que ks anmaaruct vivans y k$ 
talismans et kfc létiches n'étaient puissans. que par 
b' consécration qu'on eu faisait à tel ou tel astre ¥ 
dèvit il» reee Valent ks influences simples 00 ceso- 
posées , d'après les principes de l'astrologie et de 

1 Plut, de Isid., p. 364. — 2 Straboit, 1. 17, p. 553.— 
Abwlf. BîsH) p tôt, J ■ 
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la magie. Le boeuf Mnevis était le talisman , ou le 
génie fétiche de la préfecture d'Hétiopolis , ou du 
nom consacré spécialement au soleil. Voila pour- 
quoi la ville principale portait le nom de ces astres. 
Elle était bâtie , suivant Strabon , sur une très- 
grande chaussée qui la mettait à l'abri des inonda- 
tions périodiques du Nil. Son principal temple 
était consacré au soleil, et l'image vivante du Dieu 
était le bœuf sacré, qui représentait le premier des 
signes du zodiaque, autrefois le taureau, ce tau- 
reau sur lequel nous verrons bientôt Mithra, ou le 
Dieu-soleil , assis. La on nourrissait avec beau- 
coup de soin ce fétiche, qui jouissait dans cette 
ville de la même considération , des mêmes hon- 
neurs qu'on accordait dans Memphis aubœufluni- 
solaire Apis. Les autels du bœuf d'Héliopolis ne 
furent pas plus respectés par Cambyse que ne l'a- 
vaient été ceux d'Apis à Memphis. Ce prince fou- 
gueux détruisit la plupart des temples de l'Egypte, 
et déclara la guerre aux Dieux qu'on y adorait. 
Cette ville , du temps de Strabon , était déserte. On 
y trouvait encore les restes d'un ancien temple bâti 
dans le style de l'architecture égyptienne, qui con- 
servait les traces de la férocité et de la barbarie de 
ce prince insensé , qui avait mutilé les plus beaux 
monumens de l'Egypte. Depuis ce temps, le culte 
du bœuf Mnevis avait perdu son éclat, et à peine 
conservait-on le souvenir de cet ancien Dieu de 
l'Egypte, dont la célébrité d'Apis fit insensiblement 
oublier la gloire. 
Je dirai la même chose du taureau connu sous 
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le nom de Bacis ', ou Pacin , dont parle Macrobe , 
et qu'il place dans le temple d'Apollon à Hermun- 
thi , ville dans laquelle on trouve encore les images 
du bœuf 2 parmi les ruines de ses anciens monu- 
mens, ainsi que du taureau sacré connu sous le nom 
d'Omphis, qui peut-être n'est que le taureau Bacis, 
dont parle Macrobe, et qui était honoré à Hermun- 
thi. Ce qu'il y st de certain, c'est qu'Elien 5 donne à 
ce dernier les mêmes caractères que Macrobe donne 
au premier , savoir : les poils rebroussés en sens 
contraire de celui qui est naturel à tous les autres 
boeufs. Au reste , ce caractère ne lui était pas par- 
ticulier, puisque Porphyre * le donne aussi au tau- 
reau Mnevis révéré à Héliopolis, comme nous l'a- 
vons vu plus haut. Il a même d'autres traits qui 
semblent le rapprocher davantage de Mnevis. En 
effet Mnevis, suivant Porphyre, était d'une gran- 
deur extraordinaire , fort noir , et avait les poils à 
rebours. Or , Elien dit du taureau Omphis , adoré 
dans une ville d'Egypte dont il ne peut rapporter 
le nom parce qu'il est trop dur à prononcer, que 
ce bœuf était d'une taille extraordinaire, qu'il était 
fort noir, et qu'il avait les poils rebroussés ; c'est- 
à-dire qu'il lui donne tous les caractères que Por- 
phyre donne à Mnevis ou au bœuf sacré d'Hélio- 
polis. D'après cette ressemblance , nous le regar- 
derons comme, un symbole absolument pareil à . 

1 Macrob. Sat, 1. i, c. ai. — * Poock. Descript, Egypt, 
1. a, c. 4. — 3 Mlian.y 1. ia, c. il. — 4 Porphyr., apud Eu- 
seb. Praep, e?an., 1. 3, c. 1 3. 

tome iv. 16 
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celui du fétiche d'Héliopolis, il y aura entre extx ht 
différence que celle du lien ou du temple où ib 
étaient révérés ; le reste sera le même , et les expli- 
cations appliquées à f un détendront à l'autre sous 
tous les rapports. Ce que nous avons dit des bœuft 
égyptiens doit s'entendre des statues ou des images 
de bœuf, soit en terre, soit en bois , soit en métal, 
dans quelques lieux de la terre qu'on les trouve 
comme monumens dVn culte. C'est au taureau des 
constellations qu'il faut rapporter tontes ces idoles, 
et au soleil et à la lune ou aux formes particulière» 
que prenaient ces deux astres , lorsqu'ils se trou- 
vaient ou seuls ou réunis dans ce signe* oè arrivait 
la néeméuie de Féquinoxe de printemps et la pleine 
lune de celui d'automne , deux raille cinq cents âfis 
avant Père chrétienne. 

Après «voir examiné les rapports qu'avaient avec? 
la Nature, le ciè! et les astres, des bœufs vivant 
consacrés dans les temples , ou leurs images inani- 
mées; l'ordre naturel demandait que nous viùssfoùs 
à examiner le$ images humaines qui ont conservé 
les attributs du boeuf ^ tels que les cornes , comme 
Osîris , ou tels quel la tête ou les cornes , les pieds 
et la queue, comme Bacchus, et qui ne sont qu'une 
abréviation des anciens symboles religieux. Mais 
comme nous avons feit un chapitre séparé de ces 
divinités *y et que nous avons dit tout ee qu'on de* 
vait en dire, pour faire voir leur rapport avec le so- 
leil du taureau, nous n'en parlerons plus; le lecteur 

* Tom. 3,1. 3,c. a et 6. \ 
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étant suffisamment instruit et pouvant ftire la etut* 
paraison de ces chapitres arec celui d'Apis , de ma* 
siièrt à reconnaître aisément que c'est encore iei k 
même théorie, et qu'Apis, Osiris et Bacehusou lemn 
images ne sont que des images différentes du mè* 
me taureau ou des astres en-ans j le soleil et la km», 
qui exerçaient leur influence sots ee signe. On Ter» 
*a comment Baechus nourri et élevé par les étoile* 
du taureau, paré des attributs de ce signe 1 s'élance 
de là pour parcourir l'Univers t et revient encore à 
ee taureau d'où il était primitivement parti. Nous 
en directs autant d 1 Osiris , qui accompagné de Pan 
ou du cocher* et d'Anubis ou du grand ehiea, 
deux constellations qui fixent le départ du soleil dm 
taureau , l'une par son lever du matin 5 Fautré pur 
son coucher du soir, commence sa carrière o» se* 
voyagea vers l'Ethiopie et les Indes, et ne pérk 
qu'au coucher du même taureau. Ce rapproche- 
ment prouvera complètement ce que âà PkrtarqpM» 
qu'Apis est Osiris et qu'Osiris est Baechus ; ce qui 
est démontré par notre système ♦ qui réduk ces 
trois êtres à des noms et à des formes difâérentes 
du même Dieu-soleil , lequel ouvre sa carrière au 
signe du taureau. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à parler du 
soleil du taureau , peint sous ta for me la pèus élé- 
gante et dépouillé de tout ee q*e le costume des 
Dieux Egyptiens avait de monstrueu*. Tel était Mt- 
thra, ou l'image du soleil, la grande divinité des 
aneieas peuples qiri habitaient la Perse 1 V Arménie 
et la Cappadoce. ici le Dieu-soleil est peint sous les 
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traits d'un beau jeune homme, tel qu'Apollon, avec 
des ailes, comme on en donnait aux anges ou aux 
intelligences célestes dans les principes théologi- 
ques des Chaldéens et deà Perses. Son union au tau- 
reau y est marquée par un bœuf attéré , sur lequel 
le Dieu vainqueur se trouve placé; et qu'il sub- 
jugue ; emblème ingénieux de son passage dans 
les étoiles du signe céleste du taureau qu'il éclipse 
de ses feux. Malgré la différence des formes entre 
cette idole , et la statue de Bacchus aux formes de 
bœuf, et le bœuf sacré des Egyptiens, il ne nous 
sera pas difficile de reconnaître que c'est encore le 
Dieu-soleil de Téquinoxe de printemps , qu'on a 
voulu représenter dans cet ancien monument ; et 
que le Dieu-taureau, le Dieu aux cornes de taureau, 
et le Dieu monté sur le taureau , ne sont que trois 
expressions différentes d'une même idée théologi- 
que. Seulement cette différence dans les formes 
nous fera connaître le génie particulier des artistes 
chez les différens peuples et dans les différens 
siècles ; remarque qui n'est pas à négliger pour 
ceux qui suivent les progrès des arts et - les 
caractères variés que le culte religieux leur a 
donnés. 

; Toute l'antiquité s'accorde à nous dire que les 
Perses adoraient le soleil sous le nom deMithra.Nous 
avons déjà cité, dans notre chapitresecond de la pre- 
mière partie de cet ouvrage, quelques autorités qui 
attestent que le soleil, sous lé nom de Mithra, était la 
grande divinité des Perses. Nous nous sommes ap- 
puyés du témoignage de Strabon, de Suidas, d'Hé* 
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sy cbius 1 ; nous pourrions yjoindre encordes inscrip- 
tions où ce Dieu est qualifié de Dieu-soleil invin- 
cible et que nous rapporterons ailleurs , mais qu'il 
serait superflu de transcrire ici , attendu que c'est 
une vérité hors de doute , dans l'opinion de tous 
les savans. Or , ce Mithra , dans tous les monu- 
mens qui nous restent de son culte , est monté 
sur le bœuf ou sur un taureau qu'il subjugue, 
comme on peut le voir dans M. Hyde % qui a ras- 
semblé quatre monumens de la religion mithriaque. 
Dans tous ces monumens , les parties sexuelles du 
boeuf sont fort prononcées comme l'étaient celles 
du bœuf Mnevis adoré à Héliopolis , ville célèbre 
par le culte du soleil et par les monumens solaires 
que l'on attribuait à Mithra, soi-disant ancien, roi 
du pays. Mais ce qu'on remarque dans trois de ces 
monumens, c'est im scorpion ou le signe opposé 
au taureau céleste, celui sous lequel Typhon tua 
Osiris, et lui ravit les parties sexuelles, lequel s'at- 
tache aux testicules du taureau pour les dévorer. Ces 
emblèmes astrologiques expriment de la manière la 
plus sensible la cessation delà force productrice du 
taureau céleste, au moment où le soleil atteignait le 
scorpion ouïe signe de l'équinoxe d'automne qui lui 
était opposé. D'ailleurs ces deuxsymboles astrologi- 
ques, le taureau placé près d'un arbre qui commen- 
ce à se couvrir de feuilles et le scorpion près d'un 
autre arbre chargé de fruits, ne permettent pas de 



1 T. i, p. 57. — * Hyde, de vet. Vers, relig., c. 4, p. 1 ia, et 
ci- après y t. 6. 
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douter qu'on n'ait eu intention de peindre les deux 
époques du temps , qui contrastent le plus dans 
la marche périodique delà végétation, le printemps 
et l'automne. Comme nous aurons occasion de dé- 
velopper ailleurs la théorie cosmogonique qui a 
dirigé le plan de ce monument, nous n'entrerons 
point dans les explications de détail que nous ré- 
servons pour un endroit où leur effet sera plus 
grand. Il nous suffit d'observer ici que le génie so- 
laire ou Fange du soleil, Mithra, est monté sur un 
taureau , et que comme ce monument est tout as- 
trologique, ce taureau est le taureau céleste, ancien 
signe de l'équinoxe du printemps, opposé au scor- 
pion, ancien signe de celui d'automne. Donc ce 
taureau est le même que celui que représentaient 
les taureaux sacrés de l'Egypte, Apis, Mnevis, Om* 
phis , etc. , que celui qui fournissait les cornes dé 
bœuf au* images et aux statues d'Osiris, de BaC- 
ehus, etc. Enfin , ce n'était qu'une forme plus élé- 
gante du culte du soleil^ chez un peuple qui n'ai- 
mait pas les formes monstrueuses dans les idoles et 
les images de ses divinités. Le passage de Por- 
phyre sur Mithra, que nous avons déjà cité plus 
haut, achève de confirmer que le taureau Mithria- 
que est l'image du signe céleste du taureau , base 
unique de notre travail dans tout ce chapitre sur le 
Dieu-soleil, aux formes et aux attributs du bœuf. 
En effet, Porphyre * nous dit que les Perses ont as- 
signé à leur Dieu Mithra une place près des limites 

1 Porphyr. de antr. nymph., p. 124. 
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équmoxiales du printemps , au point du ciel sous 
lequel répond le soleil, au moment où se développe 
la faculté génératrice de la nature , à laquelle pré- 
side Mithra, conjointement avec le taureau céleste, 
domicile de Vénus ; que sa mouture ordinaire est 
la taureau voisin du signe du bélier, domicile de 
Mars dont il tient le glaive. D'après un témoignage 
aussi précis et l'inspection des monumens dont non» 
venons de parler, il n'est pas permis de douter que 
le fameux taureau Mithriaque ne soit le même que 
le taureau Dionysiaque des Grecs, ou que le tau- 
reau céleste, sur lequel est représenté le Dieu-soleil 
dans sou passage sous ce signe, quelque nom qu'on 
lui donne, soit Mithra, soit Bacchus, soit Osiris, etc. 
M. Hyde \ dans l'explication qu'il nous donne de 
ces mouvemens, n'a pas méconnu le rapport qu'il 
y a entre le taureau Mithriaque et celui des con- 
stellations. Il apporte à l'appui de cette vérité des 
monnaies du Mogol, où l'on trouve l'empreinte du 
bœuf, sur le dos duquel est le disque solaire. Les 
Egyptiens plaçaient sur le dos d'Apis l'effigie de 
l'accipitcr ou de l'aigle, caractère hiéroglyphique 
du soleil \ La chose revient au même. On peut 
ranger dans la même classe la fameuse vache do** 
rée 9 dans laquelle on supposait qu'était renfermé le 
corps de la fille de Mycerinus» et entre les cornes 
de laquelle était le disque du soleil. On ne sortait 
cette idole qu'une fois tous les ans , au rapport 
d'Hérodote, qui dit l'avoir vue dauslepalaisde Sais» 

ijtylftj îrçt. Pers. r«g»i c, /» p. 1 1$, — «Hérodote, i. a,c t3a. 



Digitized by VjOOQlC 



248 RELIGION UNIVERSELLE. 

Les figures monstrueuses du Minotaure , et les 
fables scandaleuses des amours de la pléiade Pasi— 
phaë avec le taureau des constellations, ont la même 
origine. J'en dirai autant de la fable d 1 Io métamor- 
phosée en vache, et placée dans le même signe cé- 
leste où elle devient l'Isis Egyptienne. La figure 
d'Isis était celle d'une femme à cornes de vache , 
comme celle d'Osiris était l'image d'un homme à 
cornes de bœuf : Tune était l'image de la lune du 
taureau , et Fautre celle du soleil du même signe ; 
car Io était le nom de la lune. On substitua ces 
images aux animaux mêmes dont les statues em- 
pruntaient leur coiffure monstrueuse; car la vache 
représente Isis, et le taureau ou le bœuf représente 
Osiris, comme on Fa vu par Apis. Au lieu de sta- 
tues qui représentassent les animaux sacrés et vi- 
vans, on peignit des figures humaines dont on 
composa la parure des parties de ces animaux. 
Ainsi , au lieu de la statue du bœuf, on représenta 
un homme à cornes de bœuf. La partie fut prise 
pour le tout. 

Ceux qui rejetaient ces unions monstrueuses; 
comme les Perses, représentèrent leur Dieu-sôleil 
monté sur le bœuf. Cette figure plut davantage que 
celle d'un Minotaure. Ceux qui pareillement n'ai- 
maient point à voir une femme à cornes de vache, 
telle que FIsis des Egyptiens, peignirent une femme 
montée sur un taureau. Telle était la belle Europe 
des Phéniciens et des Cretois, que la fable suppo- 
sait avoir été enlevée par Jupiter ou par le père de 
la lumière, déguisé sous la forme d'un taureau , 
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dont Fimage , dit la fable , est encore aux constel- 
lations. Les fictions furent plus agréables , et les 
images moins révoltantes. Les Grecs semblent avoir 
de préférence adopté ce dernier genre de fictions 
et de peintures; et ces Grecs plutôt élégans artistes 
que savans profonds , aimèrent mieux sacrifier au 
goût et aux belles formes, qu'à la science et aux bi- 
zarreries de la mysticité. Néanmoins, on ne peut 
disconvenir que dans la haute antiquité les Grecs 
n'aient reçu les divinités monstrueuses de l'Egypte, 
et n'en aient conservé des traces dans leurs fictions 
religieuses et dans leurs temples. Leur Minotaure, 
leurs centaures et surtout leur Cérès de Phigalie, 
dont nous parlerons ailleurs, en sont une preuve. 
Il serait curieux de déterminer à quelle époque l'é- 
légance dans les monumens du culte a été substi- 
tuée à la science , et quand a commencé le siècle 
du goût et des belles formes qu'ils ont données dans 
la suite aux statues de leurs Dieux , et qui ont servi 
de modèle aux siècles suivans. 

Nous terminerons ici ce que nous avions à dire 
sur les divinités aux formes de bœuf, et surtout sur 
le soleil et la lune adorés en Egypte sous ce sym- 
bole. Passons à celles qui prenaient les attributs du 
capricorne ou du bouc et de la chèvre. 
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CHAPITRE IX. 

MENDES OU PAN, DIVINITES DONT LES FORMES SONT EM- 
PRUNTEES DE LA CHEVRE ET DU BOUC. 

En suivant le principe que nous avons adopté , 
de chercher dans les signes et les constellations le 
type original de la plupart des images monstrueu- 
ses, ou des animaux sous le symbole desquels s'est 
produit le culte du soleil en Egypte et chez les peu- 
ples qui ont reçu des Egyptiens leur religion, il ne 
nous sera pas difficile de trouver aux cieux l'origiae 
des divinités dont le bouc et la chèvre étaient l'i- 
mage , ou qui empruntaient de ces animaux leurs 
attributs caractéristiques. Tels étaient le fameux 
bouc adoré à Mendès en Egypte , la chèvre dorée 
révérée des Phliassiens en Grèce, le bouc Azima 
des Samaritains, et le Dieu Pan des Egyptiens et 
des Arcadiens. C'est au ciel que nous trouverons le 
type de leurs images, comme nous y avons trouvé 
celui des images d' Ammon ou du Dieti-bélier , et 
d'Apis ou du Dieu-taureau ; et cette conséquence 
n'est qu'une suite et une extension de la théorie que 
nous avons appliquée à l'analyse des divinités à 
formes de bélier et de bœuf. 

Le même Lucien qui nous a dit que ceux qui 
révéraient en Egypte le bélier et le taureau n'ado- 
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raient sous ces symboles que les animaux célestes 
dont ces animaux sacrés étaient les images vivantes, 
nous dit aussi que ceux qui révéraient le bouc ho- 
noraient dans cet animal le bouc qui est aux cieux, 
ouïe capricorne. Comme il ne nous a point trorfi-* 
pés dans les rapports qu'il a établis entre le bélier 
de Thèbes, le bœuf de Memphis, et les conslelk-r 
dons du bélier et du taureau, rapports qu'un exa- 
men soigneux vient de justifier dans les deux cha~ 
pitres précédons, on ne peut douter qu'en exami- 
nant aussi les rapports qu'a le bouc de Mendès avec 
celui des signes, nous ne trouvions que ce dernier 
à été le type du premier, et que ce sont ses formes 
que Pan et les divinités aux attributs de bouc ont 
empruntées. Pour ne pas nous écarter de notre 
marche, nous parlerons d'abord du culte du bouc, 
et ensuite de celui des divinités dont les statues 
étaient de forme humaine et composées en partie 
des attributs du bouc; telle était la statue de Pan , 
dont les images accompagnaient presque toujours 
celles du Dieu aux cornes de bœuf, Bacchus , com- 
me la chèvre céleste et ses chevreaux accompagnent 
dans les cieux le taureau. 

Le bouc était honoré d'un culte spécial à Men- 
dès, dans la basse Egypte, et avait donné son nom 
à toute la préfecture ou nome Mendésien, qui était 
sous l'invocation de cet animal sacré, ou du talis- 
man vivant , représentatif du bouc des constella- 
tions. Le nom de Mendès était un nom commun au 
bouc sacré et au Dieu représenté avec des pieds et 
des cornes de bouc. Chez les Egyptiens, dit Héro- 
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dote * , le bouc et le Dieu Pan sont désignés par le 
nom commun de Mendès. Suidas et Fauteur ap- 
pelé le grand étymologiste 2 , copiste sans doute 
d'Hérodote, attestent la même chose au mot Men- 
désien et Mendès. LesfEgyptiens, dit ce dernier, 
appellent Pan, Mendès ; parce qu'il est représenté 
atec les formes du bouc; ^car ce mot Mendès , dans 
leur langue, signifie bouc. Je pourrais ajouter à 
ces témoignages celui d'un certain Nonnus 2 , qui 
dit que les Egyptiens appellent Pan Mendès, parce 
que c'est le nom qu'ils donnent dans leur langue au 
bouc , et que Pan est représenté avec une tête ou 
des cornes de bouc ; et que c'est le respect qu'ils 
ont pour cette divinité qui les force à s'abstenir de 
manger de la chair de chevreau, à cause que c'est 
sous cette forme qu'ils représentent leur Dieu Pan. 
C'est par une raison semblable que nous avons vu 
plus haut que les adorateurs d'Ammon ou du Dieu 
à formes de bélier s'abstenaient d'immoler la bre- 
bis , et regardaient cet animal comme un animal 
sacré pour eux \ Les habitans de Mendès mar- 
quaient leur monnaie au coin du bouc 6 , comme 
les Phéniciens marquaient la leur au coin du tau- 
reau d'Europe; l'aigle fournit les armes de Tyr et 
de Rome; le vaisseau céleste fut consaeré égale- 
ment chez les Suèyes , et son empreinte fut mise 
sur l'ancienne monnaie des Romains, avec l'effi- 

1 Herodot., 1. a, c. 46*. — * Ëtymolog. magn. in voce Men- 
desie Suid. Mendès. — 5 Nonnus Collée, histor. ad Gregor. 
Naz. Herod, in Julian., 1. a^hist. 27. p. 109. — * Hérodote, 
1. a , c, 4a.— 5 Jablonski, 1. a, c. 7, § 3, p. 276. 
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gie de Janus , comme nous le dirons à l'article de 
Janus. 

Il s'agit maintenant de déterminer quelle épo- 
que de la révolution du soleil, et quelle action dé 
cet astre créateur les Egyptiens avaient voulu indi- 
quer sous l'emblème du bouc Portons nos regards 
sur les cieux , et voyons quelle partie du ciel a été 
marquée par des signes et des emblèmes choisis 
dans cette classe d'animaux. Nous en trouvons deux, 
savoir le bouc ou le capricorne, un des signes, et 
la constellation du chevrier qui porte la chèvre et 
les chevreaux, autrement du cocher céleste qui 
tient entre ses bras la chèvre Amalthée, femme de 
Pan, et les chevreaux sesenfans. Le capricorne sem- 
ble d'abord avoir été adoré sous l'emblème dubouc 
et sous le nom de Pan. Il en conserve encore le 
nom dans les auteurs anciens qui ont écrit sur les 
constellations. Il s'appelle Pan et /Egypan, fils de 
la chèvre du cocher â . On prétend que ce fut sous 
cette forme que Pan se déguisa pour fuir les pour- 
suites de Typhon qui faisait la guerre aux Dieux; 
d'autres donnent pour raison de sa consécration , 
qu'il fut nourri avec Jupiter. Or, Jupiter fut nour- 
ri par la chèvre Amalthée, femme de Pan, qui est 
dans le cocher céleste : donc le capricorne n'est 
que l'iEgypan, fils de Pan, nourri par la chèvre du 
cocher , par cette chèvre femme de Pan. Donc le 
véritable Pan père de l'iËgypan du signe du capri- 



1 Hygin, l. a, c. 29 , German, , c. a6 ; Theoo, p. 1 36 j Erath., 
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corne 1 est l'homme même du oeeher qui porte la 
chèvre et ses chevreaux , qu'on dit être la femme 
de Pan et ses enfans. Cette conséquence est confir- 
mée pur l'inspection du planisphère de Kirker qui 
place dans là division du taureau, à laquelle répond 
le cocher, un homme à cornes et pieds de bouc * 
tel que Pan (*)* Dans toutes les explications que 
nous avons données jusqu'ici des fables sacrées 
dam lesquelles Pan joue un rôle, c'est cette oonstel* 
lation du eodher qui nous a toujours servi et qui y 
à figuré sous le nom de Pan. Enfin, si nous admet* 
tons que Pan et le bouc sacré sont là même divi- 
nité , tomme les animaux sacrés de l'Egypte «ttit 
toujours été représentés par des statues de métal 
Chea les autres peuples qui ont copié le culte égyp- 
tien, ce que prouvent évidetnmebt le veau d'or ded 
Hébtfèux et les veaux de Jéroboam, on ne petit 
guère doute* que le^ Egyptiens n'aient adoré sous 
Pemblètne d'un bouc vivant la même eonstellatioii 
qfce les Grecs adéraient sous la forme d'une chèvre 
de métal; Telle était lit fameuse tehèvre de brotize 
doré, élevée daris la place publique desPhliassiens'* 
et addrée comme une divinké tutélaire de cette 
tille; Le rapport de ce cuhe avec te cultdife da k 
Vigne et avec les dangers qu'elle pouvait tîôilrir pai* 
là suite des influences de cette constellation , râpf 
proche encore fce culte de celui de Pan, wmpafjmH 
ordinaire du Dieu des vewlUiges, Baccfaus aux cor*- 
nés de taureau ou aux attributs du signe céleste 

1 Pausanias, Corinth., p„ 56. 
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placé sous la chèvre. Oa voyait ans» à Delphes la 
chèvre de bronze dont les Cretois ' avaient fait, of- 
frande à Apollon. Elle avait nourri les enfans de eç 
Dieu , et elle était à côté du bœuf de bronze dort t 
les Eubéens avaient fait présent au même temple. 
C'était une chèvre qui avait nourri Esculape + fila 
d'Apollon 3 , le Sérapis des Egyptiens , comme on 
le verra bientôt, le Thésée des Grecs, comme on Fa 
vu plus haut. 

Cette constellation était adorée dans toute la 
Grèce 3 sous les noms d'Hippolyte fils de Thésée f 
de Myrtile cocher 4'Œnomaùschez les Àcardieas* 
dont Pan était la grande divinité. On faisait Myrtile* 
fils de Mercure; on faisait aussi Pan fils du même 
Diçp Mercure \ D'autres nomment ce cocher Cil~ 
l^s 7 j ceux-ci Spheraeus. Ce qu'il y a de remar'H 
quahle, c'est qu'une partie des monumens de 
ce temple était des artistes de MendèsenThracef m). 

La constellation de la chèvre et des chevreaux , 
placée sur le$ limites équinoxiale* du printemps ou 
dans la partie du ciel à laquelle répond le so- 
leil , ?u moment où le Dieu-étber. s'unit à la terre < 
et où le monde sublutiake reçoit les germes féconds 
que le ci^l, par Faction du soleil^.verse dans les élé» 
ipens avec te germe de la génération périodique,» 
fournit naturellement au Dieu-soleil une des foiv 
Hies sous lesquelles on adora Fauteur de la féeoifr- 



1 Paus. Phocic, p. 33i.— « Ibid , Corinth.,p. 68.— 3 Ibid., 
p. 74*— 4 Paturon;, Àrcad., p. 249. — 5 ,H<jliac.,,<i. % f p. 199. 
— s Herod v 1. a, c. 145, 146. — 7 Pausan. Heliac, p. 157, 
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dite universelle. La chèvre céleste devint la chèvre 
Amallhée dont la corne répandait l'abondance de 
tous les biens, et fut toujours prise pour symbole 
de la fertilité. Le mâle dont on la faisait femme , 
puisque cette chèvre passait pour être une des filles 
du soleil , mariée au Dieu Pan, fut représenté 
par un bouc ou par un homme aux pieds et aux 
cornes de bouc, qui concourait avec die , et sous 
les rapports de principe actif, à la génération uni- 
verselle des êtres reproduits au printemps. C'est en 
effet là Fidée costnogonique que les Egyptiens vou- 
lurent imprimer sous le symbole du bouc adoré à 
Mendès, ou de leur grand Dieu Pan dont le bouc 
était rimage vivante. C'est la force féconde de la 
Nature (v) qu'on a voulu désigner sous cet em^ 
blême, observe très-bien Jablonski 1 , cette force par 
laquelle notre monde se conserve et se reproduit. 
Outre que la faculté prolifique semble caractériser 
le bouc plus qu'aucun autre animal, et conséquem- 
ment qu'elle a dû le faire choisir par les Egyptiens 
comme un des emblèmes les moins équivoques du 
principe actif et fécond qui siège dans le ciel et qui 
exerce sa force sur la terre ; les autorités des an- 
ciens ne nous permettent pas non plus de douter 
qtoe ce ne soit cette qualité prolifique du bouc qui 
Tait fait employer parmi les symboles de récriture 
sacrée. Le bouc, suivant Diôdore de Sicile 2 , ne fut 
mis au rang des Dieux de l'Egypte qu'à cause des 

x Jablonski, 1. a. c. 7, $6, p. *8i. -~-*Dfoâor., I. r, c. 55 f 
P<t9 8 * 
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organes delà génération, dont la Nature l'a si heu- 
reusement pourvu. Cet animal a un penchant bien 
décidé pour le plaisir de l'amour, et les Egyptiens, 
en consacrant par un culte les parties sexuelles de 
cet animal, ont voulu honorer sous ce symbole le 
principe fécond qui , dans la Nature donne nais- 
sance à tous les êtres. C'est au culte de cette divi- 
nité que se faisaient d'abord initier tous ceux qui, 
nés dans la famille sacerdotale, entraient dans 
l'exercice de leurs fonctions : c'est au nom du bouc 
que se faisait leur inauguration. Il était pour les 
Egyptiens, suivant Diodore 1 , ce que le fils de Bac- 
chus et de Vénus, ou du Dieu aux formes de tau- 
reau , et de la Déesse de la génération, enfin le fé- 
cond Priape était pour les Grecs. Son culte , conti- 
nue Diodore, avait la même origine en Egypte que 
le lingamisme et le culte religieux du phallus dans le 
mystère des autres peuples ; et cette origine est dans 
la nature même des fonctions fécondes que rem- 
plit cette partie du corps dans la génération des 
animaux. De là vient ce respect que Pan et les sa- 
tyres aux formes de bouc ont obtenu chez les dif- 
férens peuples. La plupart des images qui les re- 
présentent dans les temples, poursuit Diodore, sont 
dans l'attitude d'une forte et vigoureuse érection, 
afin d'imiter la nature du bouc doué d'un penchant 
impétueux vers l'acte de la génération. Ce symbole 
consacré dans leurs temples n'est' que l'expression 
deleurreconnaissanceenvers les Dieux qui prennent 

1 Diodor., c. 55, p. 98. 

TOMB 1Y. 17 
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soin <le leur popul^ioA et qui donnent h f^ccwgtdité. 
Pipdo^are§treiut^twt»mi4éeàUpiropa^Uw de 
l'espèce humaine en Egypte, tandis qye ce symbole 
désignait la fécondité universelle donnée à tout le 
monde subluuaire; caractère mieux adapté àPan que 
fon a toujours regardé comme le Dieu delà Nature 
Universelle (#). Aussi présidait-il nun<-spu|eçuent k 
la fécondité des animaux 1 , mais encore à la fertilité 
des jardins, en sa qualité de Dieu de la végétation. 
Hor-Apollon, grammairien de l'Egypte % assure* 
également que le bouc était le symbole par lequel 
les Egyptiens désignaient les organes de la généra- 
tion les plus féconds, par une suite de la faculté 
qu'a cet animal de se reproduire de bonne heure et 
avant tons les autres animaux. 

L'auteur connu sous le nom de Normes % dont 
nous fixons parlé plus haut, dit que Pan préside à 
Pacte 4e la génération, et qu'on le peint avec des 
pieds de bouc , parce qjue cet animaj. est violem- 
ment porté aux jouissances de l'amour. 

Suidas, dont nous $vons cité déjà le témoignage 
sur le 90m de Mendès en JEgyptfen,, attribue égale- 
ment l'origine du culte du boue de Meudès 4 
la vertu prolifique et féconde de cet animal na- 
tureUçmeut porté vers les plaisirs dp 1* généra*; 
tion. 

lèpres tant de témoignées réunis* on, ne peut 
plus douter du rapport $ous lequel on révérait la 

1 Horace, Satyr., 1. 1, sat. 8. — 2 Hor. Apollon, 1. a, c. 4& 
— 3 Nonnus. Grcgoir. Naz., c. a6, p. 16, 
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divinité dans le culte rendu à Pan et ma bo*o Ma 
iinege vivante, Celait mus celui du principe actif 
et fécond de la Nature , qualité qui s? manifestait, 
tous les an», a l'équi&o*e du printemps, au inoromt 
où le soleil, grand architecte de l'Univers, ame ao* 
tive <lu monde, se trouvait dans le signe du taureau 
mi à la constellation de la chèvre et des chevreau* 
placés immédiatement sur le taureau* C'était cette 
constellation qui la première précédait, le matin 1 
son char, au moment où toute la Nature se réveil- 
lait et enfantait un nouvel ordre de choses par l'ef- 
fet de la génération périodique et la végétation, 
lorsque , comme dit Virgile, toute la Nature accou- 
che (Y), Voilà sous quelle forme la divinité, dont le 
soleil exerce l'action féconde, se présentait alors à la 
tore pour y répandre les germes de reproduction 
que tous lesélémens mus et échauffes par le feu 
étberfaUaientécloreet nourrissaient. Voilà Pan ins- 
trument actif de la force féconde universelle. C'é- 
tait la Nature, en général, et la force génératrice 
qui s'unit à die que Ton honorait #ou* le nom d* 
Pan, Aussi était-il une des premières divinités de 
l'I£gypte. C'est par là qu'on peut expliquer l'opinion 
en apparence assez étrange, des Samaritains sur le 
sans dq premier verset du Pentateuque* dans lequel 
ils Usaient : Au commencement, le houe Azima 
créa l'Univers (a). Ce qui revient à ceci : Au coin* 
mencement, Jupiter iËgiocus ou Pan créa et orga- 
nisa l'Univers ; ce qui n'aurait pas choqué dans les 
cosmogonies des Grecs et des Egyptiens, et sur- 
tout chez ces derniers qui regardaient le bouo 
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comme le symbole de la force féconde communi- 
quée à la Nature par la divinité. Les Grecs repré- 
sentaient Vénus, Déesse de la génération , mon- 
tée sur le bouc, et ils en faisaient leur Vénus Epi- 
trage. 

La religion, qui seule croit avoir droit de légi- 
timer les crimes et les plus honteuses actions, sous 
prétexte d'honorer l'être suprême , avait obligé les 
femmes de Mendès 1 à se prostituer, en quelque 
sorte, au Dieu-bouc adoré dans les temples • de 
cette ville. Hérodote 2 rapporte que, de son temps , 
un bouc avait eu commerce avec une femme , et 
qu'une foule de personnes avaient été témoins de 
cet étrange accouplement. Des vers du poète Pin- 
dare, rapportés par Strabon 5 ont conservé le sou- 
venir désunions monstrueuses du bouc de Mendès. 
Plutarque semble confirmer aussi l'existence d'un 
usage aussi incroyable 4 , et que la superstition seule 
rend vraisemblable ; mais il annonce que le bouc 
témoignait plus de goût pour les chèvres que pour 
les jolies femmes qu'on lui présentait. 

Quelque chose d'à peu près semblable se prati- 
quait à Memphis, et lés femmes offraient aussi à 
Apis le spectacle des organes passifs de la généra- 
tion 6 dont Apis avait la partie active la mieux pro- 
noncée. Cétaient elles qui lui rendaient les premiers 
hommages, et le sacrifice de leur pudeur était la 
première offrande. 

1 Jablonski, 1. a, c. 7, S 4> p. *77»— * Hesiod., 1. 2, c. 4&— 
* Strab., 1. 17, p. 55i. — < Piut. in gryllo, p. 289. — $ Dio4, 
1. 1, c, 54, p. 96, 
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Ceci ne doit pas nous surprendre dans une re<- 
ligien dont le cérémonial reposait tout entier sur 
les rapports d'imitation et d'analogie. Or , Apis 
étant l'image de la force active féconde, on lui fai- 
sait hommage delà force passive; enfin, pour plaire 
aux Dieux, il fallait imiter leur nature, et s'en rap- 
procher par le culte et par les actes de religion. 
Apis était l'image d'Osiris ou du soleil fécond du 
signe du taureau : mais Osiris était souvent peint, 
comme Pan, avec les organes de la génération en 
érection bien marquée. C'est ce qu'on voit dans ce 
passage du Traité d'Isis, où Pktfarque - 1 nous dit 
qu'Osiris était en beaucoup d'endroits représenté 
sous les traits d'un homme en érection, pour pein- 
dre la force active par laquelle il engendre et nour- 
rit les différera êtres. Or, cette fonction est ceUe 
qu'exerce le soleil dans la nature sous la forme, soit 
du taureau ou d'Osiris, soit sous celle du bouc 
placé sous le taureau, ou du Dieu Pan. Cette qua- 
lité active que personne ne peut méconnaître dans 
le soleil, et qui, après l'hiver et aux approches du 
printemps, se manifeste tous les ans au renouveau, 
pour me servir d'une expression populaire, cette 
qualité active et féconde, les anciens Font attribuée 
au soleil. C'est lui, suivant Eusèbe 2 , qui commence 
la •nature. Macrobe 3 dit également que le soleil est le 
Dieu qui ensemence, engendre , échauffe, nourrit 
eè conduit à la maturité toutes choses. Il est, sui- 

i Plat de Iside, p. 371 — 2 Ea«b. praep., 1. 3, c. i3. — 
3 Sait. I. i,c. 17. 
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vant le rakàe auteur % la tête du monde et le père 
de tou* les êtres» Le soleil est donc 1 dans la natoure, 
ce qu*Osiris et Pwi étaient dans la théologie figyp- 
ttenwe; ou autrement, Ostris et Pan ne sont que 
dtfenoms et des fcriaes différentes du Dieu-soleil 
considéré dans feea rapports avec la fécondité mri*- 
veraelfa** Aussi IHodore * l'associe-t-il à Osiris àsœ 
son expédition^ et il ajoute que , comme Osiris ^ il 
-était dans une grande vénération par toute l'E- 
gypte, De même, et pour la raêine raison ^ les Gareos 
font associé à Bacclws. Diodore, cité par Eiasèhrf, 
prétend même tpae plusieurs pensaient qu'Oairistt 
Jhm étaient absolument lamine divinité. Macrobe 
prétend également que le fameux Pan % grande 
*Hviaité des Arcadiena^ était le même Dieu+soteil 
que tous les peuplas ont adoré soua diffit^ns ndais 
et som diverses formes, mais caBSidérédansswjrap- 
perts avec la matière sublimai** qu^il anime, tnfet 
-et féconde^ dane le$ différentes organisations <foe 
pr*n»ent le* corps*. Stfn opinion est eaacté aur la 
nature de cette divinité; initia reftptimtkM ivpïtl 
. donne 4e ses attributs est forcée» H était tout twàpie 
de la chercher aux oieux et dans la partie tte&*oatt6- 
telltftoos auxquelles s'unit le âçteil* au ipoteent-eù 
e^tte forée féconde comnafeo<# à *é utaai&ster 
par la reprbduction périodique qui a Ken au §riû- 
tempa. 
Ses rapports avec le soleil ou avec Apollon stat 

1 Sat, t. 19. -*-.'* t)îod., f. 1, c. 1 1, p. ai. — * ftuseb., 1. a, 
c. 1. — 4 Saturn., 1. t, c. ai. 
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encore mieux marqués par la flûte aux sept tuyaux, 
emblème équivalent à la lyre aux sept cordes., des- 
tinés tous deux à représenter l'harmonie univers 
•elie du monde, dont le soleil est l'ame et le liée 
les noms, soit d'Apollon, soit de Pan. Oest 
une suite de cette idée allégorique qu'on a 
donné à Pan pour femme Echo, qui représente 
2m sow qui totnposent le système harmonique des 
sphères, suivant l'opinion des anciens, et surtout 
<de» pythagoriciens. Cette flûte pastorale, formée 
de l'assemblage de sept tuyaux inégaux* représen^- 
tait assez, bien les rapports des rayons des sept sphè- 
res* dont le phis court était celui de la sphère dé la 
famé, et le plus long cehu de la sphère de iSttturhe. 
Un souffle unique^ distribué dafcs ces sept tuyaux* 
hnitak celui de r*me unique qui engenctoe ï'ac^ 
cord harimmqaé de* sept sphères oeweeutrique* 
Aussi Tfoelqmefois le représente^on avec sept toçr* 
«èes concentriques dans la maki \ Macrobe dit pa- 
reillement que répause de P*n % Ëobo* désigne 
rharesonie des deux* laquelle est amie du soleii 
qui est lé premier régulateur dos sphères, d'où 
naît cette harmonie qui échappé à xïm sens* Ceci 
«'«eoerde parfaitement avec ce que dît de .Pan 
Fauteur de l'Hymne orphique 3 en l'honneur de ce 
Dieu. Il l'appelle le génie modérateur de l'harmo- 
nie du monde, et l'arbitre des astres. Aussi était-il 
du nombre? dès huit grands Dieux* ou feisait-ril 

1 Kirker. OEdip., t. i. — * Macrob. Sat., 1. i, c. ai. — 
8 Hymn. Orplu V. poet,grec., p. 5o4. 
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partie du fameux octohaire résultant de l'assem— 
blage des sept sphères et du huitième ciel ou du 
ciel des fixes. Sous ce rapport, Pan était considéré, 
dans son action supérieure, ou dans celle qu'il 
exerce au-dessus du ciel de la lune, comme prin- 
cipe du mouvement et de l'harmonie des cieux, 
tandis que son action, dans la partie inférieure, 
était exprimée par le développement des organes 
de la génération, et par un priapisme habituel qui 
caractérisait le penchant de la nature inférieure 
vers la génération, et qui méritait à Pan l'épithète 
de Polysphore *, ou d'abondant en semence, qui 
lui fut souvent donnée, et qui le fit appeler Priape. 
. On lui ajoute encore d'autres attributs relatife à 
la force féconde et à l'abondance qui en résulte, 
comme on peut le voir dans Phornutus 2 qui a assez 
bien décomposé Pan dans sa partie supérieure qui 
agit sur l'éther, et dans sa partie inférieure qui or- 
ganise la matière sublunaire; deux qualités que 
les anciens ont attribuées au soleil, chef et modér 
rateur des sphères, dans lesquelles il distribue la 
lumière ; et moteur des élémens qu'il sgite et qu'à 
vivifie par sa chaleur. 

Il prenait Pépithète de bonum numen ou bon gé- 
nie, ce qui convient à la chèvre appelée banne 
Déesse chez les Romains, et qui a conservé Pépi- 
thète de felixsidus. Aussi Phornutus ajoute~t~il aux 
traits de Pan que la corne d'Amalthée était rem- 
plie de ses bienfaits et était un de ses attributs. 

1 Antb. Epig.,1. 4, c. i3 r p, Ayfi, —9 Phorn. c. 37. 
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Cette épithète de bon génie ou bon principe loi 
était commune avec Osiris, avec Ormusd ou avec 
le principe bienfaisant, dont l'empire sur la Natu- 
re s 1 exerçait dans les signes supérieurs, à rentrée 
desquels est placée la chèvre avec ses chevreaux 
dans la main du cocher. Cette idée de génie bien- 
faisant, appliquée à la chèvre céleste, se trouve 
consacrée dans les monumens des Indiens, dans 
un manuscrit de la bibliothèque nationale, n° 1 1 , 
où sont dessinées et enluminées des figures qui re- 
présentent les incarnations de Vichnou, ou du so- 
leil et de Famé du monde. On voit souvent ce Dieu 
avec une petite chèvre sur le doigt; il est repré- 
senté ainsi, dans la figure première, seras le titre 
de Dieu bienfaisant qui domine sur tout le monde. 
U a quatre bras, nombre égal à celui des saisons, 
et il porte sur un de ses doigts une petite chèvre. 
A la tabletTente-deuxième, on voit [ftpi4mn,Dwu 
bienfaisant , descendre du ciel pour extermina: le 
monstre Tiperatnt qui ravageait la terre. Il tient 
d'une main la petite chèvre, et de l'autre il perce 
le monstre, son ennemi. 

Iogui-Hisper est une divinité qu'adorent les In- 
diens sous la forme du croissant , et qui exprime la 
conjonction dà soleil avec la lune, que désignait 
aussi la statue à cornes de bouc , élevée à Eléphao- 
tine en Egypte. Ce génie indien a quatre bras ; il a 
sur la tête le croissant de la lune et une petite chè- 
vre sur le doigt. Aussi Flnde n?a pas oublié L'attribut 
caractéristique du bon principe qui agit à la néô- 
ménie éqiMRQ$iatev£t3 rea^uja même idée qu'ont 
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exprimée les Grecs par le bouc , compagnon de 
Bacchus t les Egyptiens par leur Dieu à formes de 
bouc, compagnon dTbiris à tête de taureau, et les 
Scandinaves , par les boucs qui attètant le char 
du Dieu Tbor , armé de sa massue à tète de boaufî. 
Le génie des sculpteurs et des peintre* a varié) 
mais c'est la même idée cosmogonique qui a par- 
tout été ainsi exprimée. On trouve, duns les grottes 
d'Uoura dans l'Inde * le Dieu-bouc des Egyptteas* 
avec sou nom de Memiès x qu'il partait eu Egypte; 
tant il y a eu d'accord entre les oo^mogosttea de 
l'Egypte et deTindeidansk haute antiquité* Car 
les Indiens rapportent les monument d'jUoura à d» 
temps très reculés* et f b les regardent comme Fou» 
vrage des, génies, «e qui prouve leur ignorance sur 
F époque éloignée; k laquelle «es. mntiitmens re- 
montent, Les Dieux oU génibs aux attributs ife 
bouc sons sont retracée dans le ftuneux faune Azi- 
ma des Samaritaine et *les <îhnttéeus, dont nous 
avons parié; dans fap faunes, 1er aylvains el ks 
catyrés des Grecs et des Romains > qui jouaient ua 
grand rôle dans la cosmogonie des ancien* pâtres 
de PArcndieJ Afamutende^ le plus snvsuit des rab- 
bins nom idH jque ce eidte Baisait parée du sa* 
fetsiROtiaidu cuite. ded astres^ que ks ancien* S** 
béent adwaient des gënîes qu'as supposaient sa 
manifester à eux sou* la forme de boçc, et qn'iâs 
appelaient oea génies! lée chteremux; et que cette 
opinten remontait aux siècles dû l'on fait vivre 

1 Àfiq.Zead.,! i, c. fc4$^9iafelQ«MÈiOi* *è»+ h î, c. 4-r> 
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Hfofe*, et au temps ou Técriteste nous dit : « fis 
^immoleront plus leuns victimes *u bouc et aux 
«ihevreaux.» Seldten cfoservèqUeleLévHiique, c. 17, 
v. T, défend an peuplede sacrifier aux génies, et que 
iemot hébreu , par lequel ces génies sont désignés, 
signifié hérissés de poils , comme les satyres, c'est- 
à-dire des boucs , comme lé traduit Selden \ Ces 
bouc» ou géttîes à forme de bouc étaient les intefH- 
gences qui siégeaient dan» les étoiles marquées de 
<5ette fonms appelées de ce nom, et qui inspiraient 
les chèwès prophétesses soumises à leur influence. 
Car , comme le bewrf Apis rendait des orades dét- 
pendans du taureau céleste , il y avait aussi des 
chèvres qui eu rendaient également, et par une 
suite du même principe astrologique , qui fut-, 
stttautt Luc***,, la base de la divination , Eusèbe ■* 
nous parle de ces chèvres prophétesses , ainsi que 
des corbeaux dressés a rendre des oracles. Ces 
4ettx animaux ont leur type dans les consteUatiaiiiS. 
le ne voés pas , en effet, pourquoi ,1e serpent ou 
■ftiydrepiaoé sous la Vierge, et la Vierge ele«méB*i, 
auraient eu plus d'empire aur ^oracle deDelphea, 
quête corbeau placé sur l'hydre n'en eut eu sur 
de* corbeaux sacrés ? Pourquoi le bélier et letau- 
reau 4 pkcé* aux limite» équinoxiaks , auraient 
exercé leur mfluéoce sur l'oracle d'Ammon et de 
Memphis, et pourquoi la chèvre qui est au-dewus 
d'eux \ n'eût pas eu> aussi sou oraek ? Pourquoi 
Amalthée , femme d'Ammon , n'aurait pas été aussi 

- ,'t •; 
« Seld. prol., p. 38. — 9 Euseb. pr*p. cvan., 1. », c 3. 
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savante queson époux? Nous verrons ailleurs quelle 
fut effectivement une proph&esse pour les Arca- 
diens établis dans leLatium,qui gardaient le dépôt 
des oracles de la sibylle Amalthée, que Tarquin 
confia à des décemvirs ou prêtres chargés de les 
Consulter et d'y lire les destinées de F empire. 

Mais le berceau de ce culte semble devoir être 
placé en Egypte, où les animaux célestes étaient 
honorés sous des formes vivantes, comme nous 
l'avons fait voir dans notre article Aramon et Apis, 
et où il n'est qu'une conséquence naturelle du 
principe astrologique , sur lequel pose tout le culte 
symbolique des animaux sacrés, dont la consécra- 
tion caractérise la religion des Egyptiens. Le culte 
du bouc et celui du bœuf remontent à la même épo- 
que et prennent leur origine dans la mê&fe 30uroe. 
Aussi Manethon, dans les Dynasties Egyptiennes \ 
fixe-fc-il au même temps F origine du culte rendu aux 
taureaux à Memphis et à Héliopolis, et l'origine de 
celui qui fut établi en honneur du bouc à Mondes. 
U attribue au même roi la consécration de ces ani- 
maux 2 , dont les images, unies dans le même lieu du 
ciel, fixaient autrefois l'équinoxe de printemps et le 
renouvellement de la fécondité donnée à la Nature. 

Pan ou le bouc de Mendès son image , étyit une 
des plus anciennes, comme une des plus grandes di- 
vinités de l'Egypte. C'est Hérodote qui nous l'as- 
sure 3 . Cet historien observe que les Grecs , qui ont 

1 Sync, p. 54. — 9 Euscb. prsep. cvan., p. 55. — 5 Hcroi f 



Digitized by VjOOQlC 



LIVftE fil , CHAPITRE IX. 26$ 

copié et altéré le culte Egyptien, mettaient Pan au 
nombre des divinités inférieures et d'invention mo- 
derne , tandis qu'en Egypte Pan était un des plus 
anciens Dieux, et du nombre des huit premiers 
Dieux ! ; ce qui s'accorde avec le récit de Diodore 2 , 
qui nous dit que les Egyptiens avaient une véné- 
ration singulière pour cette divinité, et qu'ils lui 
avaient partout élevé des temples. Les fonctions 
que nous avons vu qu'il remplissait dans la Nature, 
dont il était Pâme, et à l'universalité de laquelle on 
Fa souvent associé, semble avoir dû lui assurer cette 
première place, plus digne de lui que celle oùl'avaient 
fait descendre les Grecs , en le faisant simple chef 
des troupeaux et Dieu des pâturages et des monta- 
gnes , à cause des formes sous lesquelles on le pei- 
gnait. Le fameux hymne d'Orphée en l'honneur de 
Pan , a conservé à ce Dieu le caractère de majesté 
et de grandeur qu'il avait dans l'ancienne théolo- 
gie , et qui appartient à Famé universelle qui meut 
les sphères , qui féconde les élémens, et régit toute 
la Nature par l'action du feu éther qui compose la 
substance active du monde, et qui bouillonne à 
grands flots dans le soleil. « Je t'invoque, ô puissant 
Pan *, Dieu fort de toutes les forces du monde, qui. 
renfermes en toi le ciel, la mer et la terre reine de 
toutes choses, et le feu immortel ; car ce sont là les 
membres de ton immense corps. Viens, génie bien- 
faisant , source du mouvement , qui te meus circu- 

1 Herod., c. i/|5. — 8 Diodor., Li,p. i6. — 3 Orpb. poct. 
grec*, p. 5<>4* 
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kûmnent pofté.sur un char d# gloire <ju'en*onr«K 

le* saison*. 

» Auteur de la génération. . . < enihoJ is iflsme divin, 
transport qui échauffes et vivifies Famé! tu habita 
parjni les astres, et tu règles la symphonie de IV 
nivers par te$ chants mélodieux : c'est de toi que 
viennent les songes , les vision? et les frayeurs su- 
bites qu'éprouvent les mortels. Tu te plais parmi 
les rochers, les fontaines et les pâturages de la 
terre! rien n'échappe à tes regards*. ». Scrutateur 
de toutes choses , tu te plais à entendre l'écho d# 
ton harmonie éternelle. Dieu engendré de tout, et 
qui engendres à ton tour toutes choses! toi $* 
Ton invoque sous différens noms, maître souveraia 
du monde, qui donnes l'accroissement, la fertilité 
et la lumière à toutes choses, qui habites dans k 
fond des grottes, redoutable dans ton courroux* 
vrai Jupiter à doubles cornes, c'est toi qui as fi*é 
la terre : tu fois sentir ton pouvoir àla mer ; l'Océan 
t'obéit, et il n'est pas jusqu'à Pair et au feu qui a* 
Reconnaissent ta puissance* Tous les élémens *û* 
vent la route que tu leur prescris , malgré l'incaft- 
Stance de leur nature, et ils fournissent aux bornai 
la nourriture dont ils ont besoin. Reçois f à sow# 
sacrée de nos plaisirs et de nos transports, n<# 
voeux avec notre encens; fais que nous terminions 
heureusement notre carrière , et éloigne de nous 
tout ce qui peut nous alarmer., » 

Transportons-nous, dit Blackwel ! en rapportant 

1 Blackwel, Lettres sur la mythol. Lett 8, p. 75. 
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cet hymne, sur les ailes de l'imagination dans la 
terre sainte, la mère des mystères , et le pays natal 
de la, plupart des religions qui ont eu cours sur la 
terre. Imaginez que vous arrivez au commence* 
ment du printemps à Mendèft, lorsque la douée W 
kioe des zéphyrs invite la nature à mettre au jour 
le» richesses qu'elle renferme dans son sein. fte- 
prés0n£ei~vous cède foule prodigieuse de peuple , 
qui couvre les deux rives du Nil, cette multitude de 
bateaux remplis d'hommes et de femmes qui le 
couvrent et qui viennent célébrer la fête de Tan*- 
çien Dieu P^n. Voyez les portes de son magnifique 
temple, dont la forme est orbkulaire comme la 
voûte du ciel* et qui résonne du son de la flmte au* 
çepft tuyaux. L autel commence à jeter dés flattm 
mesj le prêtre s'approche tout nu , il remplit ses 
wuna d'encens et le» lève vers le lieu saMt* ta 
«musique cesse* - le peuple se prosterne,, il m met à 
genou*, il répand son encens dans lefeu, et adresse 
au Dieu l'hymne que nous, venons de rapporter, 
et qui est une preuve convaincante de cette vérité t 
que plusieurs regardent comme un paradoxe t dit 
Blackwel , savoir : que les sages de l'antiquité ne 
croyaient pas que taurs Dieux fussent des heannes 
*4el& , on qu'ils çus&ont effectivement les figure» 
monstrueuses et informes sous lesquelles on les 
représentait, et qu'ils ne prenaient point au pied 
de la lettre ce qu'on disait de leurs qualités person- 
nelles et de leurs aventures j par exemple , conti- 
nue ce savant auteur, les sages de Mendès ne 
croyaient point que leur Pieu Pan eût des pieds de 
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chèvre, et ne voyaient point un Dieu dans cet ani- 
mal, quoique peut-être le peuple le crût. Il était 
pour eux F emblème du principe actif de toutes cho- 
ses , l'ame de l'Univers, et par cela même le plus 
ancien et le premier des Dieux. Sa figure est le por- 
trait de la Nature revêtue des attributs célestes , que 
le soleil son premier agent , son arae visible em- 
prunte de TOlympeet du lieu où il reprend sa force 
fécondante. Cette opinion théologique sur Pan n?a 
pas été ignorée de ceux qui ont eu occasion d'en 
parler, tels que Porphyre *, Phornutus, Isidore 1 
Servius , Albricius, etc. Il est, dit Servius, le Dieu 
de toute la Nature. Il est modelé sur la forme du 
grand tout, nous dit Isidore ; il renferme tout ce 
que contient la Nature et il justifie son nom de Pan. 
Peut-être Pétymologie -a-t-elle conduit ces der- 
niers auteurs à voir dans Pan TUnivers-Dieu , ou 
la totalité des êtres réunis sous le nom de cause 
une et éternelle des effets produits dans son sein ; 
mais les anciens avaient, indépendamment dunom, 
une idée aussi grande de Pan que celle qu'exprime 
Fhymne d'Orphée , et qui s'accorde bien avec la 
fonction que le soleil, ame du monde visible, rem- 
plit dans la Nature qu'il pénètre de son feu actif et 
vivifiant. Porphyre a regarde Silène, espèce de 
Pan, comme le symbole du souffle moteur qui ani- 
me le grand tout, comme la force active quipénè- 

1 Porph. apud Euseb. prap., 1, 6, p. 114 ; Albricius, c. 9 ; 
Isid. Orig., 1. 8, c. 10 ; Serv. not ad egl. 2 Virgil, Phornut, 
c. 17. — * Euseb. prap., 1. 3, c. 1 1, p. 1 xp. * 
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tre Puniversalité des êtres. Voilà des titres strffisans 
pour justifier les Egyptiens de lui avoir donné une 
place aussi distinguée que celle qu'ils lui ont assi- 
gnée dans Tordre hiérarchique, etptrar en avoir 
fait la première di ri ni té , aux mystères de laquelle 
leurs prêtres devaient se faire initier. Pan ou le 
Dieu aux formes de bouc eut aussi sa ville particu- 
lière, à laquelle on donna le nom de ville de Pan 
ou de Panopolis *, suivant les Grecs, et de Chem- 
mis en langue égyptienne. Cétait aussi là que la: 
constellation, qui est aux cieux à côté du cocher et 
qui le précède immédiatement dans son lever, Per- 
sée, recevait des hommages et voyait ses autels as- 
sociés à ceux de Pain , comme ces deux génies le 
sont dans les cieux-, où ils gardent les limites de 
Péquinoxe de printemps. Nous avons ru, dans 
notre troisième chapitre sur Isis , que cette déesse 
ou la lune sous le nom d'Isis , est censée placée à 
Chemmis à côté des pans et des satyres , au mo- 
ment où elle répond aux constellations de Persée 
%t du cocher ; ce qui arrive lorsqu'elle est pleine au 
taureau, le soleil étant au scorpion ; c'est-à-dire 
dans la position quePlutarque donne au soleil et à 
la lune au moment de la mort d'Isis. 

Le culte de Pan pâsda d'Egypte en Grèce, et se 
fixa surtout dans les hautes contrées du Pélopo- 
nèse, qui se vantent de tenir à l'antiquité la plus 
reculée, et où Pan est, comme en Egypte, un des 

1 Herod., 1. a, c. 91 ; Steph. in voce Kemm. ; Diod. Sic, 
p. rô. 

TOME IV. l8 
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premiers çt 4es plus *pçiSW I}f£<**î Le* f^tW 
d'^rc^cfôçi.ep firent ierçr diyinité tutélaire, qpinip* 
çemç de Lapipsaque, q^ r^Qpt&epfisotts }p *tçtt* 
dePriape, $ re^sei^kit <i*sea s*u vieux ftfercure 
des PéJUBgc^fpiikafc^ei^pt orig^nairementees pays, 
Ajucune pf i tip de la Grèce- ne m'a paru aviser em* 
serve, plusqi^lîA?oad&, 4eft:sM£ue* <ooïppe$é«iief 
monstrueuses., dans le gput eU^olw^tyte égy^-* 
tiep, L^Çérèç dePjngalie (^^laDia^^ryinm^ 
les oiseaux de Stymphale, etç tJ pu so«$ uA$preu?e< 
Or t e'esf dans ce pays qu^Paaesjt une «fcwîafté 
première* comme il Pétait ça Egypte. To^te rAr-r 
cadie ! F adorait. P<m % Dev$ Arcafoœ, etç, t ^Ut .Vir- 
gile. Ou y métrait sçs, mQntagqe$|, ses upagea* $es 
tepiples, et les échps qui retentiraient des^mte h«* 
jnouieu* de wflûtç. On y distinguait,, eajretfutrtf* 
lieux, le mont Ménale consacré à Pac^ ^H f çHt-on* 
y faisait entendre sps accords mélodieux. CW dbas 
ces mêmes lieux qu'on voyait Paftte} sur lequel feorûi 
l^it le feu sacré éternel, eu honneur de Pa* 2 , em- 
blème ample et naturel çfë&M sacré qui briïk dbo* 
les gstres ej sq?t$ut daq* le soleil, .et- qui ,pé&èfiffi 
toutes ]$& p$r&e$ du corps immense 4$ Pau. ira. dé 
FUnivers ; il y jouissait, CQinme eu figypte * «le kl 
prérogative d# divinité du fdrçem&r ordre* qiiî di*- 
p^nsait tous les biens aux m^rWb doptiil eaaufaft 
les voeux, et qui poursuivait les L «xmpabkis; cçsafe* 
tfève distinetif qui le place au-djssst$ du fiîlapte 
Dieu des bergeries, et qui en fait une divinité 

1 Paus. Arcidîcis, p. a57, 362/269, a $°> 291.— ^Ibid. *68. 
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théologtque ans» relevée que l'éto* lé Faû defe 
Egyptiens. Il avait ausêî son oracle oomne Apis<et 
Ammen $ lequel avait joui dan» la haute antiquité 
4*Vne grande célébrité. 11 Avait inspiré la nymphe 
Erato qui s'unit au toutes \ w A Arcàb fils. de Gab- 
listo ou de l'Ûuree. Erato est le nom d'une dts hy*- 
de* ou des nymphe* 4e Dodone* Yirgife > fidèle 
extraditions a&tiqjges j invoqite «ette riympbe dans 
6QH septième livre, lorsqu'il va chanter les nom* de* 
héros tft des peuple» qui habitaient dans le LatimÉ 
le? pay$ où s'étiat établi Evandre* prince venu 
4' Arçadfe. Cétait la prophétesse fameuse dkes les 
JU^adkwv. qu'il invoquait. Aussi les fêtes tfe Pan 
fmssèreiit-eUea d'Arcadie dans le Latrânv *pn£i que 
celtes du Dieu-Cheval ou de Neptune i qili rendit 
Gérèa mère* La plus grande divinité des premiers 
Rerfumiftj ou de leuss !afeit& qui habitaient Albé, 
était Pan ' que l'on honorait tous les ans pk* dè& 
jeux qui se célébraient sur le taoïU Palatfn, aitriî 
appelé de Pallantée ville d'Arcadie, d'où était parti 
Evandre lorsqu'il vint civiliser les peuples d'Italie , 
et leur apporter la connaissance des lettres. Ces fê- 
tes se célébraient par les Romains à la fin de l'hiver, 
suivant Denys d'Halicarnasse % qui s'est plu à ras- 
sembler les traits norflbreui cpii rapprochent lé 
culte des Romains de celui des anciens Arcadiens 1 
et qui en marquent la filiation *. Ce savant parle 
de 1 ancien bois sacré du mont Palatin et de la fon- 

1 Tfté-Kv. Decad. t, 1. t f c. 5, — « Diony. Halfc. , I. i f 
p. a5 et a6. — 5 Ibid., p. 67. 
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taine qui coulait de l'antre de Pan , et que Ton 
voyait encore de son temps '. 

Virgile, dans ses Pastorales et ses Géorgiques, 
a consacré souvent le nom de Pan et le mont Mé- 
nale «TArcadie, séjour favori de Pan a . Mais alors, 
Pan n'est chanté que comme Dieu des bergeries, 
au lieu que dans l'ancien culte du Latium, et sur- 
tout chez les Arcadiens, il était une divinité du 
premier ordre, comme chez les Egyptiens. Il est 
fort étonnant que le commentateur de Virgile 5 , 
Servius, l'appelle simplement une divinité rusti- 
que, tandis qu'il le peint sous les traits de l'Uni- 
vers-Dieu: qu'il l'appelle le Dieu de toute la Natu- 
re, et ; qu'il regarde la couleur rouge, dont on 
teignait ses images; comme l'emblème du feu sacré 
qui circule, dans l'éther : ce qu'est effectivement 
Pan. Cest aiùsi que Bacchus, le fameux Osiris, 
mie des premières divinités des Egyptiens, a fini 
par n'être que le Dieu des raisins. < 



CHAPITRE X. 

ADONIS, APOLLON, ATYS, ORUS. . 

Après avoir analysé les formes plus ou moins 
monstrueuses que le Diëu-soleil au printemps 

1 Dyonîà. Halic.,1. i, p. 65.— a Virg. eclog. a, ▼. 3i ; 4, ▼. 58, 
eclog. 10, v. a6j georg.l. i, v. 17. — 3 Serr, Com. ad 
eclog. a et 10. « „„ 
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empruntait des constellations ou des signes qui 
fixaient cet équinoxe, il nous reste à parler des 
formes plus élégantes que savantes, données à cet 
astre à la même époque de la révolution annuelle* 
Tel était le bel Apollon, ou Orus, l'aimable Adonis, 
le jeune Atys, noms différens donnés au Dieu-so- 
leil, au moment où il atteint, comme dit Macrobe 1 , 
les forces de la jeunesse. 

Apollon est encore le soleil; mais considéré .sous 
des rapports d'astre lumineux, placé au centre de 
l'harmonie des sphères qui règle les jours et les 
saisons, et qui reprend son empire sur les ténèbres 
à l'équinoxe de printemps ou le soleil régnant aux 
cieux. Car c'est ainsi qu'il faut entendre le passage 
de Macrobe % que le soleil prend le nom d'Apollon 
dans la partie supérieure, et de Bacchus dans la 
partie inférieure (c); c'est-à-dire dans la partie 
où régnent le jour et la lumière, par opposition à 
celle qui est occupée par les ténèbres. En un mot, 
c'est le Dieu du jour qui a son siège aux cieux, et 
qui répand sa lumière dans l'air, et dans les autres 
élémens qu'il pénètre sans s'y incorporer. Au con- 
traire, sous les traits et le nom de Bacchus, il n'agit 
que dans le monde sublunaire par sa chaleur ac- 
tive et féconde, parce que la matière sublunaire, 
ténébreuse et passive de sa nature, est la seule qui 
soit susceptible de générations et de destructions. 
Il est Apollon dans la partie supérieure, affranchie 
de tous les chocs tumultueux de la matière et dans 

1 Macrob. Satura., 1. i, c. 18. — * Satura., li,ç. *#• 
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laquelle règne uneconstante et éternelle f harmonie. 
En un mot, Apollon est la lumière pure et vier- 
ge (d) que répand le soleil et qui brille dans les 
creux ; ce qui ]e distingue d'Osiris et de Bàcchus, 
principes de fécondité bienfaisante pour là nature 
sublunaire, et d'Hercule qui meut les sphères et 
qui engendre les temps par sa révolution dans la 
carrière annuelle des douzes signes. 

LSdentité d'Apollon et du soleil est un dogme 
théologique reçu par toute l'antiquité, et celui sur 
lequel on peut élever le moins de doutes. Son 
union fraternelle avec la lune ou Diane sa sœur 
confirme encore cette vérité, attestée d'ailleurs par 
les anciens auteurs a . Les Grecs, dit Cicéron% ado- 
raient le soleil sous le nom d'Apollon, et la lune 
sous celui de Diane. Le soleil, dît Macrôbe, s'ap- 
pelle tantôt Apollon 4 , tantôt Bacchus, et tantôt 
prend d'autres dénominations. Les différen tes pro- 
priétés du soleil ont donné naissance à différentes 
divinités qui ne sont que ce Dieu unique sous dif- 
férens noms. Tel est le nom d'Apollon, qu'il prend 
comme Dieu de la divination et de la médecine. 
Le nom d'Apollon, suivant diverses interprétations 
qtr'on lui donne, se rapporte en dernière analyse, 
au soleil, continue ce même auteur qui cite à Tap- 
pui de sa proposition les autorités de Platon, de 
Çhrysippe, de Speusippe, de Géante, de Cornïfi- 

1 Julian. Orat. 4, p. 169, a8o.— * Servit* ^ineid.,1. 3, v. 73; 
thorn., c. 3a. — 3 Ciceron,denat, Deo., L a, c. 27.— 4 Macrob. 
Satura.,!. i,c. 17. 
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cius, d'Euripide^ eto. Ces auteurs, partages entre 
eux air la vraie étymojogie de ce nom, convien- 
nent néanmoins tous qu'il désigne Fastre brillant 
do jour qui ver* sur nous deë torrens de lumière, 
et qui {tromène tous les joui* cto levant au cou- 
chant son disque brillant et radieux; En -effet, Pla- 
ton dans son Cratyle où il préféttd donner les 
étymologies vraies de différais noms, entre autres 
de celui d'Apollon, nous dit que le soleil et la lutte 
sont deux divinités; que le premier est connu bous 
le nom d'Apollon, et la seconde sous celui de 
Diane. Julien 1 , dans son hymne au soleil, nous dit 
que le soleil et Apollon sont absohwnerit la même 
divinité , et que c'est là son nom le plus commun 
et le plus connu. Apollon lui-même, interrogé 
poqr savoir qui il est, répond par son oracle qu'il 
estle soleil, Orus, Osiris, Bacchus et Apollon, le rctf 
de l'Univers, qui dispense les temps et lès saisons, 
les vents et les pluies, qui ramène Taurore et la 
nuit ; le chef suprême des astres, et le feu éternel 3 . 

Augustin i dans sa Cité de Dieu 5 , convient que 
les anciens, qu'il appelait païens, assuraient que 
les divinités qu'ils adoraient , sous le nom d 1 Apol- 
lon et de Diane, étaient au nombre des a gens de 
Tordre universel du monde, et que le premier était 
le soleil et la seconde la lune. 

Héraolide de Pont 4 , expliquant là peste dont 



* Julian. Orat. 4. — * Euseb. praep., 1. 3, c i5> p. ia&. 
— 3 August. de civ. Deî ,1. 7, c. 16»— 4 Heraclyd, Opus. myth # 
Thomas, gale.,, p. 4i5, 417. 
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Apollon frappe Tannée des Grecs pour venger Fin- 
jure faite à son prêtre , n'y voit qu'une allégorie 
relative à Faction du soleil , qu^il dit être la même 
divinité qu^Apollon , d'après les principes secrets 
de? la mysticité et dans la langue ordinaire, ajou- 
tant 1 que Ton dit indistinctement Apollon-soleiL,ou 
le soleil-Apollon. Il s'appuie du témoignage d'A~ 
pollodore, savant très-versé dans les sciences théo- 
logiques , pour établir cette identité entre le soleil 
et Apollon. Il y joint ses propres réflexions tirées 
des différentes épitbètes données par Homère à 
Apollon , et qui caractérisent bien Tastre brillant 
que nous nommons soleil. Il conclut de tout cela 2 
qu 1 Apollon est le nom du soleil , dont la chaleur 
brûlante excite souvent des vapeurs malfaisantes 
qui engendrent les maladies. Nonnus 3 dit aussi que 
le Dieu appelé Mithra chez lès Perses , soleil ou 
Bélus chez les Babyloniens, s'appelait Apollon à 
Delphes. Ceux qui se sont déclarés pour le système 
des génies et des intelligences, Font attaché au 
corps du soleil comme son génie familier et comme 
Inintelligence céleste destinée à régler ses mouve- 
mens , ce qui lie toujours ce Dieu au soleil , dans 
lequel il est censé résider pour distribuer la lumière 
au monde visible. Apollon, dit Plutarque 4 , soit 
qu'il soit le soleil , soit qu'il soit le père et le maître 
du soleil, placé au-dessus du monde visible, est 

f Heraclid. Opus myth., thomas. gale, p. 416. — * Ibid., 
p. 417* — 3 Nonnus. Diony., 1. 40, y. 406.— 4 Plut de Orac. 
defect., p. 41 3. 
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pour les hommes le principe de leur existence, de 
leur naissance , de leur nourriture , de leur intelli- 
gence. On voit bien que ce nouvel Apollon , père 
ou maître du soleil, n'est qu'un être créé par les 
abstractions des métaphysiciens qui ont séparé du 
soleil la force divine qui était censée appartenir à 
cet astre dispensateur de la lumière et des saisons. 
Le même auteur , dans un autre traité \ met dans 
la bouche d'un de ses interlocuteurs une distinction 
entre le corps visible du soleil et son intelligence 
invisible , qu'il appelle Apollon , et qui , dans l'o- 
pinion vulgaire , se confond , dit-il , avec le soleil , 
parce que l'objet sensible et apparent détourne 
notre esprit de l'être intellectuel et réel , qui est le 
vrai Apollon. On ne voit dans tout cela qu'une abs- 
traction métaphysique ; et l'auteur ne nie pas que 
ses deux idées ne se confondent pas dans l'opinion 
vulgaire. Il est toujours certain qu'Apollon était 
une divinité siégeante dans le soleil , comme nous 
le dit Achille Tatius 2 ; ce qui nous suffit pour notre 
système dans lequel nous expliquons les aventures 
d'Apollon par les phénomènes du mouvement du 
soleil. Qu'Apollon soit le soleil considéré comme 
intelligent, ou que ce soit le soleil considéré comme 
siège du feu intelligent 5 , qui du ciel jaillit au sein 
de la matière , comme le veut Porphyre , peu nous 
importe pour nos explications. 



* Plut, de Pyth. Orac., p. 4oo. — * Uranolog. Pet. ÀchiU. 
Tat fragœ., c. 5, p. 96. — 5 Porphyr. apud Euseb. pr*p., U % f 
1.3, c. n, p. n3. 
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Je craindrais de fatiguer mon lecteur par l'éta- 
lage inutile d'une fastidieuse érudition , si je ras- 
semblais denouveaux témoignages tirés des anciens, 
pour prouver que tous ont vu dans Apollon, soit le 
soleil 1 T soit l'intelligence divine qui meut cet astre, 
et qui , pour me servir de l'expression de Plutarque a , 
voyage avec lui et dans lui autour du monde. 

A quelle époque de son mouvement l'ont-ils peint 
sous les traits et sous le nom d'Apollon ? ses statues 
et ses images hii donnent toutes les grâces de la 
jeuiiesse. C'est donc à l'équinoxe de printemps 
qu'ils Font ainsi appelé et ainsi peint. En effet, Ma- 
crcfbê 3 , qui nous parle des quatre âges du soleil ou 
des quatre formes que l'on donnait à ses images 
aux quatre époques principales de la révolution 
annuelle, nous dit qu'à l'équinoxe de printemps, 
où le jour acquiert des accroissemens qui le font 
triompher de la longue durée des nuits , le père du 
jour , le soleil , était alors censé arriver dans son 
adolescence, et était représenté sous les traits d'une 
élégante jeunesse*. Tel était effectivement Apollon, 
imberbe et brillant de toutes les grâces du prin- 
temps de la vie (e). Il est toujours beau ; il est tou- 
jours jeune, dit CaUimaque' 5 ; jamais son menton ne 
se couvre du plus léger duvet. L'hymne d'Or- 
phée* le nomme le jeune héros rayonnant de gloire. 
Horace l'appelle l'imberbe Agyens. 

« Fulg. Myth., 1. \. — * Plut de Isid., p. îj$, — * M acrob. 
Satura., 1. 1, c. 18. — * Phornutus, c.3a. — * Calfiin. Hyip. 
inSolem,v. 36. — 6 Orphie. Hym., v. 4. 
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Qnoiqii 1 Apollon , Dieu- soleil du printemps , 
n'empruntât paa les formes du bouc ou de la chè- 
vre y comme Pan * ni celle du bœuf, comme Bac-* 
ehu* çt Osiri* , néanmoins on avait conservé le 
«mvenir des rapports qu'il avait avec ces animaux 
célestes (/) par F offrande qu'on lui faisait du bœuf 
ou da$ deux chèvres blanches qu'on lui immolait 
aux jeux àpollinaires* On dora ko cornes de ces 
différentes victimes \ Au moment ou le cycle so- 
bore, parti du point équinoxial, était censé retenir 
à son origine au bout de dix-neuf ans, on célébrait 
des fêtes en honneur d'Apollon chea les Hyperbo* 
réens qui croyaient que ce Dieu était de retour 
dans leur ile où ils le supposaient né. On jouait des 
instrumens j on célébrait des danses ; et ces fêtes de 
joie duraient depuis Féquinoxe de printemps , jus- 
qu'au lever des pléiades \ Le printemps était dont 
l'époque de la théophfmie ou de l'apparition du 
bel Apollon qui rapportait I4 lumière et les longs 
jours dans les contrées boréales désignées sous le 
aom dHle hyperboréenne.C'était à l'entrée dii prin-- 
temps que se célébraient dans toutes les îles Cyclfc- 
des les jeux établis en mémoire de la victoire qu'à-' 
vait remportée Apollon sur le redoutable serpent 
Python \ 

Aussi est-ce au printemps au moment où rhivar 
finit (y), et où l'Univers, sorti des eaux du déluge, 
solvant 1» allégories sacrées , va se reproduire , 



1 Macrob. Satura.. L 1, c. 17. — * Diod. Sicil., 1. 2, n. 47, 
p. x58. — » Dionys. in libro de sit ortlsj subinr. 
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qu'Ovide place la victoire d'Apollon sur le serpent 
Python ou sur le monstre dont le mauvais principe 
avait pris la forme durant tout l'hiver, comme nous 
l'avons vu dans les deux premiers chants du poème 
deNonnus. Ce serpent Python est celui du pâle 1 qui 
nous a déjà servi à expliquer les formes dont se 
couvrait Typhon lorsque le principe bon et lumi- 
neux, Jupiter, reprit ses foudres et termina l'hiver 
par la défaite de son affreux ennemi. Ainsi on voit 
que toutes les fables se tiennent entre elles et se 
réunissent au même centre ou à la Nature, à ses 
phénomènes ou aux tableaux qui npus les peignent 
dans les images célestes. Cette fable précède immé- 
diatement , dans Ovide , la métamorphose d'Io ou 
de la lune en vache , qui fut placée dans l'ancien 
signe équinoxial de printemps, le taureau, ainsi 
que la fable de Phaëton ou du cocher céleste , fils 
du vainqueur de Python qui prend en mains les 
rênes du char de son père. Toutes ces histoires sont 
donc liées entre elles et fixées aux limites de l'an- 
cien équinoxe de printemps ; et ce qui doit être, si 
Apollon est le beau génie ou le Dieu-soleil qui ra- 
mène le printemps , et qui fait triompher le jour 
des nuits et des ténèbres qui s'étaient prolongées 
en automne au moment où le serpent du pôle, Py- 
thon , montait aux cieux pour troubler l'harmonie 
de l'Univers et dégrader la Nature. 

C'est par la même raison que les héliades ou les 
filles du soleil se trouvent placées dans le ciel sur 

1 Theon ad Àntf. Phawj. ^ 
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cas mêmes limites à Péqumoxe de printemps. Apol- 
lon a a«ssi pour amantes et pour épouses sept filles 
dont les noms sont ceux des pléiades ou des astres 
cpii longtemps annoncèrent le printemps. Ce sont 
ces mêmes pléiades dont l 'apparition ou le lever 
héliaque chez les Hyperboréens fixait le terme des 
fttes d'Apollon qui commençaient à l'équinoxe de 
printemps. (Test cette liaison astronomique, sans 
doute, qui lés a fait appeler héliades ou filles du 
soleil par les uns y et ses femmes par d'autres. Clé- 
ment d'Alexandrie ' et Arnobë nous ont donné lès 
noms de ces amantes du soleil ; ces noms sont Ste- 
ropé, Arsinoé, Aréthuse, Zeuxippe, Prothoé, Mar- 
pessa et Hypsipile. Une des hyades, Coronis, dont 
nous parierons bientôt , fut aussi fameuse par 
ses amours avec le Dieu du printemps ou avec 
Apollon. 

La cosmogonie des Atlantes met aussi les pléïa- 
des dans la famitte du prince-soleil et de la pricesse» 
lune, enfans d'Uranus ou du ciel. Tel était le génie 
allégorique de ces anciens siècles. Non-seulement 
le ciel, mais la terre fournissait des amantes au so- 
leil. C'est aiwi que le laurier, toujours vert, devenu 
le symbole de l'autre immortel auquel on le consa- 
cra , fut personnifié sons son nom connu de Da- 
pbné ou d# laurier dont 6n fit .une jeune fille qu'a- 
vait aimée Apollon, et qu'il métamorphosa enarbre 
de c$ nom (À),. Sfli métamorphose est écrite fort aq 
long dans Ovide; et dans tout cela il n'y a d'autre 

4 Clf AUx. Cob. adgentes, p. ao, Àrr.,1. 4> P- *44« : ' l 
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desthyàde*, et qui monterai crépummiediièotf, l£ 
jwr eu le joleilêrt uni au* byadefc au AOt attrtt da 
taureau du printemps Nous cm arum déjfe fi* 
usage sous le Cadmus qui cherche sa s«W El*- 
rope^ placée dau.le même taureau q$< art Cete&is, 
^t qui ouvre lar uhftdu prtBûptii jour du priôtëlrtp^ 
kwsque b soleil eàtraitla* ta**0tftv èquiôfcittali 1 1^ 
laotcwhpeut ofauritar ce que flou» efc avpfi» 4^ à 
notre aisiètne^ efatopttrey datte ierf ttdb -ppétaierk 
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îi l'i..» iï * / * . !.- . * > j j *>.. . . * ci n.. ^ ' * . 

1 Macrob. Satura., 1. ï, en, -^ Ovide , L i, MéUmorp» 
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roitt obscur do l'allégorie et de l'énigme. L'anti* 
qtttte est a*qoupd'tai pktoe de charmes et de grfr- 
ces , comtae Apollon luit-anpuie qui lient aux oient 
le atieptre des Dieux qu'a chantés la poésie $ «et 
donc les aventures de sont que les phétuwètiesna+- 
fclcoUj peint* avec ieS traits du gériie original des 
atfçiena, . . ..• i ■"'. , *'i 

-,ii même 4erptiûtpifle* plaoé snï le- centaure, 
etartnfe-ctirç.soui là constellation qui figure «tan* dé 
trQmhm ttavail d'Hereule, où ce héros se mèlè 
au* cto taure* ?t*UKLapithes danaie oonibat, porté 
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Sti&é.on4e J'éteiacelaiiW. Voilà donc encore lé 
térpefttaire sous Je : no*n dé Phorbai, nq cTun fils 
d'ApoUtfn ^ dont le nom se lia 4 la partie du ciel sur- 
laquelle * esfcplaeéî savow le centaure Chiron* à if 
sflite duquel $e Jè*£ lfc rôjpçntai restât quifut nbuBirir 
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£k de l'byade Çoronis* Ce fiMApollèn fiujMépw 
Jppitçr, irrité de <je .qu'il avftit Fesstiscité BippeJyte 
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la iport de son fijl^ *'gn vengw «W ie$ cjrdppe^quî 

8 f j 
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forgeoient les foudres de Jupiter, et les ta*. Le 
Dieu du tonnerre, irrité de la perte de ceux de qui 
il tenait sa foudre , précipita du ciel Apollon. Rien 
de si simple que cette fable. Mous avons vu plus 
haut que l'équateur séparait le ciel en deux par- 
ties, Tune supérieure, appelée ciel, et l'autre infé- 
rieure; que le soleil placé dans la partie supérieure 
s'appelait Apollon. Il quitta donc le ciel ou la par- 
tie supérieure à l'équinoxe d'afttomne, lorsqu'il s'a- 
baissa vers la terre et vers le pôle inférieur. Il su- 
bit alors une espèce de dégradation que presque 
tous les peuples ont conservée dans différentes fa- 
bles. Les uns Ton 'appelée sa mort, comme dans la 
fable d'Osiris ; d'autres sa mutilation; d'autres enfta 
son exil des cieux. C'est cette dernière fiction qui a 
été appliquée au soleil sous le nom d'Apollon. Alors 
le Dieu du tonnerre ne fait plus entendre sa fou- 
dre qui, pendant tout l'hiver, reste aux makis de 
Typhon , comme nous l'avons vu dans les deux 
premiers chants du poème de Nonnus : S ne la re- 
prend qu'au printemps. Ainsi l'époque à laquelle 
le soleil passe vers les régions inférieures du monde, 
et celle où la foudre de Jupiter semble s'éteindre 
dans la main de ce roi des Dieux, sont liées à la 
même position * du soleil dans lç zodiaque. On a 
donc dû dire qu'au moment où Jupiter perdait sa 
foudre ou les cyclopes qui lfr forgeaient, Apollon 
alors était précipité des cieux. On le supposa passé 
au service d'un prince, roi du pays qu'habitaient 
les centaures (£), ou de Thessalie, et on lui attri- 
bua la fonction de gardien des cavales de ce roi. Au 
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moins, c'est l'opinion de Callimaque'; ce qui fait 
une allusion marquée aux constellations du sagit- 
taire et du centaure, auxquelles correspond, à cette 
époque, le soleil. Alors le taureau céleste se cou- 
che, comme nous Pavons déjà fait remarquer dans 
le traité dlsis et d'Osiris, et il est précédé de Persée 
qui descend, avant lui,avec tous les attributs de Mer- 
cure; savoir les talonnières et le pétase. Or, on dit 
qu'Apollon perdit ses bœufs que Mercure vintlui dé- 
rober aussitôt qu'il se fut fait berger en Thessalie. La 
plupart de ces fictions ont un fond astronomique; et il 
est bien naturel de chercher aux cieux les aventures du 
soleil ouïes phénomènes qui ontfourniaux poètes les 
traits de diverses fictions faites sur Fastre du jour(/). 
Placé au centre du système harmonique des 
sphères dont il est le lien et le modérateur suprême, 
le soleil devint le Dieu de la musique et de Fhar- 
monie. Telle est la fonction, en effet , que lui attri- 
bue Martianus Capella 3 , dans son superbe hymne 
au soleil ; et telle est Forigine de la lyre que Foarmet 
en ses mains , et du cortège des neuf Muses dont il 
paraît presque toujours entouré. Les Muses, se dis- 
tribuant entre elles la surveillance de tous les ou- 
vrages du génie, où règne Fordre de l'harmonie, 
partageaient avec Apollon Fintendance des cieux , 
et chacune d^elles faisait sa partie dans le concert 
éternel des sphères célestes auxquelles on les croyait 
attachées. Porphyre 5 , cité par Eusèbe, nous dit 

1 CalHxnach. in lavac. Apollinis. — 2 Albricins, c. 4. — 
3 Euseb. praep., 1. 3 , c. 1 1 , p. 112. 

TOMK IV. 19 
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que les sept Sphères planétoiyes , la sphère des si- 
gnes , et la sphère subluqaire qui renferme les élé- 
ipens, saut le siège des neuf intelligences qui, sous 
le nom des Muses, composent le cortège du soleil 
ou du Dieu qui , sous le nom d'Apollon, préside an 
mouvement de cet astre 1 . Ce dogme théologique 
est également consacré dans Macrobe % qui cite 
Hésiode à l'appui de son opinion. Ce dernier donne 
le nom dHUranie ou de céleste à la Muse qui préside 
à la sphère suprême ou au ciel des fixes. De là le 
nom, dit-il, de Musagète ou de chef des Muses, 
donné à Apollon ou au soleil (m). Car cet astre est, 
en effet, suivant Cicéron, le chef, le premier mo- 
dérateur des autres flambeaux célestes, Famé et 
PinteUigenoe qui règle \es mouvemens harmoni- 
ques du monde. Les Muses, ayant dans leur direc- 
tion tous les ouvrages de Pintelligence et du génie 
avec Apollon, ce Dieu , par une conséquence toute 
naturelle, inspira les poètes et fqt regardé comme 
le Dieu des beaux arts et des belles-lettres *. Les 
oracles qui ne parlaient qu*en vers étaient instruits 
par lui , et les lumières éternelles du génie poéti- 
que et prophétique étaient une émanation de ce 
£eu élevé qui éclaire toute la Nature, qui voit tout 
çt entend tout, comme le dit Agamemnon dans Ho- 
mère 4 . 

Nous avons déjà vu les neuf Muses s'associer au 
cortège du Dieu du soleil dans la théologie Egyp- 

1 Euseb. praep., p. n3? — * Somn. Scip.j 1. a, c. 3, p. io5. 
— 3 Diod., 1. 5, c. 74. — 4 Miad. 3. 
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tfefibef «t foïtnèt une espèce d'opéra àtnbulàrit à la 
suite d'Osiris, au moment où ce héros s'achemîttë 
À ta 4*n*qî»ète de l'Orient. Les ChaWéens et les Jitffe 
avaient letirS neuf choeur d'anges; d'archanges, 
de principautés , de dominations , de trônes , de 
chérubins, de séraphins , etc. , qui entouraient 
sans cesse le trône du Dieu source de toute lùmièHJ, 
*k qai célébraient sa gloire par d'étefrnels confcerts. 
Cest absolument la même idée théologiquè sous 
Unt forme peu différente. 

La description que Procltis nous donne de la 
statué de ce Dîeti sous le nom d'Apollon Isméniett, 
justifie notre assertion sur la liaison que les anciens 
prétendaient établir entre ce Dieu et le système dfe 
l'harmonie universelle, désignée par une foute 
d'emblèmes diffifcrens \ Sa tête était stlrmontéte 
d'un globe d'airain auquel en étaient attachés 
d'autres d'une moindre grosseur. Là sphère supé- 
rieure était celle du soleil ou d'Apollon. Une autre 
désignait la lune, et d'autres boules plus petites 
représentaient les planètes. On représentait les dé- 
volutions diurnes qui composent l'année pair trois 
cent soixante-cinq couronnes ; c'est ainsi que ttois 
cent soixante-cinq sonnettes ou grelots accompa- 
gnaient la parure mystique du grand-prêtre des 
Juifs, et que les Romains mettaient le nombre trois 
cent soixante-cinq dans la main de Jantis, génie 
tutélaire de Farinée solaire. Là cérémonie qui se 
pratiquait, tous les neuf ans, au temple d'Apollon 

1 Apud Photium, codex a 4 a. 
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Isménien, sous le nom de fête des lauriers, avait 
beaucoup de rapports à la théologie des neuf sœurs 
ou des vierges Muses , compagnes d'Apollon. Le 
laurier était l'arbre d'Apollon, comme nous Pavons 
déjà dit, et les neuf sphères, les neuf Muses qui, par 
leurs chants harmonieux, célébraient sa gloûfe, 
comme le dit Porphyre \ 

De là l'origine des fêtes musicales, instituées en 
honneur d'Apollon à Delphes 2 . Les Athéniens en 
attribuaient chez eux rétablissement au fameux 
Erichtonius ou au cocher céleste qui, par son le- 
ver héliaque, annonçait le printemps. Par la même 
raison, on lui attribuait l'invention de la lyre et les 
sciences médicales 3 qui résultent de la connaissance 
du système de la fatalité (n) : car on sait qu'il 
existait une pareille science, comme on le voit dans 
Origène 4 qui nous donne le nom des trente— six 
génies ou décans qui étaient invoqués pour obte- 
nir la guérison des différentes maladies. La fatalité 
étant le résultat de l'action des sphères, il était na- 
turel de faire Apollon le Dieu chef de tous les ora- 
cles ou des décrets de la fatalité, comme on le 
faisait Dieu de l'harmonie universelle qui émanait 
également des sphères auxquelles Apollon impri- 
mait le mouvement. De là vint qu'on lui mit entre 
les mains la lyre heptacorde, symbole naturel de 
l'harmonie des sphères, comme l'observé judicieux 
sèment Servius 5 et comme nous l'avons dit plus 

1 Euseb. pr*p., I. 3, c. u, p. na.— * August., 1. i8,c. ia. 

— 3 Diod., 1. 5, c. 74, p. 390 — 4 Origen. contr. Celsum, 1.... 

— 5 Serv. Comment, in Virg. eclog. 5, v. 66. 
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haut : de là vint aussi la double épithète dé Musa- 
gète et de Moiragète, ou chef des Muses et des 
parques \ Car on sait que les parques sont liées au 
système de la fatalité et des sphères et au mouve- 
ment combiné des corps célestes, comme on le voit 
dans Platon 2 que nous citerons plus haut dans 
notre traité des mystères sur la théorie des âmes 
et de leurs voyages. 

Nous n'entrerons pas dans l'explication détaillée 
de toutes les fables partielles, dans lesquelles Apol- 
lon ou le soleil joue un rôle. Il nous suffit de prou- 
ver, de bien saisir le caractère de cette divinité, 
et de déterminer son existence théolôgique. Nous 
laissons à d'autres les petits détails, qui sont une 
suite nécessaire du principe, et dont la solution 
dépend de ses rapports avec la marche progressive 
delalumière dans la révolution diurne et annuelle, 
ou avec le jour et Tannée, avec les saisons et les 
heures, et surtout avec le système harmonique du 
monde, et avec les figures mystiques qui sèment la 
route du soleil à travers les constellations. C'est là 
qu'on trouvera l'origine de différens attributs et de 
différentes fictions, qui appartiennent à Apollon. 
Il nous suffit d'avoir prouvé qu'Apollon n'est autre 
chose que le soleil, considéré comme père de la 
lumière et du jour, régnant aux cieux et rayon- 
nant de gloire à l'époque de son passage à l'équi- 
noxe de printemps, au moment où toute la Nature 

1 Pausan. Phocic, p. 34i. — 2 Platon, de republ,, 1. io, 
p. 6i6. 
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reprend sqn : prdre et sou harmonie et to*}te*lg? 
grâces de la beauté et de la jeunesse. 



CHAPITRE XL 



ORUS OU l'àPOLLON ÉGYPTIEN. 



Osiris ou le soleil avait pour fils m Egypte k 
lumière ou Qrv»t Dieu du jpur et du printemps 
dont les Grecs firent leur bel Apollon. Comme non* 
avons 4?jA parlé d'IJorus dans notre article Jsi*> et 
que now eu parlerons encore dans notre traité des) 
mystères de la religion des Chrétiens, nous aurons 
ici peu de chose à en dire. Nous observerons s^ 
lement que son identité aveol'Apollon grée ou avec 
le Dieu du jour et de la lumière printanière a été 
reconnue par les plus ancien* auteurs *, et en par- 
ticulier par Hérodote , qui a * autant qu'il était en 
lui 1 Perché à frire de$ wpprochemeus entrée la na- 
ture des. divinités Greccfues et celle des divinité* 
Egyptienne*, UorUs, fils d'O^Vwr % que les Greéft 
nomment AfoUm, dit cet auteur \ et ailleurs : Agob 
kfa prend le nom $Hmu chez les Egyptiens* Ho** 
rufr-Apollott 5 ^ grammairien d'Egypte* comme aoua 
l'avons déjà dit f assure qu'en Egypte le soleil rfaj* 

* Diod. SiciL, 1. i, p. aa. Macrob. Sat, 1. i,c. ai.JSlian. de 
Mimai, lib, xo, c, j4« Pkrt, <k Isidt, p. à??.— * Harod^L », 
c. 144.— - 5 Hor«- Apollon. Hieroglyp., L x, c. 17. 
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pelle Horus , modérateur des saisons. Macrobe ' 
atteste égalementqu' Apollon, qui est le même Dieu 
que le soleil , s'appelait chez les Egyptiens Norus i 
dispensateur des heures et des saisons. Nous n'ao* 
cumulerons point ici lès témoignages pour établir 
un6 vérité théologique, qui n'est contestée par per- 
sonne j et nous verrons dans FHorus Egyptien le 
Dieu-lumière , le Dieu-jour , au moment de son 
plus bql empiré , au printemps^ lorsque la sérénité 
et rordrè se rétablissent dans lé monde sublunaire % 
qui se met alors en accord avec Fhannonie dé* 
cieux y dont Apollon est le régulateur et le chef, 
Cest Horus fils d'Oiirîs , ou l'émanation brillante 
et bienfaisante du feu éther qui bouillonne dans k 
Soleil , ou dans Osiris, principe de lumière et de 
fécondité universelle ; qui lutte contre le principe 
des ténèbres et du mal, Typhon, ennemi d'Osiris 
et d'Orus son fils. L'astre le plus voisin du signe 
du printemps et sur lequel était placé le soleil prin- 
tanier , Orion a s'appela donc à juste titre l'astre 
d'Omis, dénomination que lui donne Pkrtarque, 
et qui effectivement lui appartient comme on Fa 
vit dans le troisième chactt du poème de Nonnus. 
Qrkm était né d'un taureau, et ce taureau est le 
taureau céleste, à la suite duquel se lève Orion > 
Orus était fila d'Osiris qui, comme nousVavonsvu f 
empruntait les cornes qui paraient sa tète, âù Signé 
etk&ste du taureau, et qui était soutent peint sotts 

1 Macrob. Saturn., 1. i, c. 17. — * Plut, de Iside, p. 366. — 
3Ibid.,p. 371. 
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l'emblème d'un bœuf doré; ce taureau était le même 
que celui qui formait à Bacchus ses attributs taurifor- 
mes.Or ,Bacchus était la même divinité chez les Grecs 
qu'Osiris chez les Egyptiens. Voilà pourquoi cer- 
taines traditions ont donné à Apollon ' et à Diane , 
pour père et pour mère, Bacchus et Isis : ce qui est 
exactement vrai , si Osiris est le même Dieu que 
Bacchus, ce que nous avons prouvé ; et si Orus est 
la même divinité qu'Apollon , que le soleil printa- 
nier, ou l'état de la lumière et du jour , depuis le 
signe équinoxial du taureau jusqu'au signe solsti- 
cial du lion, époque à laquelle la lumière atteignait 
son maximum, autrement où Horus se plaçait sur 
le sommet de son trône. Car les Egyptiens pei- 
gnaient des figures de lion sous le trône du soleil 
ou d'Horus ; d'abord , parce que la figure céleste 
du lion est le domicile du soleil , et qu'Orus est le 
soleil. C'est par la même raison que nous voyons 
ce lion uni au Dieu-soleil Mithra , et qu'il est cou- 
ché sous le fameux monument de cette religion, 
dont nous donnerons ailleurs l'explication, comme 
il était placé sous le trône d'Horus. Secondement 
parce que le point le plus élevé de la course du 
soleil ou celui de son repos solsticial était alors le 
lion , dans ces siècles éloignés. Voilà l'origine des 
attributs du lion donnés à Orus , à Mithra et à 
Hercule , qui tous trois ne sont qu'une même di- 
vinité, le soleil, mais considérée sous des rapports 
variés, chez des peuples différens. Il paraît néan- 

1 Herod. Euterp. 
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moins que les Egyptiens ont attribué à leur Dieu 
Horus une puissance génératrice que Savait pas 
l'Apollon grec, au moins si nous en croyons Suidas 
dont nous avons rapporté le passage à notre ar- 
ticle Isis *, puisqu'ils le peignaient avec les formes 
de Priape. Ceci s'accorderait assez avec l'opinion 
d'Elien sur le même Dieu Horus 2 , qui était, suivant 
lui, regardé par les Egyptiens comme le principal 
auteur de la fécondité de l'Egypte et de la fertilité 
universelle. Et alors Horus seraitle soleil printanier, 
considéré dans ses rapports avec le ciel et la terre, 
avec l'harmonie céleste et Tordre nouveau qui se 
reproduit sur la terre tous les ans à Péquinoxe, 
par Faction féconde de ce même soleil. Cette idée 
ne s'éloigne pas de celle que Macrobe 5 nous donne 
d'Apollon, quand il nous dit qu'Apollon ou le so- 
leil engendre tout en versant dans la nature les 
germes de fécondité ; qualité qu'on ne peut sans 
doute pas contester au soleil, mais que je ne crois 
pas lui être attribuée sous le nom et sous le rapport 
cF Apollon. Peut-être nelui était-elle pas davantage 
, accordée en Egypte sous ceux d'Horus , qu'autant 
qu'on prenait ce nom pour l'expression générique 
de soleil printanier, sans distinguer les deux pro- 
priétés , lumière et chaleur , qui émanent du so- 
leil, quoique la faculté lumineuse fut celle d'Ho- 
ruS) et la chaleur féconde celle d'Osiris. Nous nous 
en tiendrons donc à l'opinion qui restreint la na- 

1 Tora. 3, 1. 3, c* 3. — * jElian., 1. i,c. toi.— 8 Macrob, 
Satura., 1. i 9 c. 17. 
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ture d 1 Horus à celle d'Apollon; tfest-à-dire à la 
substance lumineuse qui embellit les jours du prin- 
temps t et qui brille dans tout sou éclat aux cieux j 
lorsque le soleil, ayant repassé Féquateur t prolonge 
la durée des jours > et rend à TUnivers son plus 
brillant spectacle. 



CHAPITRE XII. 



ADONIS OU I/OSIRIS PHENICIEN. 



Ce qu^Osiris était chez les Egyptiens , Bacchus 
chez les Grecs , Adonis Pétait chez les Phéniciens; 
et son culte était celui du Dieu-soleil, seigneur du 
ciel , adoré sous différens noms chez les difféf ens 
peuples. Le nom d 1 Adonis que lui donnaient les 
Phéniciens est synonyme de celui de monseigneur. 
Les Chrétiens, en parlant duChris^ ou de leur Dieu- 
soleil , l'appelaient le seigneur* Les Juifs , voisins 
de la Phénicie , avaient aussi leur Adonis. Cpmme 
Apollon, le bel Adonis brillait f de l'éclat et des 
grâces de la jeunesse. La Déesse de la bea»té % Vé- 
nus , en avait fait son amant et lui prodiguait tou- 
tes ses faveurs ; et lorsque la Parque cruelle mois- 
sonna les jours de cet infortuné* Vénus inconsolable 
arrosait son cercueil de ses larmes. Ainsi bis pleu- 
rait Osiris , et Cybèle son cher Atys ; les femmes 
juives leur seigneur Christ; et les prêtrçs de Mithra 
leur Dieu mort et ressuscité. 
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Macrobe l a reconnu Je culte du soleil dans celui 
du fameux Adonis honoré chez les Assyriens et 
chez les Phéniciens. Il n'y a p&a de doute , dit cq 
savant , qu'Adonis ne soit au$$i le soleil , pour peij 
qu'on jette iïsl coyp-d'opil $ur le culte religieux 4e$ 
Assyriens, chez qui autrefois Vénus et Adonis 
étaient dans la plus grande vénération , comme ils 
le sont encore aujourd'hui chez les Phéniciens, 
D^prè* cette supposition > Macrobe explique le* 
aventures d'Adonis et de Vénus par la marche du 
Sojeil dons le zodiaque , et par $es rapports a v £0 
celle delà végétation périodiqw q\û sp reproduit ç$ 
se <Jégra4e, tous les ans, aux deux éqninoms , con- 
foqnément aux explications physiques, que les an*- 
ciensîd 01 ^ na i e ntde|a l ]^ythologie4lattribue à Venu* 
la partie supérieure de l'hémisphère à Proserpipe & 
partie inférieure; et par là il explique pourquoi on d*« 
sait qu'Adonis restait six moi$ $ur la .^e avecVénus* 
e( les six aqtres raoip aux enfers arec Prpserpine. Ainsi 
les Egyptiens attribuaient à Isis l'hémisphère supé- 
rieur çl à Cfcphté l'hémisphère inférieur f et disaient 
qu'Osiris , après avoir été ravi à son épouse Isis, arcrit 
pa*$é dans les bras de Nephté" : ce qui rapproche 
la fable d'Adonis de celle d'Osiri* ; rapprochement 
confirmé par Lucien % lorsqu'il nous dit qmç lç$ 
cérémonies funèbres , célébrées en honneur d'Ado* 
ïûs çn Phénicie, avaient pour objet Osiris, suivant, 
plusieurs auteurs. Orphée donne Je nom pt les a^ 

1 Saturn., 1. i, c. ai.— ■* Plat, de Iside,p. 368.— 3 Lucian. 
de Dea Syria. 879. 
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tributs de Bacchus à Adonis ; ce qui est encore con- 
forme à nos principes, si Adonis', Bacchus , Osiris, 
ne sont que le Dieu-soleil sous différens noms. 
L'épigramme d'Ausone confirme cette polyonyniie 
du soleil , appelé , dit-il , Bacchus chez les uns , 
Osiris chez d'autres , et ailleurs Adonis. L'hymne 
de Martianus Capella consacre aussi le nom d'A- 
donis parmi ceux du soleil. C'est lui , dit-il , qu'où 
adore sous ce nom à Biblos. Comme le soleil , sous 
les noms de Bacchus , d'Osiris , d'Hercule et de 
Christ , Adonis descendait aussi aux enfers et en 
Ressortait glorieux et vainqueur. L'hymne qu'a- 
dresse Orphée à Adonis * prouve assez que cette 
descente aux enfers et ce retour aux cieux sont re- 
latifs à la marche du soleil d'un tropique à l'autre, 
aux périodes d'augmentation et de diminution dans 
la durée du jour et la marche variée des saisons. 11 
appelle Adonis le Dieu ou le génie aux mille noms; 
le nourricier de la Nature dont la lumière s'éteint 
et se rallume par la révolution des heures ; qui tan- 
tôt s'abaisse vers le Tartare , tantôt remonte vers 
FOlympe pour y ranimer la végétation. 

Cette vérité une fois bien établie, qu'Adonis est 
le soleil, ce sera dans les cieux que nous cherche- 
rons l'explication dé ses aventures, laquelle s'éloi- 
gnera peu de celle que Macrobe a donnée. Mais 
avant tout , il est bon de donner ici le précis de 
cette fiction solaire. 

On suppose qu'Adonis était né des amours inces- , 

* Orph. poet. graec. 5 14. 
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tueux de Myrrha avec son père Cyniras (p). Les 
nymphes du voisinage reçurent le jeune enfant au 
moment de sa naissance; et il fut, comme Bacchus, 
nourri par elles dans les antres de F Arabie. Adonis, 
devenu grand, alla à la cour de Byblos, qu'il em- 
bellit de ses charmes. Vénus , la fameuse reine As- 
tarté des Phéniciens , en devint éperdument amou- 
reuse. Pour lui, elle oublie Mars et quitte les séjours 
de Paphos , d^Amathonte et de Cythère , pour sui- 
vre dans les forêts du mont Liban son jeune amant 
qui se plaisait à y chasser. Mars, jaloux de cette 
préférence et des faveurs que lui prodiguait la 
Déesse , rompit le fil de leurs amours en suscitant 
contre Adonis un énorme sanglier dont la dent 
meurtrière le mit dans un état qui ne pouvait plus 
exciter sa rivalité. Adonis perd la vie avec son sang, 
et descend au séjour des ombres, où il inspire éga- 
lement des sentimens tendres à Proserpine , reine 
des enfers. Vénus sollicite près de Jupiter le retour 
de son amant à la vie et à la lumière , mais Proser- 
pine s'y oppose et le lui dispute. Pour tout conci- 
lier , le père des Dieux décide qu'elles en jouiront 
alternativement. On députe, en conséquence, chez 
Pluton les Heures et les Saisons qui ramènent Ado- 
nis , et depuis ce temps , il demeure six mois sur la 
terre auprès de la belle Vénus , et les six autres aux 
enfers auprès de Proserpine. Voici le précis de 
cette fable solaire qui est tout entière astronomique. 
Pour la bien entendre , il faut se rappeler la fa- 
meuse division du zodiaque en deux parties par 
Véquateur , aux deux points équinoxiaux qui sépa- 
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rerit l'empire de la lumière et <îu bien ae celriî dés 
ténèbres et dû mal , et t amètietit les périodes de la 
régénération et de la dégradation , qui partagent 
le cercle annuel de là végétation sublunaifë. 11 faut 
atissi avoir égard à la théorie des domiciles plané- 
taires que nous avons exposée dans la première 
partie de notre ouvrage. Erifin ? il fout se reporter 
aux siècles anciens qui ont été les beau* temps du 
règne de la mythologie r et durant lesquels le tau- 
reau d'un côté, et le scorpion de l'autre occupaient 
les points équmoxiaîux, tomme ott le toit dans le 
monument de Mithra et comme nous Pavons sup- 
posé dans les fables cTOsiris et dlsis ^ dé B&cchus , 
d'Hercule , etc. 

Avec ces données , on verra aisément que îe so- 
leil ou Adonis passait tous les ans au printemps, 
datosFhémisphère supérieur, en arrivant au taureau, 
Keu de Fexaltartion de la lune et domicile de Vé- 
feus , et en automne dans l'hémisphère inférieur , 
en quittant la balance , autre domicile de la même 
planète % , de manière que les termes de sa course 
ou du demi-cercle des signes supérieurs apparte- 
naient à la même planète ou à Vénus. Telle est en 
partie l'origine de ses amours pour Vénus et de soù 
union à elle , et de sa séparation d'avec elle , lors- 
que! sortait des enfers et qu'il y rentrait. L'inter- 
valle de ces séparations et de ces Unions , étant de 
si* mois , fit dire qu'il était pendant six mois avec 
Vénus , et six mois séparé d'elle. En quittant l'ém- 

* Macrob. Satura,, 1« t, c. 12. 
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pire de la lumière , dont la dernière station , com- 
me la première, était affectée à Vénus, le soleil 
passait au scorpion , domicile de Mars qui, suivant 
la fable, avait fkit périr Adonis en suscitant contre 
hri un énorme sanglier. On voit aisément l'originel 
de la fiction , surtout quand on se rappelle que le 
scorpion a pour paranatellon le fameux sanglier 
d'Eryjnanthe , l'ourse céleste, le chien de Typhon, 
comme nous l'avons vu déjà dans la fable des tra- 
vaux d'Hercule et de Thésée , et dans celle d'Isis. 
Cest sous ce signe que mourait Osiris f , lorsque 
Typhon , son frère , qui l'avait mutilé , Fenfermait 
dans un coffre obscur après lequel courait {sis 
éplorée. Voilà encore un trait de rapprochement 
entre ces deux fables. Ainsi le soleil ou Adonis pas- 
sait de la balance au scorpion , premier des signes 
inférieurs , à ce scorpion qui dévore les testicules 
du taureau printanierdans le monument deMithra, 
à ce scorpion sous lequel Typhon , meurtrier d'O- 
siri», reprenait son empire, et cela au lever de 
l'ourse céleste le soir. Alors il perdait sa force et 
sa chaleur , abrégeait la durée des jours et s'ache- 
minait vers la partie inférieure du ciel où les anciens 
plaçaient les enfers et le séjour ténébreux du Tar- 
tare. Alors la terre et toute la nature semblaient 
plongées dans les ténèbres et dans le deuil, jusqu'à 
Ce que, six mois après, le printemps eût ramené 
le soleil et la lune au domicile de Vénus, ou au si- 
gne céleste du taureau, dont les cornes paraient la 

1 Plut de Iside,p. 356. 
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tête de la fameuse Astarté ou delà Vénus phénicien- 
ne, amante d'Adonis. En effet, Cicéron 1 ,qui compte 
plusieurs Vénus , en parlant de celle qu'il nomme 
la quatrième, nous dit qu'elle est adorée en Syrie 
et à Tyr , sous le nom ftAsilarté qui épousa Ado- 
nis. Sanchoniaton, dans son traité sur la théologie 
Phénicienne , parle aussi de cette fameuse Astarté 
qui épousa le Dieu du temps , et il nous dit qu'elle 
est la Vénus des Grecs , et qu'elle prit en Phénicie 
pour symbole caractéristique de sa royauté , une 
tête de taureau, qu'elle plaça sur ses épaules. C'est 
aussi le casque d'Isis. Il ajoute qu'en parcourant 
l'Univers, Astarté trouva un astre tombé du 
ciel (p) , qu'elle le prit et lé consacra dans la sainte 
île de Tyr. L'auteur Phénicien lui donne l'épi- 
thète de grande traduction littérale du mot Ca- 
hot (y), nom que les Sarrasins donnaient à la belle 
planète qu'ils adoraient en l'invoquant par ces 
mots Alla Cabar 2 . Ici se présente une difficulté qui 
vient de ce que les mêmes qualifications et les 
mêmes attributs conviennent également à la lune, 
qui a son exaltation au taureau et à Venus, qui y 
a son domicile, ce qui a pu les unir l'une à l'autre 
dans la dénomination comme dans les formes. Ain- 
si, la fameuse Astarté ou Vénus, amante d'Adonis, 
peut être également la belle planète de ce nom. 
Elle peut être aussi la lune du taureau du prin- 
temps, et absolument l'Isis des Egyptiens, dont le 

1 Cicer. de nat. Deor. 1. 3, c. %i — ^Euthymius. zygaben., 
p. 70. 
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front est paré, comme celui de Vénus, des carnes 
du taureau, où siège la fameuse Io. Les rapports 
frappons qui existent entre l'aventure d'Adonis et 
celle d'Osiris, et leur liaison dans les traditions 
Phéniciennes rapportées par Lucien , ne laissent 
guère même lieu de douter que ce ne soit la même 
fable, sous deux formes différentes. D'où il suit que 
puisque Adonis et Ogirisne sont que le soleil, Vé- 
nus épouse d'Adonis peut très-bien n'être qu'Isis 
épouse d'Osiris, c'est-à-dire la lune, doût nous 
avons déjà donné l'explication dans la fable d'Isis. 
D'ailleurs, le passage de l'historien ' qui nous parle 
des honneurs que les Sarrasins rendaient à Vénus, 
distingue Vénus de son étoile, lorsqu'il dit qu'ils 
adoraient l'étoile du matin, c'est-à-dire la belle 
planète, et Vénus ou la Déesse, dont elle était l'é*- 
toile; Il ajoute qu'ils: invoquaient le grand Dieu et 
la grande déesse, c'est-à-dire, continue l'auteur, 
la lune et Aphrodite, ou Vénus, autrement son 
étoile, puisqu'il avait dit auparavant que l'étoile 
Lucifer était rétoile d'Aphrodite. Mais «si la lune 
est la fameuse Astarté ou la grande, celle qii'il ap- 
pelle Çabar , Aphrodite, qu'il lui associe ici, serait 
son étoile, appelée indistinctement Vénifs, ou l'é- 
toile de ; Vénus. Pareillement, si la lune s'appelle 
Iw, nom certainement qu'elle eut en Egypte, Vé- 
nus dut, aussi s'appeler l'étoile d'Isis, comme elle 
s'appelait l'étoile d' Astarté ou de Vénu$ r- et même 
cela expliquerait le passage de Sanchoniaton, qui 

1 Euthym. ibid., p. i, c. 70. 

tomf. nr. *à 
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dît qu'Astarté , parcourant FUnîvers, trouva une 
étoile tombée du ciel, quelle consacra dans sa 
sainte île iie Tyr. EffectiYètneht Pline * nofis dit 
que<Ia belle planète que lés Grecs et les 'Romains 
appelaient étoile de Vérméy les Egyptiens la hom- 
maierit 'étoîle d y Ists : donc les Phéniciens peuvent 
l'appeler Tétôile dWsfor/éf, comme les Sarrasins 
l'appelaient Lucifer, ou cette même planèteTétoite 
tf Aphrodite ou de Vétiùs. (Testcette affinité et cette 
liaison intime qui embarrasse dans la fixation de 
cette Vénus, amante d'Adonis. Est-elle la lune qui 
a son exaltation au taureau équinoxial ? Est-elle la 
planète cfui y a sotï dbtaieîfë? J^ai ont, et f ai écrit 
que e^ètâiè ht pîànëtfe'cdntatte $dus ce nom, et je 
me ftmtïaîs Wtôtrt t sl^ï {: lëfe , témoignage^ d-auteur* 
qui cKsèrït 1 quHstarté "èàt'uttë de# sept planètes. 
Ainsi ont ^ënsé Suidas et 'ÛtfàifÉeui* Syrien cité par 
Kîrkèr*. Mafia Ces* autet^rs ont pu être trompés par 
la conftiâiôfn'dfcs nonisdéVénua et d'étoile deVé»- 
nus, où c&nsacrée* à Veniis; confusion qui avait 
lîetfirfënté 'en Egypte, où 1W disait Isis>et étoile 
cTIsisr; etcertainement la fameuse Isis, épouse d'O- 
siris, était la luné, etnonilaplaneteLueifer.il n'est 
pas douteux' que les Égyptiens n'affrétassent une 
planète à dHactiné'des deux grandes divinités, lé 
soleil eMaiurie, Osirîs et bis; car nous vùyoas que 
leurs saVans appelaient h planète Jupiter la planè- 
te d'Ofciris ou du soleil, comme ils appelaient Vé-* 



1 Pline, 1. a, c. 8. — * Moi\ Tsaac, syrus episcop., OEdip. 
Kirk. p. 3 19. 
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fttts la planète d'I&is '. Ce sont ces liaisons des 
Divinités premières aux Divinités secondaires qui 
jettent souvent; comme ici, de l'embarras dans 
Fexplicîatlon des fables." La proximité diorit Véhus 
est du soleil, quelle précède ou quelle suit, pas- 
sant tour à tour de l'hémisphère obscur àThémi- 
sphère lumineux, attelant tantôt le éhar ' du jour, 
tantôt celui de la nuit, a pu donner lieu "à bien 
des fables sur son union avec lé jour ei sur sa sépa- 
ration d^avec lui; maîsceii*ést pas là, suivant moi, ce 
que Ton a voulu peindre dans la fable 4 des amours 
d'Adonis et de Vertus, mais bien la marche du so- 
leil dans le zodiaque, 'comparée à ctelle de la lune, 
dans îeurs rapports avec là Végétation périodique.* 
Ainsi, je me détermine à' voir dans Àstarté ou Vé- 
nus Tenante d\Adonis, la fanieuse Isfe, cotatale'jé 
vois dans son amant TOsiris Egyptien, époux d'hisi 
Mon embarras n'était que danâ le choix qrfil fallait 
faire entre Isis et sa plarïète, ou "Vénus et son 
étoile} aujourd'hui je me décide enfin pour la 
lune, dont la dénomination de Vénus se fie natu- 
rellement à la belle planète qui a son domicile au 
taureau et à la balance, et qui par-là 1 fixe les limi- 
tes de la durée de Puttion d'Osiris à Tsis, ou d'Ado- 
nis à siiri amante. Les attributs tauriformés, don- 
nés àfAstarté de Sanchoniatôn, édffent ceux d'Isis 
et cTIô : car la vachie était le symbole d'Isis ; elle 
PétaSt également Je Vénus oti d\Aphrodite. Aussi 
cette Déesse était-elle adorée en Egypte, à Aphro- 
i . 

» Achill. Tat. Isag. Uranol. Pet., p i36. 
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ditopolis É ,- ville qui tirait son nom de celui de 
Vénus ou d'Aphrodite, sous le symbole d'une 
vache blanche. Elien * parle aussi du culte rendu 
à Vénus Uranie, honorée sous l'emblème de la 
vache. Toutes ces considérations, et un examen 
plus réfléchi des traits de cette fable et de ses rap- 
ports avec celle d'Osiris et d'Isis, m'obligent de 
reconnaître, dans .Astarté amante d'Adonis, non 
pas la planète, comme je Pavais d'abord cru, mais 
la lune, qui avait son exaltation au même lieu que 
la planète, et qui de là dut prendre un nom qui 
l'identifiait avec la planète même chez laquelle 
elle se trouvait habiter, ou dont elle occupait le 
domicile (r). Nous avons vu qu'après la défaite 
de Typhon et le retour d'Osiris à la lumière, Isis 
ou la lune prend un casque tauriforme, que lui 
donne Mercure, ce Mercure conducteur dlo chan- 
gée en vache, et qui devient l'Isis Egyptienne; et 
nous avons prouvé que cette fiction 5 faisait allu- 
sion à la néoménie équinoxiale du taureau au prin- 
temps. Voilà le casque de r Astarté des Phéniciens, 
qui place sur sa tête cet étrange symbole de sa 
royauté, emprunté du signe céleste où elle a son 
exaltation. C'est alors qu'elle. reçoit du soleil l'é- 
nergie féconde qu'elle communique à la terre, et 
qu'elle verse dfcs l'air, dans les eaux, dans tous les 
élémens, avec la chaleur qui développe tous le? 
germes. C'était alors que les Egyptiens célébraient 

1 Strab.y 1. 17. — * jEHaa, de Animal., I. 10, c. 27. — STom. 3, 
1. 3, «. 3. 
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l'union ou le coït d'Osiris ou du soleil avec la lune, 
à la néoménie du printemps, au mois phamenot \ 
au moment, dit Plutarque, où la lune, mariée au M 
soleil, répand dans les airs des germes de fécon- 
dité, et devient la mère du monde et de toute es- 
pèce de génération ; caractère qui convient parfai- 
tement à Vénus. 

Je n'ignore pas, au reste, que la planète elle- 
même a été déifiée , et qu'elle a eu, comme toutes 
les autres planètes , des autels , des images et des 
adorateurs en Egypte et dans tout l'Orient. L'exem- 
ple que nous avons cité- plus haut du culte que les 
Arabes rendaient à l'étoile du matin ou à sa planète 
en est une preuve. Et s'il est une étoile ou une pla- 
nète qui ait dû frapper de préférence l'œil des 
mortels et subjuguer leur adoration, c'est incon- 
testablement celle de Vénus, la plus belle de toutes 
les étoiles, celle qui se montre toujours la première. 
Les Péruviens eux-mêmes avaient uni son culte k 
celui du soleil et de la lune , et lui avaient consacré 
un temple particulier; rapprochement singulier 
avec le culte des Arabes et des Phéniciens (*). Quet- 
qu'éclat cependant qu'on ait pu donner à son culte, 
die n'a jamais pu marcher de pair avec la lune, 
épouse naturelle du soleil, et dont les mouvemens 
se combinent avec le sien dans le système des sai- 
sons et dans l'impulsion donnée à là végétation, 
au moins d'après les préjugea anciens. C'est au 
printemps qu'elle est censée recevoir du soleil ou du 

1 Plut. delside,p. 36 S. 
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bel Adonifcla force féconde quelle communiqué à ia 
terre; c'est à réquiuoxed'anXonme que le soleil, en 
s'éloignant 4e nos climats, semble perdre toute son 
activité sur la végétation, et cooséquemment sur 
la lune, qui en est l'agent immédiat dans le système 
physique de l'antiquité; ce qui rapproche notre 
explication de celle de Macrobe, qui ne diffère de 
la nôtre qu'en ce. qu'il a pris la terre pour Vénus, 
au lieu de la lune , ou la partie fécondée pour le 
corps céleste , qui versait en elle <îette fécondité. 
Cette erreur lui a été commune aveo ceux qui f 
dans l'explication de la fable d'Isis, ont pris Isis 
pour la terre et pour la matière. sublunaire, au lieu 
d'y voir la lune qui agissait sur cette matière. 
Voici le passage de Macrobe , auquel il y a peu de 
chose à changer, pour avoir la véritable explication 
de cette fiction. 

« Les physiciens, nous dit ce savant *, ont ap- 
pelé du nom de Venus l'hémisphère supérieur de 
la terre que nous habitons; çt ils ont nommé Pro~ 
serpine l'hémisphère inférieur. Ainsi , les Phéni- 
ciens et les Assyriens supposent, que la Déesse Vé- 
nus pleure la perle d'Adonis^ parce que le soleil, 
par 3a révolution annuelle à travers les douze si- 
gnes, passe, et descend àm$ Ja partie inférieure de 
son cerclent ws cet hémisphère ,opg>oséi au; n£tre. 
Les dou&e signes qui marquent sa route se distin- 
guent en six qu'on 3pp*l}e supérieurs, et six autres 
qu'op appelle; infériçi^V Lorsque le soleil passe 

% Macrob. Satura., 1. i, c.ai. 



Digitized by VjOOQlC 



14 VW W, CHAPITRE XII. 314 

aux signes inférieure, et que pw&a retraitele* jours 
diminuent, la Déesse alors parait sVffligtr de l'ab- 
sence de ce Dieu, qu'une mort momentanée sem- 
ble lui ravir, pour le livrer à Pjrççerpine (t) qui le 
retient chez. elle. Car c'est Proseypine que noijs 
avons dû être la divinité tirtéfoire de l'hémisphère 
marieur et de la partie de la terre opposée à celle 
que qou0 habitons Mais bientôt Adonis est rendu à 
Venus, et cela arrive lorsque le soleil, continue 
toujours Macrobe, après avoir parcouru les six si- 
gnes inférieurs de son cercle annuel, revient à l'o- 
rigine du zodiaque, en repassant vers notre hémi- 
sphère, pou* rendre à la lumière tout son éclat, et 
au jour cette augmentation de durée qui abrège 
celle des nuits. » Jusqu'ici toute Terreur de Macrohe 
est d'avoir dit que l'hémisphère supérieur s'appe- 
lait Vénus, au lieu de dire qu'il était affecté à Vé- 
nus ou à la lune féconde du printemps, et à la pla- 
nète qui avait son domicile au premier çt au der*- 
nier des signes supériçui£;.enfiu d'avoir pris le do- 
maine d'une divinité pqur la divinité elle-même.. 
U tombe dans une erreur semblable plus loin, 
quand il dit qu'Isis est la terre fécondée pjar la lune, 
au lieu d'y voir la lyne qui féconde la terre, dans 
le pas&age du soleil à travers les signes inférieurs. 
Du reste, il a fort bien vu que la fable d'Adonis et 
de Venus était, sous un autre nom, celle d'Osiris et 
d'Isis.* et devait s'expliquer par la marche du soleil 
dans son cercle annuel , comparée avec l'état de 
la Nature, et surtout de la' terre an printemps, 
pendant l!été, en. automne «et durant l'hiver. Il s'est 
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encore trompé , quand il a cru que le sanglier qui 
blessa Adonis dans le siège naturel de la fécondité 
virile, était Priver. Il a pris le signe céleste , ou 
plutôt la constellation qui annonce 11iif8r, pour 
Phfver lui-même. Ce sanglier est père de l'hiver, 
comme le serpent dX)phiucus, qui monte à la 
même époque , est la grande couleuvre mère de 
l'hiver, dans la cosmogonie des Perses. Cestl'ourse 
ou le porc d'Erymanthe, chien de Typhon, ou le 
compagnon du rival et du meurtrier <TOsirîs. Eu 
effet, voici ce que dit Macrobe. Lorsqu'on raconte 
qu'Adonis fut tué par un sanglier, on doit recon- 
naître dans cette fiction un emblème de l'hiver, 
parce que le sanglier, animal hispide et dur, se 
plaît à se rouler dans les terrains humides et fan- 
geux , et se nourrit du gland , production de l'hi- 
ver. Ainsi l'action de l'hiver peut être regardée 
comme une plaie faite au corps du soleil, qui af- 
faiblit , relativement à nous, sa lumière et sa cha- 
leur. Et la perte de l'un et de l'autre pour tous les 
êtres animés est une véritable mort. L'explication 
de Macrobe eût été exacte s'il eût cherché son 
sanglier aux cieux, ou dans les lieux qu'habite 
Adonis, plutôt que dans les terrains fangeux de la 
terre. Tous les acteurs de cette fable sont au ciel. 
On voit, continue Macrobe, sur le mont Liban 
la statue de la Déesse éplorée : sa tête est voilée; 
sa figure abattue se repose sur sa main gauche , et 
des larmes semblent couler de ses yeux. Macrobe 
prétend que le voile désigne les nuages qui , en hi- 
ver, couvrent presque toujours le soleil et le dé* 
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robent aux regards de la terre; que ces larmes re- 
présentent les fontaines et les sources qui ruissel- 
lent avec {dus d'abondance l'hiver; et que, l'état 
d'affaissement où est la déesse, représente celui de 
la terre, lorsque, dépouillée de sa parure, cite n'of- 
fre à nos . regards que l'image de la tristesse. Mais , 
ajoute cet auteur, lorsque le soleil est revenu des 
enfers, ou de la partie inférieure de notre hémi- 
sphère, lorsqu'il franchit le passage équinoxial au 
printemps , et qu'il nous ramène les longs jours j 
c'est alors que Vénus se réjouit , que les campagnes 
se couvrent de moissons naissantes, les prés de 
verdure , et que les arbres reprennent leur feuillage 
dans ce beau mois que nos aneêtres ont consacré 
à Venus. Ce contraste frappant du double état où 
se trouve la terre, lorsque le soleil passe vers notre 
hémisphère et parcourt les six signes inférieurs, 
et ensuite lorsqu'il repasse vers les régions austra- 
les et qu'il parcourt les six signes inférieurs du zo- 
diaque, a été peint dans les fictions théologiques , 
chez tous les peuples, et a fait la base connue de tous 
les mystères, comme nous le verrons dans la reli- 
gion des Chrétieps, et comme nous l'avons déjà vu 
dans notre chapitre sur las. Vénus ici est affligée 
après la-mort d'Adonis, comme l'était Isis après celle 
d'Osiris, et lorsqu'elle arrive à Byblos * , lieu fameux 
par le culte d'Adonis, et qu'elle s'assied près d'une 
fontaine, l'air abattu et fondant en pleurs. C'est 
là qu'elle laisse cette espèce de talisman , ou idole 

* Plut, de laide, p. 3§7, 
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de» bois, iqu'eUe couvre: d'un vetie, qm'elle' arrose- 
de parfums, et qu'elle livre à ^adoration des habi*- 
tans.de fiyhlas, qui k» déposant darts le temple 
qu'ils élèveot à Isis. La statue voilée du mont Li- 
ban , voisin de Byblos, était destinée à retracer lar 
douleur, sait de Vénus, soit d'Isis, après qu'elles 
avaient perdu leur iépoux v soit Adonis, sok Qsiris. 
Il est inutile de chercher, comme Macrobe, des 
rapport* entre ce voile , ces larmes, cette attitude 
tmte, et les nuages, les fleuves débordés et le 
dépouillement de la nature. C'était tout simplement 
l'image de la tristesse et de rabattement dans une 
femme que l'on supposait être privée d'un époux 
qu'elle chérissait II est vrai que sa situation fictive 
était bien la situation réelle de la Nature à cette 
époque. 

Ce fameux sanglier qui tue Adonis , ou le signe 
d^hiver , qui monte avec le scorpion , ou avec le 
signe dans lequel Mars a son domicile, et où siège 
Typhon , se trouve jusque dans* les fictions sacrées 
des Siamois. Us- font une fable sur le Dieu-jour, 
Oms r4>i du ciel, ousur le fameux Sommona-Codon. 
Ce Dieu , né par la vertu dm sole^, avait autrefois 
tué un géant affireox', qui, au lieu de cheveux avait 
ht tête hérissée de serpens (w). Ce monstre ressuscita 
dans la suite sous la forme d'un sanglier , et vmt 
se jeter sur' lui. Peu après qu'il eut mangé de la 
dhair de ce sanglier, Sommona-£odoa momut.On 
sent que le monstre serpenti-forme est l'affreux 
Typhon qu'Orus avait défait , mais qui ensuite res- 
suscite et le tue. Ce sanglier est le chien de Ty- 
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phoo, Fourse cékste , le sanglier d'Erymanthe , le 
meurtrier d'Adonis , etc. 

Les Siamois ont fiât la vît de Souimona-Codon , 
cocaïne les Égyptiens firent celle d'Osiris et d'Orus, 
les Chrétiens celle de Christ , les Grecs celle de 
Bacchua , etc. La victoire de Sommona-Codon sur 
le monstre noir, dont la tète est hérissée de ser- 
pens, c'est celle d'Apollon sur le serpent Python. 

Nous ne donnerons pas plus de développement k 
cet article sur Adonis, parce que ce qui nous reste 
à en dire trouvera sa place dans le Traité des mys- 
tères ! anciens, et en particulier dans notre Traité 
sur la secte Mithriaque connue sous le nom de 
christianisme. Nous passerons à Atys, amant de 
Cybèle. 



CHAPITRE XIII. 

ATVS OU l' APOLLON PHRYGIEN. 

Ce qu'était Osiris pour les Egyptiens, Adonis 
pour les Assyriens et les Phéniciens , Atys Fêtait 
pour les Phrygiens : c'était le Dieu-soleil , père de 
la lumière et de la fécondité de la Nature. On lui 
donna le titre sacré de père, à'Aitaen phrygien. 
Sofa euke Ait uni à celui de Cybèle, comme le culte 
du bel Adonis Tétait à celui de Vénus ou d'Astar- 

1 Trailc des my*t., i rc part, et t. 7 sur la relig. chrét. 
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té. Gomme il tient en partie aux mystères anciens y 
nous bornerons à peu de chose ce que nous avons 
à dire sur Atys , en nous réservant de donner plus 
de détails sur ce Dieu et sur Cybèle dans notre 
Traité des mystères. 

Atys a été reconnu, par les anciens auteurs, 
pour être le Dieu-soleil, déguisé sous l'emblème 
d'un jeune berger "phrygien. Le bel Atys, dit Mar- 
tianus-Capella 1 dans rénumération qu'il nous don- 
ne des difierens noms du Dieu unique qu'adorent 
tous les peuples, est encore le soleil. Il est le même 
que le Dieu Ammon des Libyens, dit ce poète , que 
le bel Adonis de Byblos, que le Mithra des Perses, 
et que l'Osiris f de Memphis. Macrobe % en termi- 
nant son article sur Adonis et sur Astarté , ajoute 
que la fable phrygienne sur les amours d'Atys et de 
Cybèle , a le même objet, et qu'il n'y a rien que la 
fiction et les formes du culte de changées. Il voit 
encore dans Cybèle la terre, dont le soleil est 
amoureux , et dans la flûte du jeune Atys ou du so- 
leil un emblème à peu près semblable à celui que 
nous avons vu entre les mains du Dieu-soleil, sous 
les noms de Pan et d'Apollon. Il voit, dans la verge 
ou dans le sceptre que tient dans ses mains Atys, le 
symbole de la puissance qu'exerce sur la Nature ce 
soleil qui gouverne tout l'Univers. Tout le céré- 
monial de son culte lui parait tenir aux périodes 
d'accroissement et de décroissement des jours. La 

1 Martian. Capella de Nupt. philologue. — * Macrob. Sat, 
1. i, c. ai. 
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liaison de sa fête à l'équinoxe de printemps , ou au 
moment où le soleil çepasstf vers no* régions, indi- 
que , en effet , assez les rapports des ihystères de ce 
Dieu avec ceux de la lumière équinoxiale du prin- 
temps, comme on peut en juger par ce que nous 
en dit le même Macrobe, ainsi que Julien *, dans 
son hymne de Cybèle, ou Pâmante d'Atys. Son 
empire sur les lions de Cybèle, et ses rapports avec 
Fanimal caractéristique d'Hercule, d'Orus , de Mi- 
thra , etc. , c'est-à-dire du soleil , qui a son do-» 
micile au lion céleste, comme Christ dans la tribu 
de Juda , nous indiquent assez que te culte d'Atys 
n'est point étranger à celui de l'astre du jour. Ce 
bonnet, semé d'étoiles 9 , qui couvre sa tète, est une 
décoration aussi expressive de sa nature que le 
manteau olympique semé pareillement d'étoiles , 
qui couvrait les épaules d'Hercule Àstrochyton , 
chez les Tyriens. Le caractère théologique qui lui 
est donné par Julien s , qui voit dans Atys la force 
génératrice du grand demiourgos , laquelle, éma- 
née des astres , se propage au sein de la Nature 
pour l'organiser suivant des formes régulières , n'a 
rien encore qui ne convienne au soleil, le demiour- 
gos ou l'architecte visible de la Nature, dans l'opH 
nion des spiritualistes eux-mêmes. 

Sa mutilation , qui le prive de sa force généra- 
trice, dont le soleil à l'équinoxe d'automne semble 
se dépouiller depuis plusieurs mois , est un carac- 

■ Julian. Oratio 5, p. 3i6, 3aa.— * lbid. 3 09. Salnst. phi- 
losopha c. 4, — f 3 Julian. Orat. 4, p» 3o4, 3i5, 319. 
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tère qui lui est commun a?rec Gsiris,'qtte typhon 
prive des organe de la'géfiération; avec le tatfrèatt 
mithriaque , <dont 4e scorpion dévore les testicules, 
eteonséquemment avec le soleil y pûisqtfOsiris et 
Mithra ne sont que deux noms différens du soleil. 
Cette mutilation^ opérée par la dent meurtrière da 
sanglier , lé rapproche également d'Adonis , blessé 
dam la même partie par le même animal. Tant de 
rapprocheraens ne «oos permettent pas de mécon- 
naître le soleil jous le nom de PAtys des Phrygiens; 
et quelle que soit Cybèle, soit la terre, 9oit la lune, 
considérée 'dans "ses rapports- avec la terre, nous 
reconnaitron^ f <kns^es atnours avec Atys^ ceux de 
Vèikiteet d'Adonis? dans sa douleur, cettede Véntis 
et d-bts, apurés la mort d'Adonis et d'Omis. 
■ Noiis ne donnerons pomtici up grand dévelop- 
pement à» c&Ae fiable, parce que nous' donnons d'as- 
sez longs détails sur Cybèle et Atis dans notre 
Traité de6' mystères «en général y eî en jwffticulier 
sur ceuK des Chrétiens': le lecteur y trouvera « 
qu'il pourrait* désirer ici; JNojis ajouterons seule- 
ment, que lUm pourrait ranger, sous le même titre 
tju'Atys , lé jeune Esmun des Phénïefens, adoré à 
Berythe , dont ^aventure est la même à peu près 
que celle d'Atys^tqtti eut pottr amante Astronoë, 
Déesse adorée Jfcn £hénieie , sGqs le nom de Mère 
des Dieufc'. Mais' comme l'auteur qui nous a trans- 
mis ces faits sur Esmun dit qu'il e&t la même Divinité 
qu'Esculape, nous remettons à en parler à l'article 
. * - • .[ i.. ■ - t 

1 Photios, Codex, stya. : - * 
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Esouiape , 'qui est encore le soleil \ sous on nom et 
sous une forme différente de celles que nous ayons 
analysées jusqu'Ici,, et considéré à une autre épo- 
que de son mouvement annuel, ou au second équt-> 
iK>xe. .•,.«. . \ » 



CHAPITRE ^IV f 

ESCULAPE, SE*±PIS, PJLUXON, JEfi&fÇN , CPBPV, CT TWT*? 
*£* PIVIMTOS AUX ATTRIBUTS t>E ^RPENÏ» . :< 
/. *» . . .- . ' : 

Après avoir considéré le soleil sous les traits de 
ta jeunesse, et avec tas formes astronomiques; que 
prenaient ses statues* à 'l'équinoxe de printemps^ 
fortttfrïl passait dans ^hémisphère ^upémur, sé- 
jour de la hmnière et des longs jours; ttousi allons 
te considérer à' f époque opposée de sa révolution , 
e* sit) moment où;, repassant i'jkpJateur, il deeeem- 
d&R vers le pôle abaissé , versl ? empire des ténèbres 
et dès ktogties nuits; enfin , lorsque, dégradé ten 
quelque sorte par la cessation dé son énergie créa- 
trice et par la diminution de sa lumière, il semblait 
vieiMiravéo le temps et avec la Nature dépouillée 
tietyus ses oroemens. Eo suivant la marche que 
nous avons tenuoj usqu 1 ici v et en examinant quelle» 
sont les constellations placées pues réquinoxe'dtâi*- 
torinfe , çfui ■ sWissinent à kq , et qm . pour*îent 
fournir aux peintres et aux statuaires les formes ca- 
ractéristiques de cette époque de son mouvement , 
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il nW pas difficile d'apercevoir qne le dragon des 
Btspérides, ainsi que le grand serpent que tient en 
ses main* le serpentaire \ et dont le corps s'étend 
sur les trois signes : balance, morpion et mgiUairt + 
ont dû être spécialement choisis pour attributs dm 
soleil dans son passage aux signes inférieurs, de 
même que le bélier, le taureau et la chèvre, placés 
près l'équinoxe du printemps, ont été choisis pour 
lepeindredans son passage vers l'hémisphère supé- 
rieur , comme nous l'avons vu ci-dessus. Ce qui a 
dû arriver est arrivé effectivement, et nous trou- 
vons des images du soleil , avec les attributs em- 
pruntés du serpent, comme nous en avons trouvé 
avec des cornes de bélier, de bouc ou de boeuf; 
ce qui justifie notre théorie sur les formes variées 
que prend le soleil, à raison des constellations va- 
riées auxquelles il s'unit aux principales époques 
de sa révolution annuelle. Ainsi , le Dieu entortillé 
des longs replis du serpent , ou qui tient en ses 
mains le serpent , quels que soient les noms qu'on 
lui donne, soit Esculape, soit Sérapis, soit PlutOn, 
etc., est encore le soleil, mais le soleil d'automne 
et d'hiver. Ceci est absolument conforme à la ré- 
ponse d'Apollon lui-même, consignée dans cet ora- 
cle de Çlaros dont nous avons déjà parié , et dans 
laquelle ce Dieu dit textuellement qu'il est Jupiter 
ou Ammon au printemps, et le noir Pluton dans 
l'hiver. Cette doctrine est aussi conforme à ce vers 
d'Orphée rapporté par Macrobe % dans lequel il est 

* Théon., c. a. Idem, p. 117*— *Macr*b. S*t,l. t, c. i& 
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dit que Jupiter , Bacchus, Pluton et le soleil ne 
forment qu' une divinité unique. Pluton sera donc 
le soleil des signes inférieurs , et le serpent Pluton 
de l'attribut que le soleil emprunte de la constella- 
tion du serpent céleste , placé sur la balance, le 
scorpion et le sagittaire , les trois premiers des si- 
gnes inférieurs pendant les deux mille ans qui ont 
précédé Tère chrétienne. C'est là que nous trouve- 
rons l'origine des fermes que prend le soleil dans 
sa vieillesse , ou lorsqu'au lieu de la figure d'un 
jeune homme imberbe, il porte la barbe touffue qui 
descend de son menton , sous les traits et sous le 
nom d'Esculape. Car on se rappelle que les âges du 
soleil * , ou de Tannée solaire, étaient marqués par 
des traits empruntés de l'homme dans les quatre 
âges delà vie , et que, dans les trois derniers mois, 
ou dans les trois mois qui précèdent le solstice d'hi- 
ver, ses images avaient tous les traits de la vieil- 
lesse, pour exprimer la diminution des jours et la 
vieillesse du temps ou de Tannée. C'est par-là qu'on 
expliquera pourquoi Apollon , ouïe soleil du prin- 
temps, est imberbe et brillant des grâces de la jeu- 
nesse, tandis qu'Esculape son fils, ou plutôt sanou- 
velle forme en automne, porte une longue barbe , 
au moment où Ton place à ses côtés, ou lorsqu'on 
met dans ses mains l'emblème du serpent. Car il est 
alors en automne uni à la constellation du serpent et 
l'image du Dieu-porte-serpent, autrement Escula- 
pe, n'est autre chose que celle du soleil, au moment 

1 Macrob. Saturnal. , 1. x, c. 18. 

tome iv. ai 
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de son passage vers les régions inférieures. Àussila fi- 
gure du serpentaire, ou de l'homme peint dans les 
constellations tenant en ses mains un serpent , et 
pkcésur les limites de l'éqninoxe d'automne, s'ap- 
pelle^-t-elle encore Esculape. Cest le nom quehri 
donnent tous les auteurs qui ont parlé de cette 
èonsteilatien; et son serpent s'appelle encore le 
serpent cTEsculape. 

Hygin, à l'article du serpentaire, termine le ré- 
cit des diverses traditions que les anciens avaient 
laissées sur l'origine et les dénominations variées (te 
cette constellation , en disant qu'un grand noiftbre 
d'astrologues prétendaient qu'il était cet Escirfape 
fameux que Jupiter avait foudroyé , et que , par 
égard pour Apollon, il avait placé ensuite a« 
deux ; Eratosthène 1 , avant lui, en avait dit âotantj 
Germanicus César 3 a adopté la même tradition ; 
Servhis, commentateur de Virgile 5 , nous confirme 
également cette opinion ancienne qu'on avait delà 
constellation connue sous le nom de serpentaireou 
cFOphtUcus; il dit que c'était Ja constellation d'Es»- 
cftdape. D'après ces témoignages réunis, noua «te 
balancerons pas un seul instant à regarder ce sym- 
bole astronomique comme une image du soleil clans 
sa vieillesse lorsqu'il s'entortille dans les replis du 
serpent, et conséquemment à regarder Escokpe 
comme le Dieu-soleil, ainsi peint à cette époque de 
son mouvement annuel. Le serpent qu'il tient > o« 

1 Eratosthen., c. 6. — 2 Gerraan. Caes., c. 7. — 3 Serr. 
EneicL, Lii,y. *5g. 
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au milieu duquel son corps est placé, sera donc 
le fameux serpent d 1 Esculape, dont l'image fut Con- 
sacrée dans les temples , comme celles du bélier, 
du taureau , de la chèvre, et pour les mêmes rai- 
sons. On nourrit et oii adora des set-pens vivàhfc, 
comme on nourrissait des bœufs, des bottes sacrés 
et d'autres animaux destinés à représenter les for- 
mes célestes des signes et des constellations. Les as- 
trologues nous ont conservé la tradition des rap- 
ports qiii existaient etitre cette divinité et ses ima- 
ges , et la constellation du serpentaire et de son 
9efpeftt, lorsqu'ils nous disent que Fhomme serpen- 
taire est Esculape , et qu'ils appellent son serpent 
le serpent d'Escukpe (i); car c'est le nota qu'ils lui 
donnent. Le serpent cTEsculape , dit Hygin f à 
l'article de ee serpent,est Celui qui est placé aui deux. 
Cet homme au serpent se lève le premier le soit, 
au moment ou le soleil se trouve eti conjonction 
âvee les hyades (c). Ce phénomène arrivait autres- 
fois à l'éqttiftote mçttte de priritemps, lot^que le 
Dîeu-soleil prenait le nom et les formes d'Apollon*. 
Une des hyades porte le nom de Coronis a amante 
d'Apollon, et Esculape était le fruit des amours 
d'Apollon avec cette belle nymphe. Il n'est pas dif- 
ficile d'apercevoir l'origine de cette filiation , d'a- 
près les rapports astronomiques 5 que nous venons 
d'indiquer. D'autres donnent à Esculape pour mère 
Atsinoé 4 , nom qui est encore celui d'uùé des hyà~ 

* Hygin., 1. a, c. i5. — *Ibid., 1. a 5 Théon, p. ia5. — 
3 Cicero de nat, Deor., 1. 3, c. aa ; Hygin*, feb. 1 8a» — * 
*Ovid., 1. a,fab, i3ct 14. 
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des. Cette double filiation confirme notre explica- 
tion, puisqu'elle résulte du même phénomène as- 
tronomique. Coronis avait pour père Phlégyas ou 
le Brûlant. Esculape fut élevé par le centaure Chi- 
ron *. Effectivement, Esculape ou le serpentaire est 
placé au-dessus de la balance et du scorpion , près 
desquels se trouve, plus au midi, . le fameux cen- 
taure Chiron de nos constellations, qui nous a 
servi à expliquer le troisième travail d'Hercule. Le 
centaure précède immédiatement dans son lever le 
serpentaire, qui le suit, comme on peut s'en assurer 
à l'aide d'une sphère. On dit qu'au moment de sa 
naissance Esculape avait été exposé sur une mon- 
tagne, et nourri par une chèvre. L'origine de cette 
fiction est dans le ciel et dans un phénomène qui 
se renouvelle toutes les fois que le serpentaire se 
lève. Car alors la chèvre se couche (rf), et se trouve 
au bord occidental , tandis que le serpentaire est 
au bord oriental. Arrive-t-il au couchant, la chè- 
vre se lève. C'est cette chèvre que porte le cocher, 
appelé Hippolyte, cet Hippolyte que ressuscite Es- 
culape. Le coucher de la chèvre est accompagné 
de celui du grand chien, placé au midi du zodia- 
que, tandis que la chèvre est au nord. Ces trois as- 
pects simultanés du lever du serpentaire Esculape, 
au coucher des deux belles étoiles de la chèvre et 
du chien, ont donné heu de dire qu'Esculape, ex- 
posé dès sa naissance, fut nourri par une chèvre et 
gardé par un chien. Ulugh-Beigh donne à la pre- 

* Lact* de fais, relig. 
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mière étoile du serpentaire le nom de berger ; à 
la seconde le nom de chien du berger; ce qui an- 
noncerait assez que les Arabes voyaient dans cette 
constellation un homme accompagné d'un chien , 
tels qu'étaient Esculape et saint Roch; et qu'ils la 
comparaient au berger et à son chien. 

Macfobe i , qui a rapporté avec beaucoup de 
raison la plupart des grandes divinités mâles au 
Dieu-soleil , ne fait pas difficulté de dire qu'Escu- 
Iape est encore le soleil sous un nom différent , et 
considéré sous les rapports bienfaisans du Dieu de 
la santé. 11 dit qu'il est rigoureusement vrai dans 
notre système. Mais les raisons qu'il donne de ses 
attributs sont insignifiantes ; au lieu que celles que 
nous donnons découlent nécessairement de notre 
système et sont une suite naturelle du principe re- 
connu par Macrobe, que le soleil changeait ses 
formes et ses noms avec les saisons. 11 lui attribue , 
outre les connaissances médicales , la science au- 
gurale ; c'est-à-dire , qu'il le fait présider aux mê- 
mes sciences qu'Apollon son père , et cela , par les 
raisons que nous avons indiquées ci-dessus en par- 
lant d'Apollon. Nous avons déjà observé que les 
anciens adoraient le soleil sous différens noms à 
cause des différens rapports sous lesquels ils l'envisa- 
geaient en décomposant presque toutes ses proprié- 
tés. Nous avons vu dans Hercule le Dieu fort qui meut 
la Nature et qui engendre le temps,- dans Osiris et 
Bacchus,leDieu fécond qui préside à la végétation 

1 Macrob. Sat., 1. i, c. 20, p. a55. 
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par sa chaleur; dans Apollon la père de la lumière. 
Ici c'est la force bienfaisante du soleil qui, suivant 
Proclus 1 , règle la température heureuse deTair, qui 
entretient la vie et la santé. Cette remarque était 
aussi celle de Porphyre. Esculape, dit ce philoso- 
phe % est l'expression de la faculté qu'a le soleil de 
conserver ou de régénérer les corps* Voilà donc un 
nouveau rapport sous lequel les anciens ont oonsi-* 
déréle soleil, et une qualité particulière de cet astre 
qu'ils ont reconnue et célébrée sous les noms d'A- 
pollon et d'Esculape. Ils Font invoqué surtout en 
automne , contre les maladies qui^e manifestent à 
cette époque; c'est-à-dire lorsque le soleil passe sous 
le serpent* Son secours leur parut alors plus que ja* 
mais nécessaire. Aussi est-ce sous ce rapport de Dieu 
de la santé que le soleil fut principalement honoré 
sous le nom et la forme d'Esculape, ou de Dieu uni 
au serpent. Esculape n'est même guère connu au- 
trement que comme Dieu de la médecine % qui 
avait k puissance de guérir toutes les maladies , et 
même de ressusciter les morts. Témoin cette femme 
qu'il ressuscita après qu'elle fut décalée et à qui il 
remit la tête 4 - Témoin aussi la résurrection d'Hip* 
polyte ou du cocher % sous Iç nom de Virbius (e) y 
et celle d'Orion ; car il les ressuscita aussi. Il res^ 
suscita également plusieurs des guerriers morts 
devant Thèbes. Il rappela à la vie le cadavre de 

1 Proclus in Tira», p. 49. — * Parph. apud Eus. Praep. 
evang., 1. 3, c. n, p. ai3. — 3 Diod. 1. 4, c 71, p. 3i5. — 
4 iElian., 1. 9 , c. 33.-5 Qvid. Fab. 46, Lilio Girald., p. *4o; 
Sext. Empir., c. i3, p. Si. 
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Tyndare; il reodit la vue aux fils de Phinée; il gué* 
rit de leur folie les filles de Praetus. Jamais le Dieu- 
soleil ne fit plus de miracles sous le nom de Christ, 
qu'il en avait fait sous celui d'Esculape et de Sera- 
pis. On voyait gravés sur les colonnes de son tem- 
ple ', à Epidaure les noms des hommes et des fem^ 
mes qu'il avait guéris , avec une. désignation de la 
maladie , et le récit de la manière dont ils avaiept 
été guéris. On y distinguait entre autres chopes une 
vieille colonne qui rappelait le miracle de la ré-r 
surection d'Hippolyte : on ne manquait pas sanç 
doute d'y trouver des ex voto , qui rappelaient le& 
cures merveilleuses du Dieu de la médecine. Pai** 
vres mortels! vous êtes toujours et partout Las 
mêmes ! 

Strabon parle 2 d'un magnifique temple qu'avait 
Esculape dans une ville habitée par les Ioniens e^ 
les Cariens , temple toujours rempli d'une foule do- 
malades qui venaient solliciter leur guérison. <)ft 
y voyait sur les murailles quantité de tableaux où 
étaient peints les malades , la cure dç leyrs wte- 
dies , et Ton y avait inscrit les noms de ceux qui M 
croyaient guéris. Il en était de même dans TUe d? 
Cos et à Trica. 

Les Romains , affligés de la peste dès les pre- 
miers temps de leur république % avaient été cher* 
cher les secours d'Esculape à Epidaure, et en 
avaient rapporté le Dieu médecin métamorphosé 

^Pani, Corintb., p. 69. — * Strabon, h 8. ^ 3 Tite-Lfve, 
dec. a , 1. 1 1 . 
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en serpent, auquel ils. élevèrent un temple dans 
Me du Tibre \ Cette métamorphose est décrite 
dans Ovide a avec toute la cérémonie de la transla- 
tion du dieu d'Epidaure. Que vous a-t-on apporté 
d'Epidaure, dit Arnobe aux païens, autre chose 
qu'un volumineux serpent? Voilà donc ce Dieu si 
vanté , ce Dieu si grand , ce Dieu saint , ce méde- 
cin souverain de toutes vos maladies , circonscrit 
dans les formes d'un serpent , et rampant sur la 
terre. Le reproche qu' Arnobe fait aux anciens d'a- 
voir adoré un Dieu-serpent , pourrait l'être à tous 
ceux qui ont adoré la divinité du soleil sous les 
formes d'animaux quelconques; nous avons vu l'o- 
rigine de ce culte et le rapport établi entre ces ani- 
maux symboliques et les animaux célestes. C'était 
le résultat d'une ancienne science qu' Arnobe ne 
pouvait entendre ; car les chrétiens n'étaient pas 
savans ; aussi s'est-il borné à une longue déclama- 
tion contre ce symbole, comme faisaient tous les 
pères et les apologistes du Christianisme. 

Les Carthaginois avaient élevé au Dieu de la 
santé, à Esculape, un magnifique temple au mi- 
lieu de leur ville 5 et sur le sommet de la montagne 
ou était placée leur citadelle , connue sous le nom 
de Byrsa et de Cadmeia. 11 n'est pas étonnant que 
le fameux Cadmus des Phéniciens, le fils de Syduc, 
Esculape célébré dans la cosmogonie de Sancho- 
niathon , comme frère des Dieux cabires , eût des 

1 Arnob. contra genr., 1. 6, p. 48. — * Ovid. Métam. 1. 15, 
fab. i3, 14, i5. — 3 Strab., I. 17. 
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temples chez un peuple qui était une colonie de 
Phéniciens , et qui allait tous les ans à Tyr hono- 
rer Hercule , nom que porte également le serpen- 
taire. 

Le culte de ce Dieu était établi dans la Cyrénaï- 
que, le long de la côte de Libye, où Ton trouve 
aussi la ville d'Arsinoë. Le faux Hermès * suppose 
qu'Esculape, inventeur de la médecine , avait aussi 
un temple sur le mont de Libye , près le rivage 
des Crocodiles. Il en avait un à Alexandrie, dans 
lequel on nourrissait un serpent 2 , qui lui était 
consacré. 

La ville de Memphis était surtout fameuse par le 
culte d'Esculape, qui Thonorait d'une manière 
toute particulière de sa présence 3 . La plus an- 
cienne chronologie des rois de Memphis compte 
Esculape pour un de ses rois. Il est désigné sous le 
nom de Tosothrus *• 

Le culte d'Esculape ou du Dieu appuyé sur un 
bâton entortillé d'un serpent, ou enveloppé quel- 
quefois des replis du serpent , ou même métamor- 
phosé en serpent, établi en Phénicie, en Egypte, 
en Afrique, passa bientôt dans la Grèce, et les 
villes maritimes furent les premières à le recevoir, 
par cela même qu'il y fut apporté par des naviga- 
teurs pour qui la constellation du serpentaire était 
une grande divinité , sous le nom de Phorbas , 
ami d' Apollon. Aussi les Rhodiens, adorateurs du 

1 Hermès in Asclep. — a ./Elian de Ànira., 1. 16 , c. 39. — 
3 Ammien-MarcelliD , 1. 22, p. 245. — 4 Sync, p. 56. 
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soleil, ne s'éloignaient jamais du rivagç sans avpir 
invoqué Phorbas * ou le serpentaire, le CadmOf 
Phénicien, le frère des Cabires, divinités tutélaireç 
de la navigation (f). 

La ville d 1 Epidaure, placée sur la côte la plus 
orientale du Péloponèse, dans le golfe Saronique, 
paraît avoir surtout accueilli ce nouveau Dieu, et 
lui avoir donné en Grèce la plus grande célébrité ; 
de manière que les noms d'Esculape ou de Dieu 
d'Epidaure étaient souvent synonymes. 

On le faisait naître à Epidaure , et tQUte cette 
terre paraissait lui être consacrée 2 . Elle prenait 
même , dit-on t son nom d'Epidaure (y) , un des 
fils d 1 Apollon : tel était aussi Esculape, Les mêmes 
lois de pplice relatives aux femmes, qui s'obser- 
vaient à Délos i s'observaient aussi à Epidaure; ce 
qui confirme les rapports établis entre le ciilte d'A- 
pollon et celui d'Esculape. \ 

La statue du Dieu était la moitié moins grande 
que celle du Jupiter Olympien d'Athènes. Vor et 
• Fivoire entraient dans sa composition. Il paraissait 
assis sur un trône, le coude sur nn bâton, appuyant 
son autre main sur la tête d'un serpent , et il avait 
un chien à ses côtés % Tel était aussi la statue de 
Sérapis et de Pluton, dont nous parlerons bien* 
tôt, lesquels ne sont qu'Eseulape ou le soleil d'au-* 
tomne, sous d'autres noms. (Test dans ce temple 
que se trouvaient les colonnes dont nous avons 

1 lïygm , 1. a. <— 9 Pausanias, Corinth., p. 68 , 69^ 3 Jfeid., 
p. 69. 
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parlé plus haut, et surtout celle qui retrace Paven** 
ture du cocher Hippolyte , paranatellon du tau- 
reau avec le serpentaire. Ou nourrissait des serpens 
sacrés % dans tout le territoire dEpidaure, et oq 
Jss apprivoisait, he culte d'Esculape passa d'Epi- 
daure dans l'Ue d'Egine, placée vis-à-vis cette 
ville, et dont le nom semble tiré d\Aiga, ou de la 
fameuse chèvre qui nourrit Jupiter , et qui reste 
entre le$ mains du cocher céleste, adoré dans toute 
cette contrée 2 . 

C'était surtout à Messène en Messénîe 5 qu'Escu* 
lape avait un magnifique temple rempli de belles 
statues , au nombre desquelles se trouvaient , outre 
celle du Dieu et de ses enfans , aussi celles d\Apol- 
ion, des Muses et d'Hercule, ou de ce Dieu-soleil 
sous ces différentes formes équinoxialeet solsticiale. 
On retrouvait près des mêmes lieux le temple de 
Triopas % divinité placée aussi par les anciens dans 
la constellation çiu serpentaire 5 , et les images des 
dioscures ou des Cabires, que la théologie des Phé-t 
niciens donnait pour frères à Esculape. Ceci sem-» 
ble reporter l'origine de cet établissement aux Phé* 
niciens qui voyagèrent les premiers dans tout ce 
pays , et qui y portèrent leur Dieu. Nous entront 
dans ces détails pour faciliter le travail de ceux qui 
voudront retrouver la filiation des peuples et sui- 
vre leur marche sur la terre, en suivant la filiation 
des cultes, et en observant kurs différentes traces 



P 



1 ^auaah. Coriafth., p. 70. — * IbLi, 7 lu — 3 Mesaeniac, 
141. — 4 Pausan. ibid., p. 14». — 5 Hygiu-, L a» 



Digitized by VjOOQlC 



332 RELIGION UNIVERSELLE. 

dans les monumens religieux de l'Egypte , de la 
Phénicie, de la Libye et de la Grèce, et même sur 
les bords du Pont-Euxin , à Sinope , où nous re- 
trouverons encore le Cadmus Phénicien , l'Escu- 
lape Egyptien et Grec , sous les traits et le nom de 
Sérapis. C'est en mettant sous un même point de 
vue tous ces rapports, et en formant ce rapproche- 
ment de tous les points du globe , où les mêmes 
formes de culte se retrouvent, qu'on peut faire naî- 
' tre des idées utiles qui mènent à d'autres décou- 
vertes précieuses pour la physique ou l'histoire. 
(Test ce motif surtout qui nous a déterminés à don- 
ner une description des monumens religieux de la 
Grèce , dans la première partie de nos mystères. 
Qu'on nous permette donc ces détails , qui ne sont 
pas une digression perdue pour la science. 

On trouvait, près de Thelpussa, en Arcadie, un 
temple d'Esculape, ainsi que des temples consacrés 
à Cérès et à Proserpine *. Cette union n'a rien d'é- 
tonnant, puisque dans les fêtes Eleusiniennes , le 
dernier jour était consacré à Esculape, qui, d'ail- 
leurs , comme nous le verrons bientôt , n'est autre 
chose que Pluton. Aussi cette Cérès avait-elle tous 
ses attributs empruntés d'une furie 3 . Nous en don- 
nerons ailleurs l'explication dans notre Traité des 
mystères. C'était à Thelpussa que l'on prétendait 
qu'Esculape enfant avait été exposé, et on y voyait 
le tombeau de Trugone*, sa nourrice. On trouvait 

1 Pausan. Arcad., p. a56. — a Ibid., Corinth., p. 69.— 
3 Ibid. Arcad.,c. a57. 
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à Mégalopolis un temple et une statue d'Esculape 
enfant. On sent bien que cet Esculape enfant ne 
fut que le soleil du solstice d'hiver même , car telle 
était la forme que ce Dieu prenait à cette époque. 
Le nom d'Esculape pouvait bien lui être conservé, 
quoiqu'il eût déposé ses formes viriles et sa barbe 
touffue, qui sont les attributs distinctifs d'Esculape 
proprement dit. Dès qu'on le faisait homme , dès 
qu'on le faisait naître , les peintres et les poètes le 
représentèrent sous les traits de l'enfance , quoique 
le véritable Esculape , le soleil des trois mois d'aur- 
tomne ou de la fin de Tannée, n'eût rien de sem- 
blable à l'enfance. 

Les habitans d'Aigium en Achaïe sur le golfe de 
Corinthe 1 , avaient aussi un lieu consacré à Escu- 
lape , placé à côté du temple de la Déesse Illithye. 
On y voyait la statue du Dieu et celle de la Santé, 
oud'Hygiée, son épouse. C'est dans le sanctuaire 
d'Esculape que Pausanias rencontra un Sidonien , 
qui l'assura que les Phéniciens connaissaient infi- 
niment mieux la nature des divinités Grecques, que 
les Grecs eux-mêmes; et entre autres celle d'Escu- 
lape, à qui ils ne donnaient point de mortelle pour 
mère, et qui , suivant eux, n'avait qu'Apollon pour 
père. Ce passage de Pausanias semble confirmer ce 
que nous avons déjà dit des Phéniciens et du cuite 
d'Esmun et d'Esculape, depuis long-temps établi 
chez eux. Le Sidonien reconnaît que dans Escu- 
lape on adorait la qualité bienfaisante du soleil, qui 

1 Pausan. Achaïca, p. a3o. 



Digitized by VjOOQlC 



334 ftËLieio* tmivEttfcELLÈ. 

entretient dans l'air cette heureuse température qui 
contribue à la santé; et on a vii plus haut que telle 
est notre opinion ^ appuyée du témoignage de Por- 
phyre. 

Tout le long dé cette côte * dâhs le territoire de 
Sicyone * , on retrouve lé culte d'Èsculape. A SS- 
cyone il y avait uti temple à retitrée duquel Se 
trouvait^ d'un eôt^, le fameux cocher qui annonçait 
le printemps ou le Dieu Pan , et de Tautre l'image 
de Diane ou de la lune * qui au printemps se trou- 
vait pleine dans le sigiiè opposé ou en conjonction 
ûvot Esculape. Cet Esculape Savait pas dte barbe. 
Il était imberbe comme Apollon. On peut doiic le 
regarder comme un véritable Apollon , ou comme 
le soleil de printemps , qui avait pour paranatelloù 
Esculape , on la constellation dans laquelle la lune 
se trouvait tous les ans pleine à cette époque. Il pa- 
raît qu'il y avait ici beaucoup de rapport au cou- 
chant et à la lune opposée au soleil ; aussi y trou- 
vait-on les images du sommeil et des songes 2 . 

Esculape y était Représenté tenant (Tune rdalû 
îib sceptre , et de l'autre les fruits du pin (h). On 
disait que ce Dieu, sous la forme d'un serpent , 
avait été transporté d'Epidatire à Sicyone. Les tra- 
ditions grecques portent en effet que c'était d'Epi* 
dâùrè que le culte cFEsculape était passé dans les 
autres villes \ C'était d'Epidaure que les habitans 
de Pergame croyaient le tenir, et par suite ceux de 
Stfiyrne. Ce point mériterait d'être examiné, sur- 

1 Pausan. Corinth., p. 43.— » Itrôd., p. 5ï.— * iWd., p. Sg. 



Digitized by VjOOQlC 



UVHË III , v CHÀPIÏfcÈ XIV. 385 

tout pour Cfc qui concerne le culte d'Esculape en 
Crète et dans la Cyrénaïque, où les Phéniciens ont 
très-bien pu le porter immédiatement. Nous avons 
Vu datts la théologie Phénicienne qu'il y passait 
pour fils d'une Titanide. Or, nous le trouvons sourf 
cette dénomination Phénicienne près de Sicyone, 
à Titane , ville bâtie par Titan frère du soleil. On 
attribuait à Alexauor* petit-fils d'Esculape. La dé" 
dieace de ce temple qu'avait Esculape à Titane. Gë 
Dieu paraissait enveloppé * comme le Dieu des hi- 
vers , d'un manteau de laine qui ne laissait paraître 
que sa figure et l'extrémité des mains et des pieds \ 
On voyait près de lui la statue «PHygiée , celle cPA- 
texanor (*) et d'Euémérion , êtres moraux person- 
nifiés. On sacrifiait à Atexanor , après le coucher du 
Soleil , comme à un héros , et on honorait Eue- 
mérion comme un Dieu. La nymphe Coronis, mère 
dPEsculape, cette Titanide dont parle Sanchonia- 
ton, avait aussi sa statue ; près de là on trouvait un 
autel ou Ton sacrifiait au* vents. Les Phéniciens y 
sacrifiaient aussi} et ils avaient élevé deux colonnes, 
l'une au feu et l'autre au vent, comme on le voit 
dstnfr le passage de Safrchoniatott ou de ce même 
Phénicien qui fàfc Esculape fils de Titanide. Ces 
rapprochemens semblent indiquer de grands rap- 
ports entré le culte d'Esculape à Titane près Si- 
cyone, et celui cTEsculape, fils d'une Titanide , eu 
Phénicie. Esculape prenait à Titane 2 le nom de 
Gortynien. Il avait aussi ses dragons sacrés dont 



4 

1 Pausan. Corintb., p, 54, — â lbicl, p. 55, 
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on Posait approcher. On leur jetait de la nourri- 
ture à l'entrée de leur grotte. 

A Leuctres, on honorait d'un culte spécial Escu- 
lape * , fils de la belle Arsinoë , nom d'une pleïade 
et fille de Leucippe ou de l'homme aux chevaux 
blancs, dont l'histoire se lie à celle des Dioscures y 
en Messénie % comme la filiation d'Esculape. est 
liée à celle Des dioscures dans la cosmogonie phé- 
nicienne. 

On trouve la même union à Spartç % où les dio- 
scures étaient singulièrement adorés. Esculape y 
prenait le nom d\A.gnitès. 

On retrouve encore Esculape dans d^autres lieux 
de la Laconie. Il y prend le nom de Cotylé près de 
Thérapné % de Philolaus ou ami du peuple à Aso- 
pus 5 . Près du golfe de Boia, Apollon et Esculape 
avaient leur temple. On y trouvait aussi les ruines 6 
d^un ancien temple dlsis et de Sérapis , c'est-à-dire 
dUsis et d^Esculape; car nous verrons bientôt 
qu'Esculape est le Sérapis Egyptien. Sur la côte 
orientale de la Laconie , dans le golfe d^Argos , est 
une autre ville d'Epidaure , surnommée Limera , 
dans laquelle Esculape avait aussi ses autels , et on 
y conservait une tradition sur sa fondation , assez 
semblable à celle de Thèbes , sur sa fondation paç 
Cadmus 7 ou par le serpentaire; avec cette diffé- 
rence qu'au lieu de bœuf équinoxial , c 7 est le ser- 
pent j son paranatellon , qui y figure. 

1 Paus. Lacon., p. 109. — * Messanic, p. n3 , t/|i, ifa. — 
3 Laconie. p. 9$. — 4 Ibid., p. 10 ï. — 5 Ibid., io5. — 
6 Ibid. 106. — 7 Ibid., 107. 
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Esculape avait ausw un temple en Elide ! , sur le 
sommet d'une montagne voisine de PAlphéef. On 
l'honorait sous le nom d'Ësculape Démairiète. 

Près dé Pellène, enAchaïe", on trouvait un tem- 
ple d'Ësculape surnommé Cytvs (i) ou le seigneur: 
il était fameux par les cures qu'il faisait. Il y avait 
plusieurs fontaines près du temple. La statue d'Es- 
culape était placée sur les bords de la plus grande 
de ces fontaines. Près de là coulait le fleuve Bélier 
ou Crios qui avait son embouchure à Egtré. 

En Phpiride % près de Tithorée, Eséulape était 
honoré d'un culte tout particulier. On Idi immolait 
toutes aortes- d'animaux, eaoepté ks chèvres-; on 
l'invoquait sous le nom d'Archogétésy et ce culte 
s'unissaitàcekii delafaineuselsis:cequiest conforme 
à notre doctrine, puisque Esculape est le même Dieu 
que Sérapts.Nous aurons occasion de parler de l'Isis 
de Tithorée dans notre Traité des mystères, et de 
faire voir que oe. culte était d'origine Egyptienne* 

Nous allons maintenant examiner les rappor tsqu'a 
Esculape avec le fameux Sérapis , ou plutôt faire 
voir qu'il est absolument le même que le Sérapis des 
Egyptiens, dont le culte fut toujours uni à eelui 
d'Isis.Le savant Jablonski a très-bien aperçu que Sé- 
rapts* n'était que le soleil considéré dans la partie in- 
férieure du zodiaque; il n'a manqué à sa théorie que 
de chercher aux cieux, dans la constellation même 
sous laquelle se. fait le passage du soleil aux signes 

1 Heliac. a, p. aoo. — *Achaïca, p. a 36. — 3 Phocica, 
p. 35o. — 4 Jabloiiftki , 1. a, c. 5* , i 

tome iv. aa 
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iottrieur^Horigiftè dt»ft«r*»<d<î 8éi«pi»ote dit Ju- 
piter d* 3*ipp* edoté* AJtwndrieoU Mwnpbia. 
Le Jateewi JSérapit» on ftrapia «irai* «ou* ta altti* 
bute d'ftodapeti et ©H;,r»*wqiwU anisiipirt* en 
ofe^if J» guériso» «te tewlea le» « aato ii a». JSacriH» 
fap« , camitte-taOUÉ l'eTOUfl vu, «rait deiw Mfcibutt 
xOTttctertakpftts qui ae e*rn*etia*«afc pi» daJe.cot»" 
fondre wtf kte ftutteeDieuxa savoir te «rpant qui 
Mtotftiileifc&whalta « extefchtat .qu'on plaçait» afe 
côtés. $éto$i» avait les jmênac» attribués* V* Joug 
ftwpenf.airtortillait aètk'.fcetps àaps sffejMptis ♦ a le 
chien Geub*»e était à ses c£tés. T»ei*e , qui noua a 
oonserrélà tratosU^onmerraillèuiè âVinpita* -de 
£Éaope>(/) g« de Serais àiAtacandrie^ par ke or* 
dm de£to£éinée SoUr , cfai raffermit la p uiw a n ce 
d«<*«© viHam>uvffl«iiie*fcl^ti*vnoa8 dit' q*a « 
ptlûoé fit étaretf à ■« Jopker deSmope «p tctnpk 
dan» in léiiipkoeÉialt' au «noienneteentob. avait 
bfMt une, AhàpeU* -à >Séràfhs cti à lab. Il ajoute qr** 
léeaarans gai ekasninèrenfelaa£Biiactàm& disuuwtifs 
de jft dwitafté de Siuppe-, oanmot j roaonnafaies tefc 
ja*6 E*mbpfe, quM tomiae>SéDàf9ë^ présida» la 
jptoilPh dtt.flDjaktlmé.; lé* autres Osiria* la pkrt 
âftoim d**,tyi(nm âe lïfigjtptej plusieurs, Jupiter* 
le EHeu puissant qui axera* son empiré êat teams 
«hese! ; d'autres * «afin , le Jupiter de* enfers > 
antromenit Pbtfon. Sfeaiai ya n a rq uoas -qu'il était 
eucttmtDt «Ont «bla , puisqu'il était létaâlpjl qui a 
pris tous ces noms à différentes époques de son 

1 Tacite, hist„ 1. 4 , c. 83, 8$. * ' 
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MWNtMMt et considéré aow divers arapportsi 
Quant à ses attributs wte^ctériBtî^s^ ^oat »e 
»WS parffe pu» Tacite^ Phitar$ie \ nous dit quds 
ils étaient, Le «arpent et. le ctueB qui frtffteoipi*- 
g****** fiwitf ,juger à-TfaoMUe>iet! * Hftaëth*»* 
^Ftatarçue* que ce Dieu éttàle même «pte. Wor 
km-Maistfw&ftvdns mphd hipt<^<^ attributs 
liaient aitoi etw d'Rséulape* et faeoB voyotii par 
le praftge de T*c*e que dette eotaiusîoïkfrt dfec- 
tfrtenient tirée* U était aus& iemème qu'Osiri^ sii»- 
vat* Interprétation de epitl«pit*.tms > maa5 ^Qflirè 
dtoWftpagBé du chJe». Car «dus «t«m Ttiqitelp 
#T>adebitw y sou* lenbu* d\A*ubii, abpenplagMit 
Qsirw^ fl avait aussi pemt ttHnpagnao Madeda à 
tète de Iotfpj cm péim sotis le* trait? de*lp>ctoi»tè<b- 
fcttfcm qui y aitoc le derpent f ftte Féqirineaë «Fav*- 
toatitoétt riiewt* où Typhoh jatteOrirîs d*l9 le 
Oattre e* pie*ge la flaturtr djws ïombpe des hi^i; 
4?est«tâ-H<intej lorsque le soleil pa*|e au» signes in^- 
féftau* * et qu'il preofl te titee dlAidte Ou de Pki- 
to» > swvantl'oraele de Ckrcrç 3 * jÉusti* Julien rapt- 
J*Wte^4*l «a fers delWslcèer 3 ipiiftitde Jiqpilcr, 
du saWl f de Flirté* * defcéraptsy *n Dieu, seul et 
TOi(|«eu Phrtarcpie* centime èetlë idm otiàè ét Sé*- 
raftis ffree Ottwris «6 PbKftn, *t caosé^M«HBMilt arac 
le sokïl 4 puisque Boue avon* ftit toit plus brfut 
fift'Ottifeétaît kssekiil (jwt)i<Ûn drit* dteôl, regàrdar 
«rtiwî u»e seule et mette i^Tiùité'BecthH^et <&- 

* De Iside , p. 36a. — « Macrob. Sat., 1. i, c. 18. — » Ju- 
lian. Orat. 4, p. a54. — 4 Plutarch. de faWfeyp- 36*« 
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ris , et en même temps reconnaître Osiris dan» Se- 
rapw ; maïs Osiris , après qu'il a changé de nature. 
Comment se fait-il que Sérapis Rappelle Osiris? 
ajoute Plutarque. Cest un secret réservé aux ini- 
tiés. Ce secret , le voici. Osiris , après son aventure 
malheureuse , arrivée sous le scorpion par la perfi- 
die de Typhon, qui lui coupe les parties sexuelles 
qu'il jette dans les eaux , n'est plus le bel Osiris du 
printemps et de Fêté; il passe dans la région des 
morts , ou aux enfers , d'où il ne sort qu'au prin- 
temps pour combattre avec Orus vainqueur de Ty- 
phon oomme nom l'avons vu. Alors il s'est entortillé 
dans tes replis du serpent , dont le prince des ténè- 
bres hiiHnéme a pris la fbrme,en usurpant son em- 
pire. Il a presque pris la figure hideuse de Typhon; 
oe qui s'accorde avec ce que dit Martianus-Capella, 
qu 1 Osiris ou le soleil déviait qifelque fois le féroce 
Typhon ; au moins ses statues en portent les attri- 
buts. Car le serpent est aussi la forme familière de 
Typhon * Il a donc en quelque sorte changé de na- 
ture. Le voilà Sarapis ou Dieu-serpent (n). Car 
Sérapîs vefct dire serpent i . Au printemps il prenait 
les formes du taureau; il était Osiris ou Saeehus. 
en «utemne, il devient. Sérapis ou Dieu uni 
aux fouines de serpent, une des formes de ftao 
chus; car on sait que le serpent était l'animal 
symbolique consacré dans les mystères defiaechos, 
Dieu des raisins , lequel kii-mème n'était que PO*- 
siris Egyptien , comme nous* l'avons fait voir. Cest 

* ■ ' * ï 

* Btutorf., p. 849. • ' ^ , / 
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donc en automne à F époque de la mort d'Osiris,dont 
Apis était l'image , que le soleil entortillé du serpent 
d'Esculape (o), prend le nom de Sarapis. Ceci ex- 
plique cette tradition rapportée par Augustin dans 
sa Cité de Dieu \ qu'Apis avait été un rot d'Argos, 
qui , ayant passé en Egypte , y mourut \ et qui 
fut adoré ensuite sous le nom de Sarapis, une des 
plus grandes divinités de l'Egypte (jp). Apis était 
l'image vivante du taureau céleste , auquel le soleil 
s'unissait à Féquinoxe de printemps _, et qui passait 
dans l'ombre de la nuit, et se couchait à Féquinoxe 
d'automne, au moment du passage du soleil aux 
signes inférieurs ou à la mort d'Osiris , époque à 
laquelle on portait en pompe un bœuf d'or , cou- 
vert d'un voile noir , comme nous l'avons déjà dit 
dans notre chapitre sur Isis. Ces t ainsi qu'Apis mort 
passe dans la forme de Sérapis, ou que le soleil , 
quittant les attributs du signe du printemps , qui 
étaient ceux du taureau, prend ceux de l'équinoxe 
d'automne, qui étaient empruntés du serpent. C'est 
ainsi que le taureau et le serpent s' engendrent ré- 
ciproquement , comme nous le dirons bientôt , en 
rapportant une formule sacrée des mystères d'Osiris 
ou de Bacchus. C'est ainsi qu'Osiris devient Sérapis 
quand il a changé de nature ; secret qui n'est connu 
que des initiés. Peut-être trouvera-4-on là l'origine 
d'une mauvaise étymologie, qui fait venir Sérapis 
du mot Soros, cercueil, et d'Apis , tombeau ou cer~ 

i Aogust de civit, Dei, 1. 18, c. 5. — * Clem. Alex. Strom., 
l.i, p. 3ia. 
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éueildlApis** tfétyinologie sans doute est maittvaiee; 
mai$ il n'est pas moins certain que Sérapis n'est 
qu'Osais (q) après qu'il a été mm d*ns le coffre mys- 
térieux par Typhon, 011 qqe le soktl descendu dm* 
son tombeau T au coucher du matin du taureau 
céleste, dans lequel il ressuscitait t<nis les ans an 
printemps» Sérapis n'est pas, comme Paeru Vairon, 
le sarcophage d'Apis 1 mais bien Osiris dont Api* 
était l ? imagp , et qui en automne était mis dans le 
sarcophage et prenait alors le nom de Dieu Sérapis. 

Ceci s'accorde parfaitement avee ee que nous dit 
Martlanus-CapeUa , dsins son hymne au soleil \ sa-* 
voir, qp ? il était adoré sous le nom d*Osi?is et de 
Sérapis sur les vives dm Nil et à Afempfris. Que $é~ 
rapis eèt le soleil , ou le Dieu aux mâle noms , tels 
que Mitera 1 Ammon , Adonis 1 ete» 

Diodore dît * que, privant les xm$ , il étsâtOsiris, 
Bwclms , Mutpn ; suivant d'autres, Jupiter, Pan , 
Aromop, et que 9 sous lp aom do Sérapis, il était 
k Platon des Greds. &t théorie, que nous avons 
développée dans le précédent chapitre , prouve 
oomplètemfent que toutes ces divinités se réc|uiscpt 
tfffmtiVemmt a l'unique divinité du soldil. Plut*** 
q^c ? prétend que les personnes envoyées k Sino~ 
pe(*^ par Btqkmiéegpter^en apportèrent les st% 
toc* de Saiiap» et de Baechtis , e*est-à-dî*e les detw 
formes du stikâ , prapçutrtéës des signe» équi- 
noxiamx y celle du soleil <te prtntempe, et ctellë du 

i Plut, de Isidfe, p. 36a"; August. de civit. Dei,1. i,fy.c. 5. — r 
» Dîod. Sic, i. 1, c. 35, p. 29 ' Plut, in Gyryllo ,p. 98$. 
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soleil d'automne, ou le Dieu aux foraaes de taureau 
et le Dieu aux forme* de »*rpeut, qui , «p dernière 
aoaly&e $ pe.»oat que la m£roe divinité > ou que ce 
soleil pui^anti qui organise toute la înature, et qui 
imprime le mouvement «\» sphère** Ç?e# cequi fit 
dires *an* doute > par 1» théologien* que cite Plu-> 
tarque % que Sérepi* était ]# *ow du Dieu qui 
embellit la Nature t « qui entretient l'ordre ;- fouo* 
U^n q«t le» ancien» attribuaient eu *ole& Aussi le 
rhéteur Arfctide , dans le discours qu'il adrease 4 
Ejeuiape, ne menqwMril pa* délai douter m oan 
rautôre de toute~pui**anc*f que les prêtres tfE* 
gypte donnaient au grand SéRpis* # E$outepe>, 
dit Oft rbéte«r a f réunit fin lui d<| grande et Wlfor, 
hpense» qualité» > ou plutôt il le* quoeeutre toute» 
en lui, H est le Pieu qui gouverne TUniv^* et qui 
entretient l'harmonie* le eomervateur de toftt, 
celui enfin qui tient le gouyerp*U du vaisseau 
du monde, et qui wnsem twt ee qui §# appelé 
à recevoir l'ejiatenee ; eu«i lui e^t-on b*ii un. 
temple , »ous le mm de Jupitw JEapulape. Tous: 
oe* traits , gomme on U voit, sont eeu* que ]m 
piètre» Egyptien» donnaient à Sérepi* * eeu* qu'A" 
rietide knniaeme lui donne den$ *p* di*cour»fc Sér 
rapî» } p«#* que tous les peuple» ont donnés au so- 
leil, anueda monde et lien de rjj^mopie d#» eU»*, 
à Pan, à Jupiter Ammon» etfit JE*f»lapa «u âérepte 
c#t dmo k grand Pieu q*u vivifie toute h W*t«re r 
et c'e»t »an» doute à «e titre que le* Egyptien* 

i Plutarch. de bide, p. 362. — % Itytik Qt- fa §* P- I&7- 
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regardaient leur Dieu Sérapis comme le plus grand 
des Dieux, celui qui embrasse toutes choses. Aussi 
c^t là Fidée que Sérapis nous donne de lui-même 
par son oracle , lorsqu'interrogé par . un roi de 
Chypre, qui. lui demande qui il est : Le cercle 
élevé des cieux, dit-il, couronne ma tête; mes 
oreilles sont dans Pair ; le bassin des mers^est mon 
rentre; la terre forme mes pieds; mes yeux sont 
dans le disque brillant du soleil. Voilà bien le 
grand Pan des anciens (*), la Nature-Dieu, Pâme 
motrice du monde, dont le feu éther, qui bouil- 
lonne dans le soleil, est une émanation puissante, 
qui anime tout ici bas , tandis qu'elle sert de lien 
aux sphères. Aussi Macrobe l ne fait-il pas diffi- 
culté de reconnaître dans cette description , que 
fait de lui-même Sérapis, la nature une et indivi- 
sible de la divinité du soleil; l'Hercule grec, l'Ado- 
nis phénicien , FAtys phrygien , FOsiris égyptien , 
avec lesquels il confond Sérapis dans tout cet en- 
droit de son ouvrage. Il confirme son opinion par 
l'examen des attributs symboliques de Sérapis, <pu 
tous se rapportent au temps que le soleil mesure 
par sa révolution dans le zodiaque. Il examine sur* 
tout le chien à triple tète qui accompagne Sérapis- 
C'est un composé monstrueux des tètes du chien , 
du lion et du loup; le tout entortillé par le serpent. 
L'explication de Macrobe n^est pas heureuse , en ce 
qu'il y voit trois temps , le présent, le passé et l'a- 
venir . Il fallait simplement jeter un coup-d'oeil stxr 

1 Macrob. Saturnal.>c. 20. 
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la sphère, au' moment où se lève Esculape , ou le 
matin du jour où le soleil passe aux régions infé- 
rieures, et le soir du jour ou il passe aux régions 
supérieures. Alors les points équinoxiaux sont à 
l'horizon, et le signe solsticial d'été au méridien. 
Ces trois points cardinaux de la sphère sont occu- 
pés par Je grand chien, le lion et le loup. Ces trois 
emblèmes réunis forment le tout monstreux placé 
à côté de Sérapis , et marquent les trois points du 
ciel, orient, midi et couchant; le tout entortillé du 
serpent, soit celui qui représente le zodiaque, soit 
celui que tient le serpentaire lui-même. Voilà le 
symbole mystérieux placé dans le temple à côté de 
l'image du soleil ou du grand Sérapis ; voilà le fa- 
meux chien aux Vois têtes , connu sous le nom de 
Cerbère. Comme le lion est au milieu du ciel, entre 
le levant et le couchant, la tête du lion se trouve 
aussi placée au milieu. Si, au lieu du chien, on eût 
pris le taureau; au lieu de loup , l'aigle ou le vau- 
tour, placé aux mêmes limites, on eût eu les trois 
chérubins dont nous parlerons ailleurs. Quant au 
chien et au loup , il est évident que c'est Anubis 
à tête de chien , et Macédo à tête de loup, qui ac- 
compagnent Osiris dans ses voyages, comme nous 
l'avons fait voir dans notre chapitre sur Osiris , et 
comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux 
sur le planisphère qui trace la route de ce Dieu. 
Porphyre l a très-bien vu que ce Cerbère tricé- 
phale qui accompagne Sérapis désigne les tvois 

1 Euitb. Prep.y 1. 3, c. ii, p. n3. 



Digitized by VjOOQlC 



346 JWKHOff WPŒ*»U<«. . 

points de la route du soleft sur rhwzpn, le levant, 
le midi et le couchant. Il n'y avait qty'uit. pas à 
finira pour expliquer oe symbok j citait de placer 
le Uon du milieu au méridien, et oq. e&t aîséwoafe 
aperçu au couchent k <*hku , au kvept le kup* «fc 
ou eût saisi le but mystérieux de cette réunion des 
trois animaux céleste* qui faent k<tann*ençe«*&»t,; 
le milieu et le terme die k caméra du sukîl, au- 
moment où il s'unît au serpentaira qt qu'il devient 
Sèrapis* , . , 

Dans un monument de Sérapis, gravé daua&tetife 
faucon et dans Pluehe \ ou voit ce Dieu représenté 
soua les traita d'un vieillard à barba touffue, bien» 
enveloppé et entortillé d'un «rpentt dont la <jueu6 
sa repUe derrière son épaule et revient à ** ma»* 
tandis que la tête descend jusqu'à aes pied*, après 
que le corps du reptile a fait quatre replis autour 
de celui du Dieu* Dw$ l'intar*«alk dechacuu du 
ces replis, op voit la figure des quatre aumaux du 
zodiaque) savoir k taureau, k lion» k scorpion et 
le verseau ; c'esl^àrdire précisément les quatre si- 
gros qui se trouvent aux quatre points cardineu* 
du tkl, au moment où ee leva le serpentaire, te 
Mon? qui alors est au milieu du efcd, ooeupe le mi- 
lieu du serpent ; le Verseau, qui eat au baa du eiel , 
est au bas du serpent; k taureau et k soorpien oo*- 
cupeut les «deux autres intervalles* Cm qÉftre afr*- 
gnes occupaient les dew équiuoxes et les <ku* 
soktices , dau» ks steaks anekna, où furent faite* 

1 Pliiche , Hist. du ciel > t» I* P» x 7*- 
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km {pandas. &W*#, et conséquamiaeiMt lesqftatra 
pointe eardiua*** 4* h sphère , «a leiw et au cottrr 
che» du «olail , mt au* équinows , Mit ami 
4dUt»ees. Naus te* verrons ailleut* fournit» \ç$ et-i 
tributs des chérubins 1 et devenir les quatre ani- 
maux 4e l'Apocalypse * en substituant au scorpion 
l'aigle 1 san paranateUoa« Ce même £érapis a, de 
chaque côté de la tête , trois rayons divergènes* 
qui e«t l'air de trais diamètre, qui se coupent en 
eroix au centra de sa figure, entre las deux yen* v 
•t cela sous un angle égal à celui que formeraient 
entre eux trpis diamètres de l'horison, dont Pu» 
passerait pa* le vrai point d'orient et d'occident , 
liera dp lefrer et du coucher du soleil aux équi«i 
nnxes, et les deux autras par bas points des levers et 
des colleta» d'été et d'hiver ou des lieux de l'hiH 
ligen où sa lave et se couche la soleil aux detutselti 
$tk*es. C'astià-rdire, que les diamètres croisés nous 
indiquent les lieux de l'horixon où se couchait et 
où se levait la soleil lorsque! occupait un des qua^ 
tra signes nommés ci-dessus, autrement dit* à l'en*; 
torée de chaque saison» fcirker 1 nous explique la 
mécanisme par lequel cm avait réussi en Egypte à 
faire que les rayons du soleil, on moment de son 
tarer et de son exmcbcr dans les diflKmntes saisonaj 
pénétrassent par certains troua pratiqués dans la 
dème du temple de Sérapip, et frappassent sur 1$ 
visage du Dieu. Ces rayons, croisés au centre delà 
%WÇ da SéTapis, sewhlçpt npus imtiqrçer lçs p^é- 

1 Kirker. Œdipe, t. a, part, l, p. 33o. 
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noraènes qm résultaient de ce mécanisme. On peut 
voir dans Cédrenus quel soin les prêtres Egyptiens 
prenaient de donner à leurs statues un air merveil- 
leux, qui semblait tenir de la magie. Telle était la 
statue qu'il prétend qu'on voyait dans le temple de 
Sérapis, laquelle semblait, pour ainsi dire, suspen- 
due en Pair, par le moyen d'un aimant caché daas 
la voûte 1 . 

La statue de Sérapis était composée de tons les 
métaux consacrés aux planètes Y sa voir, d'or, ( T ar " 
gent, de cuivre, de fer, d'étain, enfin des mêmes 
métaux dont étaient composées les sept portes des 
âmes (/) dans le système Mithriaque % qui re- 
présentait le passage des âmes à travers les sphères. 
Elle était enrichie d'émeraudes, de topazes, de sa- 
phirs, pierres fameuses dans la ville sainte de l'A- 
pocalypse, etc. , c'est-à-dire, de ces pierres qui 
composaient le rational du grand prêtre des Juifs, 
et qui, suivant Clément d'Alexandrie * lui-même, 
désignaient la lumière distribuée dans les douze 
signes que le soleil parcourt dans sa révolution 
annuelle* Ce sont les mêmes pierres qui enrichissent 
la couronne de Junon, formée de douze pierres 
relatives aux douze mens, suivant Martianu*-Ca~ 
pella. On donna à cette statue une couleur rem** 
brunie ou d'un azur noirâtre 5 s ce qui s'accorde 
parfaitement avec ce que noua dît Maerabe 6 du 



* Cedren., p. 3a5. — * Clément Prot., p. 3a.— 8 Orîgène, 
1. 6, p. 298.— < Clem. Alex. Stromat., 1. 5, p. 365.— 5 Hem 
in Protrep., p. 3a. — . 6 Sat, h i, c 19. * 
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soin que prenaient les Égyptiens dé donner des 
couleurs différentes aux statues du soleil, suivant 
qu'il était dans l'hémisphère supérieur ou dans 
l'hémisphère inférieur, ou plutôt dans les signes de 
printemps et d'été et dans les signes d'automne et 
d'hiver. Dans le premier cas, dit Macrobe, cette 
dernière couleur était blanehe; dans le second* 
elle était noirâtre. C'était celle de l'image du so- 
leil dans l'hémisphère inférieur; c'est-à-dire^ 
comme l'explique Macrobe, dans les signes d'hiver. 
La. couleur blanche était celle de F hémisphère sur 
périeur ou du soleil lorsqu'il parcourt les signes 
d'été. On voit par ce passage, que Sérapis étant le 
soleil, considéré dans les signes méridionaux ou 
d'hiver , sa statatç a dû être d'un bleu foncé ou 
noirâtre, tel enfin que nous la représente Clément 
^Alexandrie, qui dit.formellemndt qu'elle avait 
cette couleur. La couleur de cette statue, dit-il, est 
noirâtre. Il prétend qu'elle avait été faite par les 
qrdws de Sésostris, qui, sous ce symbole, avait 
prétepdu représenter le foo^eux Osiris dont il des- 
coudait. EflecMveRi#ut c'était bien la statue d'Osirêt 
epinme nous l'avons dit, mais d'Osiris après sa dér 
gradation par Typhon. Aussi l'auteur ajoute-t-41 
que le statuaire y avait mêlé des essences qui 
étaient restées de l'emhapmement d'Osiris et d'Apis; 
et que le nom même ramenait les idées de tomt 
beaux et de funérailles. Ou se rappelle que , dao? 
les funérailles d'Osiris, on faisait une figure tauri- 
forme, composée d'aromates y et cela, dans les 
jours de deuil qu'occasionnait la mçrt d'Osiris, st 
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*jk Fut portail en pftppe kbtetif *•«% court* <k 
terèpe noir *. C'était à Memphis *J«V*»ll le twabwtti 
4e plus fametit d'Oslris ** «t Sdrfepk 4taft une d* 
grande» 4irRiit& de MtMpMsi (Test là qoe. m twd- 
H^lepla5aBdett«kses i te*ttfAe!M stifcànt PaMftéfts', 
dans lequel ni ks étraflgW*', fti lès ppétre» tftêhiè 
«le pouvaient entrer avant qtf ApiS «et été éHWMtë; 
Apis, ittttgerôt*iMe<rOsiti9 etdu-tfttirtitM, qui pte>- 
«ait dftnt l'ombre des nftiti; «fr qui- dfeseeiHàkk sfttt 
Phorkon k matin, tdu» ks ans* lorsque ksflMl 
oecapalt la «eorpièit et qu'on éélébrtail 1» a** 
d'Qtfcis. Alers le soleilis'eritêrtUkit <dtt serpent * 
devenait Sé*ftpi*$ itUffit ë* entrait dàs* lé tcïdipfc 
«le «««bis; TeUe est* êe me tfertnbk, Pertgùw* 
cette défense que- Je e«ris deïok tfeppHqirert fl<to 
à k thort do Ijœuf sacré, ntafe au toêuebér Ai 
bœof céleste, dont Apie était firtMtge tiVrtttW, *•*• 
tant Lneiétt et suivant èe que nous avons *«k 

Bttifl il «et éVidetft queles* Egyptien* dtakSit 
de* statue* dèMifiées' *-te^|6ei«ei"k soleil d»û»t« 

signes Inférieurs* eoftnwe no*» l'a dft Maettifc'*' 
1» statue de Sértrpis si k ëeukttf noire af&ctéfrà4fe 
sortes de stàtnes, et de plus PattriBat dit >#*f*r*, 
signe eékste, smis kqnel se faisait «on* les «as * 
passage du soleîï vers l'hémispherè inférieur M 
Vers les lieux 6fc régoatt Htitotr. C'est *hitùft qw 
Porphyre * assodie à Sérapis, cdthtttè repr éséatsatt 
la lumière solaire torsc(tfelk descend son» F hé0t- 

i Ci-aésafas , t. 3, t ?, c 1— ^tte We, r. &Ô. -****••• 
Autels:, p. rtt— * l Pt»±pifJrV *|to*Ëtttéfc*VM-' H; *."** 
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pfa te ^ tfesKà^dire, qiiùdm s'explique Perphyre 
luMnémej lorsque Je soleil j'approche du sôlstiee 
d'brrer et qu'il ra éclairer rhéinlspkère qui noué 
ait ilrasiMe, 

I* phis ancien des temjbie* de Sértrpi* en Egypte 
était celui de Mertipb», eQmme nous l'a dit plus haut 
PausanW. flérapis était, avec Àpi^ la grande di*j» 
eîté de cette vilte, D'uâ autre eAÉé on nous dit que 
MemphiséUBt&tnèuse parle culte d'Escitlape % qui 
ftieoorait dé te préseace* Ou donne à Esootsipp 
répkbite de Dieu de Mettphi* \ Geedéttx dén*+ 
minutions rentrent dans le même idée; car on se 
rappe ll e ce que Tacite Hôils à dit {dus haut, qoq 
Sérâpis était pria peur ÊSoulape, parce que, comme 
11£ecui*pe des Crées, dont û avait les attributs, il 
ètofa aussi te Dieu puissant qui guérissait nos hum 
kaUes. On lui douait pour oda le titre A» Dieu 
mk$wu$ % k Gfltaapc *, ville où Sérâpis armit aussi un 
magnifique temple, et où a était singulièrement 
honoré. Strubon h eotts donne tfassec longs détails 
s*r les fttèrf qui S'y célébraient, et sur la dérotioft 
fieenlAeuse des Égyptiens qui s*y rendaierit eu 
fouit* On allait y tfan*che? te guérfsou de «se mal** 
à\e*i et éonsujtor les oracles du Dieu dpdanbpeu 
»*i*di« dëPottt, «Jité pfc* Plutar^ue, parle des 
ëf aeles du Dieu de Caitt>p^ Étérapte, et illeé *|*- 
péfté les études de Platon ; ëe qui fait* avec raison, 

^ PdustD, Atttdft, p. »6.-^ AmSiie^MMrc^l^ l. Sft, p; a4& 
«»4*Cftem. Alt*. Slrom., !. i**~ *Battiand> p. aetri-* £u»V, 
1. 17, p. Soi. 
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conclure à Plutarque * que Sérapis et 
étaient la même divinité ; ce que nous prouverons 
bientôt. Le eulte du Sérapîs de Canope passa à 
Corinthe % ville fameuse par les mystères d'Iâts* 
décrits par Apulée % et il y conserva le nom de 
Sérapîs de Canope. Isis y prenait le nom de Pela— 
gienne et d'Egyptienne. Près du temple de Sérapîs, 
on voyait les autels du soleil on du Dieu dont Se- 
rapis était une des formes astronomiques, bis 
présidait à la navigation. Le serpentaire, sous le 
nom de Pherbas, y présidait aussi, et Corinthe était 
fameuse par son commerce maritime. Dans la 
partie basse de la ville d 1 Athènes % on trouvait aussi 
un temple de Sérapis, dont le coke avait été intro- 
duit dans cette ville par les Ptolémées. Sparte, si 
fameuse par la naissance des Diogcures* frères 
d'Escidape 5 ou du serpentaire, avait aussi élevé ua 
temple à Sérapîs* Ce même Dieu a^ait deux temples 
à PaAras en Achaïe % dans Pun desquels on mon* 
trait le tombeau de Belus l'Egyptien, dont le. nom 
de Bel, ou Baal, est celui du soleil, de ce Dieu- 
soleil dont on montrait partout les tombeaux, de 
cet ancien Bélus qui avait épousé Isis, après la 
mort d'Apis. On nourrissait à Babylone, dans le 
temple de Bélus ou du soleil, un dragon sacré. 
(Selden, de Diis Syriis syntagm. 2. c. 17.) lie 
culte de Sérapis passa dans la suite jusqu'à Rome 7 , 

1 De Iside, p. 36 1. — * Pausan. Cor in th., p. 48. — ' Apu- 
Ue, Metaraph., U io et ti,,—- 4 Pausan. Alticis, p. 16. — 
5 Pausan. Lacanic«,p.95 4 ~ 6 lbid. Athaic,, p. aa8«— 7 Satura* 
1. 1, c. 7. 
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avec eeiui d'Anubis son chien, d'Isis son épouse 
et d'Harpocrate leur fils (u). Ils en furent bannis 
sous le consulat de Pison et de Gabinius l . On ré- 
tablit leur culte dans la suite avec plus de magnifi- 
cence que jamais ".Les Romains néanmoinsne lui 
élevèrent point de temple dans l'intérieur de leur 
ville, mais bien hors de l'enceinte de leurs murailles 5 . 
Le culte de Sérapis s'était propagé d'une ma- 
nière étonnante par les Alexandrins, au point que, 
vers le second siècle de l'ère chrétienne 4 , on pou- 
vait compter plus de quarante-deux temples de Sé- 
rapis dans la seule Egypte. La célébrité d'Alexan- 
drie contribua beaucoup à la grande fortune que 
fit son Dieu dans toute l'Asie et dans une grande 
partie de l'Europe (v). Joignez à cela la grande 
puissance dont on le croyait investi, puisqu'il était 
dépositaire de toute la force bienfaisante de la Na- 
ture. Rien ne lui était difficile. Il exauçait tous les 
vœux qu'on pouvait former 6 . Il se liait àl'existence 
de l'homme sous tous les rapports. Son corps 6 , son 
ame, et tous les biens extérieurs, étaient dans la 
dépendance de ce Dieu, ou plutôt étaient son ou- 
vrage 7 II tenait en ses mains la mesure entière de 
la vie humaine, pour me servir de l'expression du 
rhéteur Aristide", qui en fait un éloge pompeux, 
que le lecteur peut consulter. Il était le principe et 
la fin de toutes choses, réunissant en lui seul la 



i 



Tertul. Apol., p. 7. — * Àrnobe, I. a, c. 81. — 5 Dion., 
1. ir. — 4 Àrist, orat. in Serapim,p. 160. — 5 Ibid., p. 91. 
— 6 Ibid., p. 92. — 7 Ibid., 94. — 8 Ibid., p. 95. 

tomx it. a3 
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puissance 1 de Jupiter, de Neptune, de £Kktônèt 
de totktes les autres divinités. Il était le pllïs humaïn 
et en même temps le plus* redoutable des Diettfc *, 
et il frappait les homnàé* d\me salutaire terrer 
ptmries empêcher de sfé nuire les ton* attfc autres. 
La bfan&risance était son attribut le plbs chéri et 
se» véritable caractère. Il Ressuscitait les motte % 
rendait la vue aux aveugles. LesKvres saeréséteient 
remplis du réeit des miracles qii'il avait opérés. 
Car c'était alors le siècle icfës nkiraeJes. Le* places 
publique les ponts, tes villes, tout était £fe5A de 
m*n«*ienBquiett retraçaient le sbfcvenir. Si je vou- 
lais en feire rémunération, ditlerhétettr Àrirtidè 4 , 
4à vie la phis longue ne nie suffirait pafc p6Wr ta 
ftsre le catalogue. H ttïe semble entendre révartgé- 
Bste lean termina là légende <dtt Dieu-s6leïl dès 
Chrétiens, qui ressuscitait aussi les morts, et ren- 
dait la Vi*e aux avehgtes : «ciarr il nous dit 5 ï <i Jéstis 
«fait encore beaucoup d'autres fehôses; et si oh les 
rapportait eft détail, je toe crofe pais que le monde 
plût contenir les livres qu^àn écrirait. Il paraît qtfê 
ce Je*» était) oototaie Aristide, bien persuadé de 
l'ignorance et de la crédulité du peuple dans son 
siècle , puisqu'on pouvait lui feiHe autant de con- 
tes qu'on le voulait, il n'est pas étonnant que la 
religion des Chrétiens se soit facilement établie, et 
qu'on n'ait jamais manqué de gens qui attestassent 
des miracles; car rien de si attesté que ceux de Sé- 

1 Aristides orat. in Serapîto, p. 97.-—* H>id. $& — * îbrd. 
p. 99» — 4 Jea *> c- * 1^ v. a5.— < Aittrié., p. 99. 



Digitizedby VjC 



LIVRE fil, OfiÀPÎTftE XIV. 85$ 

rapi*) tt cependant rien de si faux; jugefc des au-»- 
tra. le laisse au lecteur à suivre Aristide dans «où 
récit fcXagéré d«s miracles de Sérapis \ récit, dit^- 
ii, où l\)h n'a pôitat à craindre qu'il eu impose. Le 
croira qui voudra; mais une inflexion qui ne tfoft 
échapper à pterfconne, c'est l'impudence avec la*- 
tjueite m supposait des miracles dans les prenrièfs 
siècles dà christianisme, et la disposition inctt>yâ<- 
i>le qu'on avait à y ajouter foi. Rtevèfcons à Sé*apis, 
à la grande divinité des Alexandrin*. 

Oatte ctes caractères gènètm* de btenftàsahtie 
qtri méritèrent à Séii&J>is la refconnais&mcè de tous 
les petiples , ce Dieu avait acquis en Egypte unte 
plus haute considération que partout ailleurs, pàfc 
Une Suite des rapports qu'il avait avec le Nil, et qui 
étaient particuliers au sol Egyptien. (Tétait ett âù> 
tombe , au tabulent ùh le Soleil Munissait au ser- 
pentaire , que le Nil dé&ot-dé rentrait darts son lit , 
*A qu'il laissait dans ltes champs te limon précieux 
qui les fécondait. Alors se faisaient les semailles , 
a* lever du soir des pleSàdes *. La moisson sfe 
faisait aussi au moment oà le soleil atteignait ces 
mêmes pléiades au lever du soir êtè FEsculape cé- 
leste eu Opposition avec lé taureau, dans lequel la 
kme des moissons se trouvait pleine. C'était autre- 
fois celle de Téquinoxe de printemps époque à là- 
quelle lé Wa recevait le premier ferment d'nrtti- 
mescence qui, au sôteticé, au lever du gïàud 

1 Théon.,p. i35.— * Euseb. Praep. er., 13, c. i2;JabL, 1. a, 
c a,S7- 
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chien , ou du Cerbère de Sérapis , poussait le fleuve 
hors de son lit, et F épanchait dans les champs , 
jusqu'à ce que le soleil d'automne , entortillé du 
serpent de Sérapis ou du serpentaire, l'y fit entrer. 
Voilà donc comment le serpentaire se liait au mou- 
vement périodique des eaux du Nil. On voit par là 
que Sérapis ou la figure céleste , qui donne au so- 
leil d'autonme et à, la pleine lune de printemps les 
attributs du serpent, dut se lier à l'agriculture des 
Egyptiens et au culte qu'ils rendaient aux eaux du 
Nil. Aussi Jablonski i a-t-il cru devoir , dans un 
traité séparé , examiner Sérapis sous ce nouveau 
rapport , quoiqu'il n'ait pas saisi l'origine de cette 
liaison qui effectivement existait. Nous la trouvons 
dans la constellation même qui se trouve en oppo- 
sition avec le soleil au printemps , et qui en ouvre 
la première nuit, et en conjonction avec le même 
Dieu-soleil en automne, et qui ouvre le premier jour 
des signes inférieurs ou des jours d'automne et d'hi- 
ver. C'est sans doute cette liaison de la fameuse 
constellation duserpentaire avec le printemps etl'au- 
r automne, et avec les eaux du Nil,leîsquelles depuis le 
printemps jusqu'à l'automne montent et se retirent, 
qui a fait dire au rhéteur Aristide 2 que c'était Séra- 
pis qui , dans l'été , faisait monter le Nil, et qu'il le 
disait baisser dans l'hiver. En effet, la marche pro- 
gressive du Nil était à peu près correspondante à 
celle du jour et du soleil , il atteignaitspn maximum 
au solstice d'été et le mois suivant, et son minimum 

* Jablonski, 1. 4, c. 3, — * Arist. Orat. 8, p. ioo. 
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en hiver : ce qui fit dire qu'il était l'émule du ciel. 
Cette opinion, que les anciens Egyptiens avaient de 
Sérapis et de faction qu'il exerçait sur le Nil , dont 
il faisait déborder les eaux dans leurs champs pour 
les féconder , est confirmée par Ruffin et par l'his- 
torien Socrate 1 . Aussi trouverons-nous des médailles 
d'Alexandrie avec la figure du Nil , représenté cou- 
ché sous l'image d'un vieillard , avec cette inscrip- 
tion : au saint Dieu Nil, et sur les revers, la tête de 
Sérapis avec cette inscription : au saint Dieu Séra- 
pis, C'est sans doute par une suite de cette même 
raison , que la toise sacrée , destinée à mesurer les 
divers degrés de la crue du Nil , était déposée dans 
le temple du Dieu Sérapis , suivant le témoignage 
des auteurs cités ci-dessus. Quelques-uns pensent 
que cette espèce de règle ou de bâton qu'on voit 
entre les mains de Sérapis , et le boisseau qui est 
sur* sa tête, sont les attributs caractéristiques du 
Dieu des semailles et des moissons. J'ignore si c'est 
le vrai sens de ces symboles ; mais il est certain que 
Sérapis se liait au débordement du Nil, et surtout à 
la retraite de ses eaux , ainsi qu'aux semailles, chez 
les Egyptiens et même chez les autres peuples qui 
ensemençaient la terre en automne , au lever du 
soir des pléiades. La mémoire de cette liaison qu'a- 
vait Sérapis ou le serpentaire avec le labourage , 
nous a été conservée dans une ancienne tradition 
sur cette constellation , rapportée par Hygin 3 . On 

1 Ruffin, Hist, ceci., h a, c. a3 ; Socrat, HUt., 1. i, c/i8. — 
* Hygin., 1. a. 
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disait qu'il était un roi de Thessalie, appelé Trio-, 
pas , que Cérès avait placé aux cieux ; d'autres , 
qu'il était un aucien roi des Gètes, appelé Carno- 
Buta, qui monta sur le troue au moment ou lut 
découvert Fart d'ensemencer ta ter^e ; qu'il avait 
donné l'hospitalité au fameux Triptufème, à qui 
Cérès avait communiqué sa précieuse découverte 
dout il fit part aux mortels. On ajoute que Carao- 
Çuta, après sa mort, fut placé aux cjeu* par Céjrès. 
Toutes ces fictions ont leur origine dau* la liaison 
qui existait entre cette cpnsteUatiop qui présidait à 
l'automne , et les semailles qui s'y faisaient. Ce sont 
\e$ mêmes uwtife qui ont fait présider Plutw et 
Proserpine aux semailles, comme nous le dirons 
bientôt* 

Quant 9ux rapports qu'il avait avec la retraite 
des eaux, ils sont consignés dans le fameux passage 
d'Athénagore 1 sur les dogmes d'Qrphée relativement 
^ux premiers principes cosmagopiques. Comme 
nous en avpns parlé dans notre premier chapitre % 
uous y ren voyoqs le lecteur, et nous nous bornons 
à lui rappeler que c'était cette constellation du seis 
peu taire, sou* le uom d'Hercule (a?) , qui naissait 
*u m<werçt de la retraite des eaux. Noua rappela 
rpn* également au lecteur que , d&u$ h f# d'O* 
siris , uous avpns vu le IX il se débpr&r au lever de 
Sirius 5 , et Hercule yeni* ensuite le frire rentrer 
dans son lit ; événement qui a lieu , tous les ans > 

1 Âtkeiia. leg., p t 1%. — * Ct«dfes6us, t. », 1. 3 , c. i. — 
3Tom. 3,1. 3,c. a. 
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^u moment où le soleil s 1 unit £U sç^pentairç, qui 
porte aussi le nom d'Hercule. Ainsi le soleil , en- 
tortillé dy serpent , soit Hercule r soit Sé^apis , est 
censé lié au ipouvenjient des çaux du Nil, çt surtout; 
à leur retraite. 

Cette £gure du Dieu-soleil ejitprtiUé du serpent 
et devenu demiourgos daps la théologie (TOrphéç^ 
npus amène naturellement; à Fexaiueu, du Pierç 
Cneph des Egyptiens, peint avecjes mêw#s formes 
que celui dont parle Alhénagprç. 

En effet , le Dieu Cneph , adorç à Thèibes j était 
peint sous les traits d^uu hpqame qui de sa hpuche 
vpmisçait Tœyjf symbolique destiné à représenter 
le inonde *. Tel .^thénagore rep^ésepte spu Hercule 
ou le temps 2 donnant naissance à uu çpuf iui- 
p^eusjç (2;) qu^U échauffe et; qu'il bwe eusui* 6 en 
deu^ parties , de manière à ce que Ja pajc^iç 
supérieure deyienue le eiel» et \% partie irçfé-r 
jieure la terre- La statue de ce Pieu Çnepl^ ét^if 
de couleur noirâtre , teUç <pi,e çejl^ de Sérapis , 
pu de la couleur dont étaient , eu Egypte , le$ sta- 
tues fa splçil , destines à représenter eçt ^strç 
dur^Ut tput 1^ temps qu'il pccupe les $îg^e^s ipfé-r 
riei^rs^ comme nous Tavpn.s yuplus haut, et ç$zpmç 
^pus Ta dit Macrpbe 3 . Sérapis, suiy^nt Plut^rqu^ 
était le nom du Dieu qui prg^nise et ordonne toutes 
cho?,e§ % On m lui connaissait poinjç de p#re : il 

1 Eqseb. Praep., 1. 3, c 11, p. u5. — s ^theiyig^p, 18; 
Euseb. ibifl. — ^ M^crob. Sat, 1. 1, c. ig, — , 4 Çlut. de I$id v 
p. 362. 
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était lui-même le père de toutes choses, suivant 
Tacite 1 . Il était le principe et la fin de tout, comme 
nous l'avons vu dans l'éloge qu'a fait Aristide de la. 
puissance de ce Dieu. Telle était aussi l'opinion que 
les Thébains avaient de leur Dieu Cneph, à qui ils 
donnaient le titre de créateur de toutes choses et 
de grand demiourgos % de Dieu qui n'a jamais eu 
de commencement et qui n'aura jamais de fin 5 . Ce 
titre de demiourgos ou de grand architecte de 
toutes choses était aussi celui que les Egyptiens, 
suivant Chérémon, donnaient au soleil , comme on 
peut le voir dans le chapitre second du livre pre- 
mier de cet ouvrage , où nous avons rapporté le 
fameux passage qui fait la base de toute la mytho- 
logie ancienne. 

Il ne manque plus à ces traits de ressemblance 
entre Cneph et Sérapis que le serpent. Or, nous 
trouvons à Thèbes le culte des serpens sacrés éta- 
bli \ On les y nourrissait, et, après leur mort, on 
les enterrait dans le temple de Jupiter ou du Dieu 
à qui on consacra le bélier ou le même animal 
qu'Eusèbe avait dit avoir été consacré à Cneph, 
adoré à Thèbes*. Le même Eusèbe nous dit ailleurs, 
en parlant des Phéniciens que nous avons vus ado- 
rer Hercule et Esculape, fils de Sydye, qu'ils 
avaient , à l'exemple des Egyptiens , attribué la di- 
vinité aux dragons et aux serpens. Il ajouté que les 



1 Taclt. Hist., 1. 4, c. 84.— *Euseb. Praep. cvan., 1. 3,c. n, 
p. 11 5. — 3 Plut, de Iside, p. 359. — * Herod. Euterp., c. 74 
— *Enseb., loco citato, idcm,l. 1, c. 10. 
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Phéniciens donnaient à cette divinité serpentiforme 
le nom de bon génie ou de génie bienfaisant , épi— 
thète d'Esculape, Dieu de la santé ; et que les Egyp- 
tiens rappelaient Cneph. Hérodote, en parlant de 
ces serpens sacrés qu'on nourrissait à Thèbes , dit 
qtfils étaient très-petits * , et quMls ne faisaient au- 
cun mal. Elien a parle aussi d 1 une petite espèce de 
serpens couleur de feu et d? une vue très-pénétrante, 
qualités qui, suivant Sanchoniaton, lui fit attribuer 
la divinité par le fameux Thaut. Il dit , comme Hé- 
rodote, que ces serpens ne font aucun mal, et quMls 
sont, au contraire, très -doux , ce qui les a fait con- 
sacrer à Esculape, le Dieu le plus humain et le plus 
bienfaisant , c 1 est-à-dire à Esculape le bon génie 
ou l'Agathodémoh des Phéniciens , que les Egyp- 
tiens appelaient Cneph, comme nous le dit Eusèbe 5 
ou plutôt Sanchoniaton cité par Eusèbe. Pausanias 
nous dit que les serpens consacrés à Esculape , à 
Epidaure % étaient d'une couleur assez, semblable 
à celle dont parle ici Sanchoniathon , et singuliè- 
rement doux et apprivoisés. Ainsi les serpens sacrés 
de Thèbes en Egypte, ceux dTEsculape à Epidaure, 
étaient remarquables par leur caractère de douceur, 
et , par là même ; consacrés au Dieu dont la bien- 
faisance était le caractère, et qui, à ce titre, mérita 
Fépithète de bon génie ou de démon bienfaisant (a). 
Plutarque 5 fait dire à un des interlocuteurs d'un 
de ses dialogues , qu'il avait vu, en Egypte, deux 

1 Herodot. ibid. — * iElian , 1. 8, c. ia. — 3 Euseb. ibicj. 
— * Paas. Corinth., p. 74^— 5 Plut, in amat., p. 755, 
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particuliers se disputer , et qu'au moment de 1^ 
querelle, uu serpent s'était approché d'eux, et 
qu^ils s'étaient écriés que c'était le ban génie oul\^- 
gqthomédon, c'est-à-dire le serpent que d 1 autres 
appelaient Cneph, et que les Phéniciens nommaient 
le bon génie, Lampride, daus la vied^Héliogabale^ 
qui donna tant d'éclat au çujte du soleil , observe 
qu'il nourrissait à Rome de petits serpeus Egyptieus 
qu'on appelle en Egypte les bans génies \ Ces sef- 
peus n'étaient que ceux du Pieursolçil , Esçulape , 
ou les serpens Phéniciens que Thaut disait, être {te 
la nature du feu. Ces serpens paient également 
consacrés à Trophonius, eu Grèce, à Feutrée de la 
grotte duquel on voyait le temple du hoyigéi\ieQi)* 
La statue deTrophouius était fçrt semblable à cel^e 
d'Esculape , ajoute Paus^pi^s 2 - Trpphqnius était 
fameux par ses oracles. X^ divination se faisait aussi 
par les serpens 3 . A Layinium^ eu Italie, près du 
temple de Junon d'Argos y était un bois ^acré qui 
servait de retraite aji serpent divin (c), Des filles 
pliaient , tous lçs aus , dans ce bois , ppyter 4? 
la nourriture à ce génie * et elles y entraient les 
yeux bandés;. Si l'apiiual agréait l'offrande et s 1 il eo 
goûtait , elles étaient réputées vierges ; slil la refu- 
sait , il était censé avoir dévoué qu'elles ue l'&3tept 
plus. Le serpept d'Apollon pendait ^i^ssi , à J)el- 
phes , des oracles sur le sacré 1^pie4 » et l'esprit 
prophétique qw l'animait f tait u^e émqnHtiqu de 

* Lainpr. rit. Heli.^ j> a8. — * Paus, Biœtfc., ç, ?*3, — 3 
iElian., L ii, c. 16. 
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ripfiuence des astres, et eu particulier 4e la con- 
stellation du serpent céleste , si rçous en croyons 
^uciep 1 . l# même autour nous dit que les animaux 
sacrés, adoré* eh Egypte, ?oqt spwmi» à l'influence 
des astres et les représentent. Or, le serpent était ui} 
desanimaux consacrés par le culte Egyptien, comme 
nous Favops yu dans Hérodote, et cela à Thèbes où 
Ton adorait aussi le bélier, animal consacré à Cneph. 
Mais le bélier sacré des Thébains, était, suivant 
Lucien , l'image du bélier céleste, comme nous IV 
VQ3? prouvé daps UQtre article Aqimon. Doqc, le 
serpent «açré dut être m$s\ Tirage du serpent de* 
constellations. Car» le dragon ou le serpent reçut eu 
JLgyptelçs honneur* divins, aussi bien que le ctyçn, 
le bœuf, le bouc et les poissons. Eljen 2 ajoute même 
qu'il avait ses prêtres, ses ministres , sa table sa- 
crée* et des va$es destinés à mettre sa nourriture ; 
mais qu'il n'aimait pas à se, faire voir. Aussi les prê^ 
très $e retiraient-ils aussitôt qu'ils l'avaient servi. Le 
serpent est encore aujourd'hui honoré eu Egypte 
*ous 1^ num d'Arb^i et de Jïeredy 5 , et n'a pas de 

Le culte astrologique du serpent s'est propagé 
de l'Egypte et de la Pl^épicie dans tp\ite l'Afrique 
et dw? l'Aw*" Wfl-*$idement comme l'attribvt 
symbolique çh* Weu de la santé, mais eppore 
comme orgape de la divination et l'ipterprète de? 
Dieuj. C'est le fétiche 4 des pègres du rqy arçroe ds 

1 Luciap. de Àst,, p. 993.— * M\iw. f 1, ji f c« 7— 3 Yoyag. 
de Poocke, t. 1. — < Hist. des Voyages, t. 4, p. 3o$. 
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Juidah , et il a , chez eux , tous les caractères de 
douceur qui firent consacrer cet animal au Dieu 
Esculape, et qui lui méritèrent le titre de bon 
génie ou de démon bienfaisant chez les Phéniciens 
et les Egyptiens. 

Ce serpent est seulement plus gros que ceux d'E- 
gypte \ Il est rayé de bleu , de jaune et de brun. 
Il a la tête ronde, les yeux beaux et fort ouverts. 
Il est sans venin et d'une douceur surprenante. 
Tels étaient les serpens de Thèbes et ceux d'Epi- 
daure. Ce fétiche est pour les nègres un véritable 
talisman astrologique vivant , soumis à l'influence 
des cieux , d'où les Nègres tirent leurs augures. Ce 
culte leur est venu d'Adra , où ce gèûie a , comme 
autrefois en Egypte , un temple fameux , des prê- 
tres et des prêtresses , comme à Delphes. On le 
consulte comme l'oracle de Delphes; on lui consa- 
cre de jeunes filles , comme à Lavinium ; on lui 
présente des offrandes , on lui fait des sacrifices 
et on fait des processions en son' honneur 3 . On 
n'a guère trouvé de nations* en Afrique qui ne 
révérassent les serpens. On sait que les Egyp- 
tiens et les Phéniciens ont , plus qu'aucun peu- 
ple , dû communiquer avec les Africains par la 
navigation. Le culte de leurs talismans aura passé 
des côtes de l'Afrique dans l'intérieur des terres par 
le désir qu'a l'homme de connaître l'avenir ou 
d'avoir un médecin et un génie bienfaisant , sous 

i Culte des Fétiches ; et Paw. t. a , p. 1 16. — * Ibid., Hist. 

des Voyages. 

/ 
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la protection duquel il puisse se mettre. Tel était le 
serpent Agathodémon, adoré en Phénicie et en 

Egypte. 

Comme le serpent d'Esculape, le serpent d'airain 
que Moïse fit élever dans le désert * avait la vertu 
de guérir ceux qui étaient blessés; il suffisait pour 
cela de regarder ce signe ; car c'est le nom que 
Moïse lui donne. Les enseignes des Grecs et des 
Romains 3 portaient souvent l'emblème du serpent, 
en mémoire du fameux serpent Python que tua le 
soleil ou Apollon. Les serpens étaient adorés sous 
le titre de génies tutélaires , jusque dans les glaces 
du nord , de même que dans les sables brûlans de 
l'Afrique. C'eM ridée qu'avaient d'eux les peuples 
de Nonvége , chez qui ce culte était établi 5 } car 
ces peuples avaient aussi le serpent pour fétiche. 
On a déterré dans la Lusitanie de semblables talis- 
mans en bronze. Il n'est pas étonnant de trouver 
jusque dans le nord le culte du serpent, puisque 
nous y avons trouvé celui du bœuf Apis sous le 
nom de ïhor. Nous avons trouvé le nom de ce 
même bœuf au 'Japon. Les Japonais, ainsi que les 
Chinois, ont aussi des idoles ou images de serpens 
ailés , à qui ils rendent un culte. On sent que le 
culte du bœuf et du serpent, consacré par les or- 
gies de Baçchus en Grèce ou ces animaux s'engen- 
drent , a dû se trouver uni chez les différens peu- 
ples où l'on retrouve le culte du bœuf. 

1 Liv. des nombres, c. ai, v. 8, etc.— â Isidore, L 17,0. 3. 
— 3 Olaûs magn. Epist., 1. 3, p. 3o. 
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On frènfcoftttne chez tas totales Tungùte <&é£ ï<M*s 
de divinités, entortillées de getfpeus * è 

Les anciens habitans de la Prusse adoraicftt àïtosi 

Lés habitans de là BÉoscetiè rèvéraleht toiitole 
Kett le serpertt 5 . 

Les peuples de k Lithùanié 4 regardaient âfcssi 
les serpetis comme autant de dîvîrtftés^ Slà îèto 
rendaient un culte distingué, et chaque èftojreh 
ne Manquait pas d'en tmart-flr dans sa tftafeott , 
persuadé qtfil y avait dàtts feet atàmil *n géftfe 
tutélaire. On teuk» immolait tïes coqs ; tfest-à-Màôte 
qu'on leur offrait le sacrifice que Sonate fit à E*«- 
tîûlape. On regardait comme tm graûd inalheu* 
pouf une femiîle de n*avôfr point dhe£ sol tin p&- 
reil défensétir et de lui hianqùer de respect. 

On leur dressait des tables , cototmte en Egypte 5 , 
et 0ti les invitait à s'y présenter, fls se rfcrtdaîent à 
l'invitation * montaient su* k table , et il* en fredtei- 
Cteridaient poiir se ca«her - dansleUr retraite. Les 
dévots s'empressaient de manger les mets âttxtpiéls 
le serpent avait touché, et concevaient lefc plcrs 
heureuses espérattées de tfette fefettir du Dieu:. Si fe 
serpettt , au contraire , Avait fefàisé d'y toucher , 
c'est alôts qu'on rédbutâît les pltls grâhds malheurs^ 
Bt le refttè était regardé coùimfe tm présage sinfctto. 

1 L'abbé Chàpë, vbya£e *ii Sïhëfiê, $. 18. *-»- « E**stè. 
Stell., 1. i, de Antiq. Boruss. — 3 Sigismond. comm. zer. 
Moscov. — 4 Id. de Samogit Jul. Salig. adv. Card. exer. i83 , 
sext. a. Àlèx. Guagin £armat. — 5 Bôxhor. in uni. Hist. de 
Lith, et Samogit. , 
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tTest ainsi qtfe ftouà voyions datis Virgile Eiiéë qui 
sacrifie aux manies de Son père, et ttti serpent qui 
stort du fond du tombeàto * vient goûter les itoèts ett 
rentre ehstiite dans la tombe d'Àûchteé. Cet heureux 
présage encourage Enéé qui faît âuséitôt le sacrï- 1 - 
des suove-taîirilies que Poh faisait à Ësculape dans 
là ville Titane 2 

Les Turcs Ont encore de là vénération pour les 
serp'ens *, et on à même cru qu'ils leur accordaient 
une Jrïace dii&ihg'ûée dans là procession dé là ca- 
ravane devant le dais qui doit ôOtivrir le tombeau 
idu prophète. 

Lfc serpent; adoré chez les Phéniciens et destine 
à représenter Pâme universelle du monde dont ïé 
îôyer ^activité est dans le àoleil , était souvent re- 
présenté avec une tête d'épervier. Ùépervîer lui- 
même était consacré à Apollon bu au soleil. Il est, 
dans les cieux , placé sur là tête du serpentaire ou 
de l'homme qui porte le serpent , et qu'on appelle 
Escuïàpe, Cneph, le demiourge qui organise 
toutes choses, où Sérapis dont la tête est aux deux 
et les pieds «dans les abîmes de la terre, comme 
bons V avons vu plus haut dans les vers de l'oracle 
rapportés par Macrôbê . 

Sàhchoiiïàtioïi * , rendant raison des motifs qyï 
firent déifier le serpent par lès Phéniciens et les 
Egyptiens , reconnaît que le principe igné et spi- 



1 VirgU. ^neid., h 5, v. 94*— 2 Pausan. Corinth., p. 54..— 
3 ï)c JPaw, recherches sur les Egyptiens et les Chinois, *. 1^ 
p. ï î 5.— * Eiiseb. Vfep. eV., 1. 1, o> 10. 
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ritueux , c'est-à-dre le principe même qui carac- 
térise le spirittcs universel , lequel réside dans le feu 
éther , fut un des motifs qui firent choisir ce sym- 
bole de la divinité. Us observèrent qu'il se mouvait 
par lui-même sans pieds ni mains , et sans aucun 
des autres organes qui font mouvoir les autres ani- 
maux. Il présente , par le jeu de ses anneaux , plu- 
sieurs formes différentes , et , dans sa marche tor- 
tueuse , il sait s'élancer avec toute la force et la 
vitesse qu'il veut ; il vit d'ailleurs fort long-temps , 
non-seulement parce qu'il peut se dépouiller de sa 
vieillesse et se rajeunir , mais encore parce qu'il 
reçoit, avec le temps, de nouveaux accroissemens 
de force et de vigueur. C'est alors qu'enfin , après 
un certain période de temps , il se résout en lui- 
même de nouveau , comme Thaut l'assure dans ses 
écrits sacrés. Cest pourquoi cet animal est ordinai- 
nairement employé comme symbole religieux dans 
les sacrifices et les mystères. 

Il a un caractère d'immortalité, puisqu'il se ré- 
sout en lui-même et qu'il ne périt point de mort 
naturelle, mais seulement lorsqu'il a reçu quelque 
blessure violente. Les Phéniciens l'ont appelé Aga- 
thodémon ou bon génie , et les Egyptiens le Dieu 
Cneph. Ils lui adaptent une tête d'épervier, à cause 
de la qualité active de cet oiseau. 

Je n'entrerai pas dans l'examen des principes 
physiques bons ou mauvais, mis en avant dans cette 
explication de l'origine du culte des serpens consa- 
crés dans les mystères. Il est possible que certaines 
qualités qu'on remarque en eux les aient fait choi- 
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sir comme symboles de quelque opération de la 
Nature -, du mouvement des astres et de la marche 
oblique du sol*fl dans le ciel, ou du cours tortueux 
du Nil sur la terre ? et qu'ils aient été placés epsufte 
au rang des constellations sous lesquelles tel ou tel 
phénomène arrivait. Au moins il est certain v par 
ce que nous avons dit jusqu'ici , que ]e serpent 
était déjà placé aux cieux, comme symbole astro- 
logique, lorsqu'on l'uni* aux statues du soleil dans 
telle ou teHe saison, et qu'on transporta son image, 
soit animée, soit inanimée* dans les temples que 
les anciens adorateurs du soleil élevèrent à cet as- 
tre. L'union de l'épervier au serpent d'Ophnicus , 
ou le symbole composé de Fumon de deux con- 
stellations avec lesquelles le soleil est enicônjonc- 
lion dam le signe d'automne r telle que. le mouve- 
ment de 'là sphère la ramenait tous les ans, suffit 
pour prouver que tfest £et aspect céleste des deux 
pàranateHonfs simultanés qu'on a consacré. On peut 
jeter un coup-d'œil sur notre planisphère destiné 
à expliquer les voyages d*Osiris pour juger que 
c'eàt celaqu'on a voulu peindre. Notre planisphère 
des Argonautes , et surtout cciui de F Apocalypse ., 
prouvent complètement que cette union» a dû se 
faire par fcéux qui composaient de plusieurs pa- 
ranatellons d'un même MgBe un tout mopstrueux, 
ou ces divinités doar le type n'est >ptfS' dans la 
nature , comme le prouve l le planisphère de 
Kirker. 

Cette constellation port» encore un. autre nom, 
celui de la lyre de Merctire, d'Apollon et d'Her- 

TOME iv. a 4 
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éute !,.,0n dit que Mercure forma sa lyre de Té* 
«aille d'iàie* tortue qu'il trouva dans le limon, 
après la retraite du Nil, et qu'A la plaça àuxxîe&x 
près de l'Hercule. Rapprochez cette idée du pas- 
sage d'Atbénagore, dans lequel ou dit qu'après la 
retraite des eaux naquit un dragon au milieu du 
corps duquel était la figure d'un Dieu appelé Her- 
cule <m le temps, Dieu que nous» ayons montré ptas 
haut être le fameux Eseulape ou serpentaire, ap- 
pelé Hercule , dont k figure occupa le milieu du 
serpeot Y Ces deux constellations* 4e 'serpent du 
serpentaire et le vautour céleste ou Paocip&r, 
daos les serves duquel on peint une lyxe,se levant 
ensemble après la retraite du Nil r au moulent où 
le soleil descendait wrs tes signes inférieurs, pu- 
rent être fort bien réunies dans un symbeie uni- 
que, coraposé des parties- du serpeat et de Tépe*- 
vi&l* De là peut-rêtre roriginfc du sççpaat à $e 
d'épeamer, qui animait le monde jet qu'o* peignait 
allongé au, milieu d'un cercle qui repr&eMtaft la 
circonstance des cieut. Phéréçyde, dit JPhil^de 
Byblos, % a disserté , d'ejaroS; les principe d$ la 
théologie des Phéaicieps > sur la divinité qu'ils 
nomment Qpkhn ,, no» asse» ^ < nhWhl Q k e# 
tfQpkiiHnw* le mrpmmQ* et s^les^^^s^fs. 
J^WiettparlaronsausMaiMQwi^m^sippM^ W m* 
ment > \n<$w ofesteverogs %: ajpwjte çeft wftflt * <ptf 
citait dm>$ jl** m&nes :iwm tbéol0g«p#s,q»§ le$ 
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Egyptiens, voulant peindre le monde, le représen- 
taient sous la forme d^un cercle azuré , semé de 
flammes, au milieu duquel s'étendait un serpent à 
tête d'épervier, de maniire à donner à toute cette 
figure la forme du thêta des Grées ou d'un cercle 
coupé par son diamètue. La circonférence du co- 
de désignait celle du ciel ou du monde, et le ser- 
pent qui la traversait par le centre diamétralement 
était le bon génie ou le serpent Agat^odémon. Le 
mende , dans la figure du demiourgos d'Athéna*- 
gere, était représenté par un oaaf t etPœuf étett 
dans la bouche du Dieu du- temps ou île l'Hercule 
placé au milieu du serpent; cVet la même idée 
théofegique, présentéesou&«ne*4aime:ditfére(ite. 

Celle du globe ailé, environné de ètrpens, était 
aussi te symbole de Famé universel!* qui pénètre 
la matière dans sou intérieur, comme le serpent 
s?insinue dams les trous nu dans les pores de la 
terre ' . Aussi Hor^Apolloo 7 grammairien d'Egypte, 
nousdifc-il 2 que le serpent était chet tes Egyptiens 
l'expression de Famé universelle^ <pii pénètre toutes 
le» parties du monde. ' 

Les scsrpens furent aossi tme expression symboH» 
Uquede la màrèbe oblique (d) queliaènênt les pla- 
ntes dans le aodiaque, et même toos Jesasfre* sur 
l'horizon , dans les pay* où 1W compte beaucoup 
de latitude. Aussi te* Egyptiens les choisiren^ils 
pou? emblèmes de eëtté obliquité du mouvement 



i Kirktr. OEdip., t* *, p. a, p; 1 17/ E* Abneph. Ànfc. 
s Hor. A.pol., \J 1, c. 61. 
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des astres, comme nous rapprend Clément d'A- 
lexandrie \ 11 y eut donc plus d'une cause qui les 
fit employer dans les images des Dieux et dans les 
caractères de Fécriture sacrée ou hiéroglyphique ; 
mais c'est toujours au monde, à Famé universelle 
qui le pénètre , au soleil qui est cette ame visible, 
et aux constellations, qu'il fout rapporter, ce sym- 
bole, -et surtout à la constellation du serpent, qui 
se trouvait opposée au soleil au prihtems, et annon- 
çait alors la nuit. Elle s'unissait ensuite à lui en au- 
tomne, et s'attelait en quelque sorte à son char, 
comme à celui de Triptolême, ou entortillait le bâ- 
ton sur lequel s 1 appuyait cet iftstre dans sa vieillesse; 
car 4e soleil détonne s'appuyait sur un bâton, 
comme E^cnlape. Peu de temps après l'équinoxe 
d'automne, le 22 du mois paoplii, nom qui semble 
composé de 1- article égyptien pi ou ph, et d'ophi, 
serpent, ka Égyptiens céLébraïeaft la fête delà 
naissance des hâtons du soleil, p&rceque cet astre, 
déclinant alete et abaissant ;vers là terre , semblait , 
dit Phrtar que 2 r avoir besoin d 1 un bâton pour ap- 
puyer ses pas chancelans, au moment où il éprou- 
vait une diminution sensible dans la durée dé sa 
lumière;** dans la force >de< sa chaleur. Par une 
suite de la même idée, ils ne lui laissaient plus 
qu'un pied ^n hiver bu solstice. lies deux pieds 
étaient tellement liés et serrée comme dans une es- 
pèce de maillot , qu'à semblait n'en avoir qu'un 5 . 



1 Strom., 1. 5, p. 556. -~ * De Isîde , p. 3?a. — » Hor.- 
ApoH., 1. a,c. 3. 
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Cest ainsi que Saturne, ou le Dtai qui préside au 
mois du solstice d'hiver, autrement la planète lente 
qui a son domicile au capricorne où se trouve alors 
le soleil, était représenté les pieds dans des entraves 
dont on ne le débarrassait que pendant un jour 
qui était celui même de sa fête *. II suffit de ces. 
exemples , pour juger du génie qui présida k la 
composition des statues des Dieux et aux institu- 
tions religieuses chez les anciens. 

Après avoir examiné les rapports qu'avait le 
culte des serpens avec le ciel et avec les constella- 
tions, et avoir cherché dans k serpent céleste Porir 
gîne des attributs donnés au Dieu-soleil, au grand 
demiourgos égyptien, qui s'appuie sur le serpent, 
au moment où le sol égyptien, fécondé par le Nil, 
va recevoir la semence des moissons que doit mùr- 
rir le soleil du printemps, au lever du soir de ce 
même serpent qui assure à Jupiter, dans le poème 
de Nonnus, la victoire sur Typhon ou sur la nuit* 
nous allons suivre le progrès de ces idées astrolo- 
giques et astronomiques, jusque dans les contrées, 
les plus reculées de Forient et même dans le nou-r 
veau monde, afin qu'on puisse aisément faire k 
rapprochement nécessaire pour saisir la filiation 
des. cultes dans l'un et l'autre hémisphères. R 
sera bon seulement que le lecteur se rappelle lçs 
idées théologiques que les Egyptiens ont voulu 
exprimer par la figure de leur Cneph, et Or- 
phée par son Hercule créateur du monde ; idées 

1 Macrob. Sat.,1. i, c. 8. 
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que nous venoM de développer tout à Mettre. 

Les Japonais , citez, qui nous avons trouvé le 
bœuf Égyptien, qui rompt avec ses cornes cet ceuf 
symbolique d'où sort le monde, œuf que les Grées 
mettaient à côté de Batchus, que Cneph vomissait 
de sa bouche, et que l'Hercule d'Orphée avait créé, 
oeuf destiné à représenter le monde; les Japonais 
avaient aussi un autre emblème de la création, qui 
se rapproche non plus du Dieu-bœuf, soitOsiris, 
soit Bacchus* mais du Dieu-serpent, formé de 
l'Hercule d'Orphée et du Cneph égyptien. Voici 
quel est ce aowvel onzième de Faction «créatrice. 

Un gros arbre \ qui est appuyé sur une tortae, 
porte le créateur de l'Univers assis sur donne cous* 
sins, à la manière des Japonais. Cette tortue est 
sur la surface d'une eau enfermée dans un im«- 
mense réservoir dont les bords ont sept à hait 
pieds de hauteur* On voit encore ici que l'eau est 
le principe d'où tout naît, dans cette théologie, 
comme dans ceUe -d'Orphée et des Egyptiens. 

On y retrouve également la constellation delà 
lyre, que perte le vautour céleste placé sur la télé 
cFOphiuous, de cette tortue que Mercure trouva 
après la retraite des eaux du Nil, et sur laquelle il 
monta sa lyre qui ftit ensuite placée aux oient* 
Qéant aux doua&e coussins qui portent le démunir» 
ges* ils désignent évidetament les ddute signes 
que parcourt le soleil durant sa révolution qw en- 
gendre toutes choses; soleil que Gbérémon et 

1 Contant d'Orvitte, t. i, p. %&$. 
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les anciens prêtres Égyptiens disaient &re le grand 
architecte de FUni vers. 

Le créateur est de couleur noire. Je ne frappd- 
1er» pas ici que telle était la couleur de Cbeph et 
de la atatue de Sérapis, comme nous Favons dit 
plus haut. 

U porte sur sa tète «ne couronne dW surmon- 
tée dWe longue pointe : sa poitrine était absolu* 
ment découverte; ses cheveux sont noirs et cotonneux 
comme ceux des Nègres; il a quatre bras nus ; il 
tient d'Orne main un cercle ou anneau, de Vautre 
un sceptre. Cneph tenait d'une main une ceinture, 
dfe Fautre un sceptre. Daç* la troisième est «ne 
fleur, et dans la quatrième un vase d?or, duquel 
s'élance un jet d'eau («). Ces figures sont d'or 
jusqu'au tronc, sur lequel le créateur est assis. Tous 
les ornemens de l'idole sont couverts de riches 
pierreries. Cestdu tronc qui porte sur le dos de la 
tortue, queVêtre suprême tira là matière primitive. 

Un affreux mifent entortille deux fois la circon- 
férence de ce tronc. Ce serpent* uni à la tortue, 
ressemble très-fort, selon moi, au serpent Agatho* 
démon, uni à Faccipiter ou à Foiseau qui porte la 
lyre formée par la fameuse tortue du Nil, et trou - 
vée après la retraite deseadx de c£ fkmfe j enfin au 
serpent de Sérapis. Deux figures eflroyables tiett-*- 
nent le serpent par la tète ; Tune a la tété du chien 
ou de Fanimal qui accompagne toujours Sérapis <ét 
qui fournit un des attributs 1 du fameux Cerbère <jue 
nous avons décomposé plus haut ; Fautre porte ufc 
bois de cerf. Ce serait naturellement le loup qpe 
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nous devrions trouver ici $ mais on peut également 
prendre pour paranatellon la biche aux cornes do- 
rées, qui est casée sous le scorpion, dans le qua- 
trième travail d'Hercule, et qu'on peignait au lieu 
de Cassiopée dans certaines sphères. Ainsi, au lieu 
de la constellation du loup, qui se lève au coueher 
du chien, on prit celle de la biche qui se couche 
avec lui* et ces deux phénomènes arrivaient au pas- 
sage du soleil vers les régions australes, au lever 
de la lyretestudo et du serpentaire* On dit que ces 
deux figures étaient deux mauvais génies qui vou- 
laient s'opposer à l'oeuvre du créateur > et que c'est 
pour cela que les Japonais leur offrent des sacrifices 
dans la crainte qu'ils ne nuisent aux fruits de la 
terre. On sait que les anciens sacrifiaient .au grand 
chien, Sirius, pour tempérer ses ardeurs et mitiger 
son influence terrible. Quant à Cassiopée ou à la 
biche, c'est elle qui, sous le nom d'Aso, était unie 
à Typhon pour perdre Osiris ou le grand Dieu, 
source de tout bien. Deux rois du Japon, avec un 
héros ou demi-Dieu, tirent, par la queue, ces deux 
génies malfaisans* Un des rois a quatre visages; le 
héros en a trois pour désigner que l'un a vécu 
quatre mille ans et l'autre trois mille, ou sept mille 
ans à eux deux. Ce sont eux qui aidèrent le créa- 
teur et qui s'opposèrent aux desseins du diable. On 
verra bientôt F explication de cette énigme dans la 
fable des sept jours ou des sept mille ans, lorsque 
nous traiterons de la religion des Juifs, des Perses 
et des Chrétiens. Du fond des eaux, sort un homme 
à mi-corps, habillé et couronné de rayons ; c'est le 
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soleil : il a une barbe raisonnablement touffue, et 
parait entre deux âges; c'est notrç Esculape barbu. 
Il semble de la main droite presser la tortue, et dé 
l'antre il tient plusieurs aiguillons. Là tortue est la 
lyre céleste appelée lyre d'Apollon ; l'aiguillon est 
celui du centaure placé au midi d'Esculape, comme 
la lyre Test au nord : voilà, ee me semble, l'expli- 
cation la plus simple de cet emblème tout entier 
composé dans le éstyle gyptien et avec les mêmes 
caractères sacrés. > 

L'Inde nous offre une foule de divinités dont le 
serpent eat l'attribut distinctif. Le manuscrit in- 
dien ', qui contient une longue suite d'estampes 
où sont retracées les diverses métamorphoses de 
Vichnou, en fournira la preuve. On y voit le lin- 
gam ou le symbole du principe actif et passif des 
générations, surmonté de trois serpens \ 

Plus loin 3 est une estampe du Dieu Vichnou 
Ranganaicjuelou ; ce Dieu est couché, et repose sa 
tête «ur le corps d'un serpent à cinq têtes , qui lui 
sert d'oreiller, et recourbe sa tête au-dessus de 
celle de Vichnou. La où est Vichnou , il y a tou- 
jours des serpens, et à ses pieds un feu violent. 

On voit ailleurs * le Dieu Callabairuen , fils d'Is- 
prem , envoyé sur la terre avec un chien , comme 
Esculape, Sérapis et Plu ton. Il porte des têtes de 
mort enfilées ; des flammes s'élèvent au-dessus de 
sa tête; d'uhe main il tient tin serpent ailé , «t de 



1 Bibliothèque nationale , n* n. — 2 TV. 3i. — 3N, 36\ — 
N. 45. 
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l'autre la foudre ; le ehien est debout à ses pieds; 
ce Dieu 1 est représenté dans les grottes d'Heure 
avec ses femmes , qui sont deux squelettes. Supré- 
many , PEsculape des Indiens, est un serpent à tinq 
têtes 2 . 

On trouve aussi une divinité Indienne entortillée 
du serpent, comme Sérapis *. Le serpent a trois 
têtes; et k côté du Dieu sont deux femmes dont ks 
pieds sont des serpens. La théologie des Indiens 
représentele Dieu créateur uni au serpent 1 comme 
Test le fameux Hercule d'Athénagore et le Cneph 
Egyptien. On y peint la destruction du monde , et 
Vichnou, être de hïpiière, reste seul au milieu de 
Peau , et, se reposant sur son serpent 1 il renferme 
tous les mondes dans son sein \ 

Lés Chinois ont aussi la fête de la couleuvre oa 
du serpent . une de leurs divinités. KL Lé Gentil 
lut témoin , à Manille , d'une de ces fêtes \ Une de 
leurs grandes divinités, Pohi, passait pour avoir 
eu un corps qui était comme un serpent* surmonté 
d*une tête d'homme, de même que l'Hercule d'À- 
thénagore 6 ; et comme Platon et Sérapis , il babn 
tait, dit-on, sur la montagne de Moto 7 * Après 
avoir considéré les progrès du culte du serpent, ou 
des divinités dont le serpent est le principal atirn 
but chez les différons peuples de l'ancien continent^ 
et en avoir fait saisir les rapprochemens, depuis h 

1 Anquetll, Zend-Avest., ti,p. 249. — 9 N. 79. — 3 N. 111. 
— * Bagawad 3 , p. 45 . — 5 Voyage de l'Inde par Le Gentil, 
t. 1, p. 193. — 6 iVïém. sur les Chin. par les mission, de Pékin» 
t. 1, p. 102. — 7 Ibid., p. 106. 
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Phéiwi#«t l'Egypte jusqu'à* Japon, franchissons 
les niers et passons dans le nouveau monde pou» y 
examiner les forum* du culte et celles des images 
que les nation* civilisées de l'Amérique avaient 
consacrées au ciel 1 à la terre , et surtout au soleils 
le modérateur souverain de la Nature. Le Mexique 
offire d'abord à nos regards des tableaux gnrprenans 
par tour ressemblance avec ceux que les temples de 
Pbénieie, de l'Egypte et du Japon nous ont offerts; 
de manière qu'en prenant l'Egypte et k Phénicie 
pour centre de comparaison , nous trouvons à des 
distances à peu près égales, tant àl'orient qu'à l'oc- 
cident» un culte pompeux et les mêmes emblèmes 
dee mêmes idées cosmogoniques* 

Les Mexicains * avaient anssi une divinité appe- 
lée Vit*l%pul%li, fort semblable an Cnéph , an Se* 
rapîa on à Esculape , et à l'Hercule d'Athénagore, 
enfin au Dieu créateur , chez les Japonais. 

On représentait oe Dieu sous la figure d'un 
homme «ssis sur un siège de couleur d'azur > ou 
plutôt sur un trône soutenu par un globe d'azur 
qu'on appelait le ciel. Ce globe était traversé par 
deux bâtons dont les extrémités se terminaient par 
des têtes de serpens. L'idole était faite d'un bois 
précieux ; elle avait le front azuré , et par-dessus le 
nez une bande bleue qui s'étendait d'une oreille à 
L'autre» Sa tête était couverte d'un casque de plumes 
.de di versés couleurs > qui représentait un oiseau 
- dont le bec et la tête étaient d'or bruni. Son visage 

' Cont d'Or*., t. 5 , p. i53. 
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avait quelque chose d'affreux à la première vue. Sa 
main droite s'appuyait sur une couleuvre on- 
doyante qui lui servait de canne. La gauche por- 
tait quatre flèches que lesdévots révéraient comme 
un présent du ciel. Elle soutenait un large bou- 
clier orné de cinq plumes blanches mises en croix. 

On remarquera dans cette figure des traits ca- 
ractéristiques qui rapprochent cette divinité du 
Dieu Cneph, dont nous avons parlé plus haut. 
Cneph avait, comme le Dieu des Mexicains, des 
plumes qui ornaient sa tête '. Il avait la couleur 
bleue foncée qui approche du noir. Le casque Cya- 
née ou noirâtre était aussrun des attributs de Pluton , 
ou du Sérapis que le serpent d'automne enveloppe. 

On entrait dans le grand temple de Vitzliputzb * 
par une vaste place carrée et fermée d'une muraille 
de pierre , où plusieurs couleuvres entrelacées de 
diverses manières, au-dehors du mur, imprimaient 
de l'horreur , surtout en jetant les yeux sur le fron- 
tispice de la première porte, qui en était particuliè- 
rement chargée. 

L'idole de VitzliputzK 5 , portée dans un coffre 
de roseaux, rendait des oracles lorsqu'elle était 
consultée par ses prêtres. Ce Dieu avait dicté lui- 
même son culte à ses adorateurs ; il leur avait pres- 
crit les cérémonies qu'ils devaient observer pour 
lui plaire. Lorsque l'armée campait, il était placé 
au milieu du camp , sur une espèce d'autel, et 

x Euseb. Praep., 1.3 , c. u. — * Contant d'Orville. Ibid., 
p. i6o. — 3 Ibid., p. i5i. 
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toutes les fois qu'on se mettait en marche , ce qu'on 
n'osait faire qu'après avoir reçu ses ordres, on lais- 
sait les vieillards et les infirme* pour former des 
colonies dans le lieu même où Ton avait campé» 
Enfin , n'ayant entrepris le grand voyage de leur 
établissement que pour obéir à l'oracle que Vitzli- 
putzli avait rendu, les Mexicains ne s'arrêtèrent que 
lorsqu'ils furent arrivés à la terre qui leur avait été 
promise par leur Dieu- Vitzliputzli apparut en 
songe à.un de ses prêtres, et il lui ordonna de dire 
à son peuple qu'il devait s'établir dans un endroit 
d'un lac où l'on remarquerait un aigle perché sur 
un. figuier qui misait sa racine dans un rocher. On 
reconnut le lac, on trouva le figuier sur lequel on 
vit un aigle qui tenait un oiseau dans ses griffes. Ce 
fut là que les voyageurs jetèrent les premiers fon- 
démens delà ville de Mexico. Cette nouvelle cité 
fut partagée en quatre quartiers qui furent mis sons 
la protection d'un Dieu tutélaire, suivant l'ordre! 
qu'on, en reçut de Vitzliputili > dont le tabernacle 
occupait le centre. 

On se rappelle que l'aigle ou le vautour céleste 
est placé sur la tète du serpentaire, et que, si 
dans la fable phénicienne on a pu prendre le signe 
du bœuf ou du taureau pour indication de la 
fondation de la ville de Thèbes, et l'aigle pour 
celle de Tyr \ on pouvait aussi prendre le lever dit 
vautour placé sur Cadmus ou sur le serpentaire 
pour indiquer le lie» de la fondation de Mexico ou 



1 Euseb. Praep. ev., k. 3, c. n. 
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de la viflç ou était adoré Vitzliputeli. Cette ville 
fut* comme Thèbes, divisée en quatre quartiers qui 
regardaient les quatre régions. Cette division est 
d'autant plus naturelle qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence que cette fondation de Mexico par Vitili- 
putzli est une allégorie, comme celle éeTIièbes 
par Cadmus ou par le serpentaire. Il est encore 
boa d'observer que c'est dans le mois où le soldl 
parcourait l'ancien signe équinoxial, le taureau, 
qui avait pour -paranatetlon le fameu* Cadmus ou 
le serpentaire^ que Ton célébrait la fête de Yiez?Ii- 
puteii ou du Dieu aux attributs de serpent chez les 
Mexicains, CTétak, en effet, a» mois 4e mai que 
se célébrait sa fête l . Deux jours avant cette solen- 
nité^ deux vestales pétrissaient, avec de la farine de 
mms et du miel, une statue qui représentât cette 
divinité. Lorsqu'elle était magnifiquement parée*, 
on la plaçait sur un trône de eouleur d'araur. te 
jour de la fêle, aux premiers rayons du soM> 
kfe, vestales, deitr à deux, montaient au temple, 
vêtues de robes blanches , couronnée» de* inaï^rt^ 
«rec des gfiains de maïs enfilés, te resfle (tes bras 
couvert, jusqu^aux poignets, de plumes rouges, 
et les joues peintes 4e vermillon. Ces jeuttes vierge» 
prenaient, ce jour-la ; le nom de* soeurs deVttzti» 
puto}i ; .elles posaient sur un brancard Yiddt de 
kûnfoèrfe daûs-la cohf au temple- Là les jeaiies 
bowimef Ven eraparaieïK} v et Taftaiert placer au 
pied de» grabde degrés où. lei p^uple^v^^itofr fwk 

1 Euseb. Prap. ev., 1. 3, c. u,p. 196, * ". - 
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l'adorer en se jetant un peu de terre sur la tête. 
Alors on allait processionnellenaent jusque une 
montagne qui portait le nom de Chapultepeque , 
où Ton faisait un sacrifice, et, après deux autres 
stations, cm revenait à Mexico* Au retour, les jeunets 
gens portaient le brancard au lieu où ils s'en, étaient 
chargés , et ils rélevaient au haut du temple avec 
des cordes et des poulies, au bruit d'un grâad 
nombre d'instrumens. C'était dans ce moment que 
le peuple redoublait ses adorations et qu'il parse- 
mait de roses, et d'herbes odoriférantes tous les 
environs du temple. Ceci fait , les vestales venaient 
présenter aux prêtres de petits morceaux dé la pâèe 
qui avait servi *à former l'idole, et qui avaient la 
forme d'os ; ils étaient consacrés avec beaucoup de 
cérémonies , pendant que les vestales figuraient 
quelques danses et chantaient dés cantiques à là 
gloire del'idoje. Ces parcelles de pâte étant consa- 
crées, les prêtres faisaient approcher les victimes 
humaines qui étaient toujours en grand nombre 
dans cette; sçleonité , et ils consommaient ieur bar- 
bare sacrifice^ Ils distribuaient: au peuple. ce pain 
mystérieux, Chacun en recevak un morceau /avec 
uae apparence de piété qui allait jusqu'aux: larme», 
et le mangeait avec la même dévotion , croyant 
TOWger.la chair de son Dieu r car on appelait ces 
f^rçftUes £?« *$ et ia chmrde.Fital^ndzli^G^téeii 
e$ti 4u pècft Aoosta 4 . Peut-être ce fripon de» prôtee 
a-rtril VPIilvi tmuwer Juaqii'asf Metiqne dea prouves 



•f'if 
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de l'institution de son eucharistie que nous Terrons 
bientôt avoir été établie autrefois en Perse, dans les 
raytères du Dieu- soleil t Mithra. Au reste , il ajoute 
qu'on voit par là que Satan s'était efforcé d'usurper 
pour kri Fhonneur et le service qui n'est dû qu'à 
Dieu seul. C'est une admirable raison que donnent 
les Pères de l'Eglise en parlant des cérémonies du 
celte mithriaque, qui ont une grande ressemblance 
avec celles du culte* des Chrétiens. 

Je laisse au lecteur à apprécier le récit du père 
Acosta , et les rapports sensibles qui , d'après lui , 
semblent exister entre les cérémonies religieuses du 
nouveau monde et cellesdes Chrétiens. Je me borne 
ici à l'examen des attributs de l'idole de Vitzliputzli, 
qui me paraissent, sous beaucoup de rapports, 
les mêmes qfce ceux de l'Hetrctile serpentaire, de 
Chrônè , d'Ësculape, de Sérapis , et de toutes les 
divinités aux formes de serpent, cfueriotis avons 
vms. révérées dans l'ancien monde» Comment ces 
fatales des, idole» du soleil, prises de F^stro»omie, 
oaM-eiles fossé au Mexique? C'est ce que j'ignore. 
J 1 observe seulement que le Dieu-soleil était revêtu 
de ces attributs, *t adoré sous ces formes en Egypte 
et en Phimeie ; que les Phéniciens avaient pqrté ce 
outeà Carnage, à Cadix, et sur tonte la cote oc- 
ctdtn&le de l'aneie? monde. Si jamais le irtuveau 
continent à communiqué avec Fancién par h 
moyen de k niavigirtion (f) r les colonies phéni- 
cienne^ étibli©} date les fles 4e POcéflà Atlantique, 
en portant leur culte en Amérique , n'auront pas 
manqué d'y porter celui du Dieu-soleil , adoré à 
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Tyr et Sidon avec les attributs du serpent de Cadmus 
d'Esculape, d'Hercule, etc., comme les Phéniciens 
le portèrent en Grèce et à Thèbes en Béotie. Re- 
venons à la source de ce culte et des formes sous 
lesquelles nous le considérons ici ; c'est-à-dire à la 
Phénicie , à Tyr , à Sidon et aux villes commer- 
çantes de cette côte. 

Nous avons annoncé que le Dieu-soleil , Escu- 
lape , avait aussi pris le nom d'Esrçmn en Phénicie. 
C'était effectivement celui que lui donnaient ceux 
de Bertythe. Cet Esculape, dit-on , notait ni Grec , 
ni Egyptien * , mais une divinité Phénicienne et 
indigène. De Sydyc, étaient nés des enfans appe- 
lés dioscures et cabires. Après eux, était né un 
huitième frère , Esmun , qu'on dit être le même 
qn'Esculape. Comme il était d'une rare beauté, 
ses grâces et sa jeunesse inspirèrent de l'amour à 
Astronoe, Déesse Phénicienne, mère des Dieux. 
Tandis qu'il était occupé des exercices delà chasse, 
il remarqua que la déesse le poursuivait , et qu'elle 
cherchait à le faire tomber dans ses filets. Ne pou- 
vant se dérober à ses poursuites , il prit le parti de 
se mutiler et de se dépouiller des organes de la 
génération. La Déesse désolée le réchauffe , et , 
ayant fait circuler dans ses veines la chaleur vitale, 
elle le met au rang des Dieux. Les Phéniciens 
l'honorent sous le nom d'Esmun , lequel rappelle 
Tidée de cette chaleur active qui renferme les 
principes de vie. D'autres prétendent que ce nom 

1 Damasc. yita, Itid, Phot-, cod. a4». 

tour it. i5 
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iéstgnele huMèmé; e&t'Û était efi%eti*émént te 
huitième fils dé Sydyc , celui qui , au seh» des té- 
nèbre* profondes i fit brûler la lumière. 

«ànéhohiaton parlé également dés nls de 8y- 
dyé, qu'il désigne soûs lé nom de Juste, et il leur 
détint pour huitième frère Esculape'. !1 fait naître 
Esculape d'une des sept Titanides, comme ndus «* 
voriS tu plus haut. Il donne aussi te non! de ëàbires 
aux fils de Sydyc. Il rie peut dote pas y â*oir dé 
«tenté sur rideatité #£801110 et d'Esculape. Cdnsé- 
aturattièrit* l'amant d'Astfonoe et de la rt»ère dés 
Diecutyest Esculape 1 , qui joue te rôle d'Atys * dans 
1« 4héotegie des Phrygiens. Car ou sait que de fut 
Atys qui se mutila pour se dérober aux poursuites 
de te Déesse Cybèlè. r • 

• L© éulté d'Escutepé était etablr en «hênicie et 
«il-Syrté ,■ ainsi que célûï de Cybèlé , on de là mère 
de* Dieu* , ëonlme ohpeut te voir dans te Traité 
d**ueien sur là Déesse dé Syrie. Lucien^ en effet, 
pèlrfe d'un temple bâti par Atys* en honneur dé 
Rhét, en-Syrie, à Hiérapolîs, dans lequel on ap- 
porta*! des richesses de toutes parts *, d'Arabie, dé 
Phêniclë, dé Babyldne', de Cappaddcfe , de Cfficîe 
•t d'ASSyrié. Cet Aéys , dit Lucien *, étaît Lydien. 
CVfcé dé lui que tel Phrygiens, tes Lydiens, et ceux 
de Samôthraceont reçu leurs mystères. Lorsque 
Attàftit' mutilé, il cessa 1 délivré en homme, et il 
prit te forme et' l'Habit dé femtné. J'bbsèWe que ce 

1 Easeb. Praep. ev., I. i, c. 10. — * Jalian. Orat. 5, p. 109. 
—3 L uc ian de Deâ 8ydl ,-p, :«*i t *** Ilfiâ^ §Kr. 
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fet aussi en Lydie qu'Hercule prît lés habits de fem- 
me, et que cet Hercule ^st l'Esculape céleste, le- 
quel, suivant Hygîn, tua le serpent qu'il tient % 
sur les bords du Satigaris. Omphale , auprès de la- 
quelle il avait pris Fhabit de femme , le renvoya à 
ÀrgoS , et Jupiter le plaça avec son Serpent dans 
les Constellations. Cette tradition sûr le serpentaire, 
Hercule, qui ftit chez la reine de Lydie, Om- 
phale , et y fila en habit de fertitfié, ressemble beau- 
coup à celle d'Atis mutilé , et qui prfend l'habit dé 
femme. Aussi Blaeû f appelle efféeminatu*. CeS mu- 
tilations n'ont d*autre but que d'fecprîmer la cessa- 
tion de Faction féconde dû soleil , au moment où il 
atteint tféquïnoxe d'automne, et qu'il s'unît au ser- 
pentaire , comme nous Pavons vu dans la vie dt)- 
sîris mutilé par Tyjphon , etc. Lucien observé que 
dans lé temple qu 1 Aty s fit bâtir en Syrie , il éleva une 
statue à Rhéa , laquelle avait tous les caractères de 
la Déesse de Lydie ou de Rhéa ; qu'elle était por- 
tée par des lions, qu'elle avait te tambour et la 
couronne dé tours. Ses prêtres étaient eunuques 
comme ceux de Rhéa. D'autres traditions attri- 
buaient ce temple à Bacchus fils de Sémélè * , fille 
de Cadmùs où du serpentaire. Ils le disaient consa- 
cré à Junon ; mais cette Junon était portée sur des 
lions comme Cybèle % et à ses côtés était Jupiter, 
monté spr le bœuf comme Osiris , Bacchus, et Mi- 
thra, tet comme Apollon. On voyait, dans ce même 
temple , les trônes du soleil et de la lune % et tout 

* ttygbl,!. a.«- ' Ibid., p. 886.—* Ibid., 90*.— * Ibid. 903. 
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près de ces trônes la figure cTEsculape , ou, ce qui 
revient au même , d'un Apollon à longue barbe \ 
Cet Apollon était vêtu comme devait l'être le Dieu 
de l'hiver, Sérapis. Lucien observe que dans ce 
temple on faisait une cérémonie 3 dont on ne trou- 
vait d'exemple en Grèce qu'à Trézène, où une 
semblable se pratiquait en honneur du fameux 
Hippolyte qu'Esculape avait ressuscité \ Cette cé- 
rémonie consistait à consacrer ses cheveux à Hip- 
polyte avant de se marier. Pausanias, effective- 
ment , parle de cette cérémonie % et* dit qu'elle 
s'adressait au cocher céleste. Tout près du tombeau 
de Phèdre , était la statue d'Esculape , notre Thé- 
sée , Jason , etc. D'autres y voyaient la statue 
d'Hippolyte. Quoiqu'il en soit, on peut douter 
qu'Esculape ne soit la grande divinité de ce pays , 
et surtout de la ville d'Epidaure, voisine de Trér 
zène 5 : ce qui forme encore un objet de rapproche- 
ment entre le culte de l'Apollon barbu, dans le 
temple duquel on consacrait ses cheveux , celui de 
l'Esculape et du cocher céleste , adoré, en Syrie et 
à Thrézène. 

Près de Sidon , où l'on trouvait un bois sacré 
d'Esculape , était aussi la ville des lions ouLeonto- 
polis 6 , et l'on sait que le lion était toujours attelé au 
char de Cybèle , ou de la mère des Dieux , qui est 
ici appelée Astornoe, ou la Déesse qui préside à 
la connaissance des astres ; science dans laquelle 

1 Hygin.,p. 904. — * Ibid., 914»— 3 Pausan. Corinth.,p. 69. 
— « Ibid., 74. — « Ibid.,» 68, 72. — * Strabon, 1, 16, p. 7.56. 
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les Sidoniens étaient très-versés \ suivant Strabon. 
Nous avons vu Esculape figurer, sous le nom de 
Chrone et d'Hercule, dans un passage d'Athéna- 
gore , que nous avons cité dans notre chapitre sur 
Hercule. Ce Dieu avait un serpent à tête de lion : 
on Tappelait le temps ou Chrone. Nous avons fait 
voir que c'était l'image du serpentaire , Esculape , 
Hercule,etc. appelé Chrone, par cette cosmogonie. 
Eh bien ! c'est aussi Chrone qui est supposé 
avoir fondé Beryte % ville où l'on adorait cet Es- 
mun , aimé par la Déesse mère de Dieux. Il avait 
pareillement bâti Byblos, suivant Sanchoniaton et 
Eusthate , et il l'avait consacrée au bel Adonis y ou 
au Dieu-soleil aimé de Vénus, dont la planète 
porte indistinctement le nom de planète de Vénus , 
de planète de la mère des Dieux 5 , et de planète de 
Junon. Or , on sait que l'aventure d'Adonis ou du 
soleil , adoré en Syrie sous ce nom , est , à peu de 
chose près, celle d'Atys et d'Esmun, ou de l'amant 
de la mère des Dieux. Chrone fut mutilé par son 
fils Jupiter , et avait pour épouse Rhéa , mère des 
Dieux. Voilà bien des rapprochemens. Esculape , 
et conséquemment l'Esmun Phénicien , avait 
quelquefois les traits d'un jeune homme sans 
barbe 4 , et c'est peut-être cela qui fait croire qu'il 
n'avait rien de commun avec TEsculape barbu 
des Grecs et avec l'Esculape Egyptien. Nous avons 
observé qu'alors il était considéré comme Apollon 



Strab., 757. —3 Eustàte ad Dionys. perieg., v. 91a. — 3 
Pline, 1. a,8. — 4 Pansan. Corinth., p. 53. 
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et comme Adonis , ou comme génie du printemps * 
qu'il annonçait par son lever du soir, montant à 
l'orient au coucher du taureau. 

Cet Esculape imberbe , adoré à Sicyone , tenait 
d'une main un sccptre,et de l'autre le fruit du pin, Ou 
de l'arbre consacré à l'Atys Phrygien .D'un côté était 
Pan, et de l'autre la lune, comme nous l'avonsdéjàre- 
marqué.Ce sont peut-être ces rapports avec la luge ejt 
avec le signe dans lequel celle-ci se trouvait pleine à 
l'équinoxe de printemps , qui font dire à Proclus 
qu'Eseulape était l'intelligence lunaire \ Quanta 
Pan, c'est le cocher qui le matin annonçait cet équi- 
HQxe* comme le serpentaire l'annonçait le soir. 
Nous les avons vus tous deux figurer au commen- 
cement du poème des Dionysiaques. Ce n'est donc 
pas sans raison qu'ici Esculape et Pan, sont réunis, 
et que le savant Jablonski 2 a vu de graqds rap- 
ports entre l'Esmun Phénicien et le Dieu de Pa- 
pople ou de Chemmis. On se rappelle également 
que, dans le$ Dionysiaques % op fait, d^ns le qu%- 
trième chant , l'éloge de la beauté et des charmes 
séduisants du jeune Cadrons, deviné k épouser 
Harmonie. On doit se soutenir aussi qu'il bâtit 
pne ville à sept portes , dont ctaçun^ av^it le nom 
d'une planète, et que par HanponiQ nqi}sav<}M 
entendu le système de )'haiwQai9 «éjecte , «qiwl 
préside le «oleil. Ce sont ces sept planètes qui p^- 
tèrant )e nom de divinité» cabtrique^oG de garnis 



* Comra. in Ttm,, p. 49. — * Jabloufflti > h a , et 3 , S **♦ — 
3 Nonnus Dionys., 1. 4, y. 127. 
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Dieux. Au-dessus (Telles on plaçait le ciel des fixes 
ou le huitième ciel , qu'habitait le serpentaire Cad- 
mus, image du soleil, chef de l'harmonie uuiver- 
selle. C'est cette théologie qui éfcit exprimée par 
pc vaisseau symbolique , dont nqus avons parlé 
déjà, et qui était rempli de la lumière éthérée. On 
voyait sept frère? * parfaitement semblable? , qyi 
commandaient à la proue. Au màt était fô figure 
du lion* A l'extrémité , celle du crocodile. Le lien» 
de toute cette harmonie est dans la lumjère éthé^ 
rée, qui circule dans le ciel des fixes , et qui jailli!, 
dans le* sept corps planétaires. C'est là ce huitième 
ciel qui forme, suivant Xénocrate 2 , un Dieu résuit 
tant de F assemblage de toutes les étoiles fixe? * et 
qui renferme en lui sept autres divinités attachées 
à chacune des sphères planétaires, Géanthe , dis- 
ciple de Zenon 3 » faisait aussi up grand Dieu uni- 
que de cette dernière sphère des fixes, la plus éle- 
vée de toutes. Elle contenait le feu éther qui sa 
répand partout, et embrasse tout dans ses courons 
qui se meuvent circulairement autour de nous. C'esJ 
la même opinion théologique que Cicérop a déve* 
loppée dans son songe de Scipion Ml y a beaucoup 
d'apparence que ce sont les sept cabires, frères 
d'Esculape, ou d'Esmun, dont le nom a été tradi^ 
p^r le huitième. Cétait effectivement le chef du 
mouvement de la sphère des fixes ou de la hui*- 
tienne. Celait pour eela que le huitième jqur à^ 

1 Mart. Capcll., 1. a, p. 4a. — s Clem. Alex, praep.; Cicer. de 
nat.Deor.,1.1, c»i3. — 3 Ibid., ci 4. — *Cicer, Soin. Scip.,c 4. 
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mystères était affecté h Esculape, comme nous 
aurons lieu de l'observer dans notre explication 
des mystères d'Eleusis. 

Les sectaires de la religion chrétienne, connus 
sous le nom de Gnostiques et d'Ophites, ont fait de 
ces idées théologiques des anciens païens , la base 
de leur système religieux sur les sep^ Dieux , ou 
sept chefs principaux, qu'ils attachaient à chaque 
sphère, et au-dessus desquels ils plaçaient un 
huitièmetchef , Barbelus , père et maître de toutes 
choses \ un autre Christ, né de lui-même. Ils don* 
naient au chef suprême de ce monde visible , la 
forme du serpent. 

Les Ophites a avaient aussi leur Dieu Ialdabaoth 
qui engendra sept fils qui formèrent les septcieux, 
et qui forma tout ce qui était au-dessus de lui, afin 
que les sept fils placés au-dessous n'en eussent 
jamais connaissance. Il forma de la matière une 
figure à forme de serpent, qui fut son huitième 
fils. Cest ce serpent qui trompa Eve. Nous verrons 
bientôt, dans l'explication de la Genèse et de la re- 
ligion des Chrétiens, que le serpent d'Eve est celui 
qui est entre les mains d'Ophiucus ou de FEsculape 
céleste; ce qui jette un nouveau jour sur cette cos- 
mogonie. Les Ophites adoraient ce serpent comme 
un roi qui leur était tombé du ciel. C'est le serpent 
des mystères de Bacchus. Les Ophites le nourris- 
saient dans la ciste sacrée. Nous aurons lieu d'y 
revenir , dans notre Traité des mystères. Nous ne 

1 Epiph. a<h. heraes., c. a6. — * Ibid., c. 37. 
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Rappelons ici ces fictions myslagogiques, que pour 
jeter quelque lumière sur la fable des sept cabires , 
frères cTEsmunou d*Esculape , leur huitième frère, 
adoré à Bery the en Phénicie, ville bâtie par Chrone, 
Dieu du temps , et qui souvent, comme Esculape , 
s'appuie sur le serpent. 

Il y a beaucoup d'apparence que les Ophites , 
ainsi que les adorateurs de Bacchus , dans les Or- 
phiques,, révéraient le serpentaire qui figure sous 
le nom d'Ophion dans la théologie Phénicienne * . 
Nonnus, dans ses Dionysiaques, parle d'un ancien 
roi de Phénicie , appelé Ophion , dont les actions 
se liaient à celles de Saturne 2 , et étaient gravées sur 
d'antiques tables de la fatalité. C'est lui, Ophion , 
qui avait gravé les tables des sept planètes, sur les- 
quelles étaient tracées les destinées de Bery the , ou 
de la ville qui adorait Esmun , amant d'Astronoë 5 , 
et qu'avait fondée Chrone, père du temps 4 . Elle flo- 
rissait par sa justice et ses connaissances en juris- 
prudence , caractère qui convient à la ville d'Es- 
muti , fils de Sydyc-le- Juste 5 . On la faisait aussi 
ancienne que le monde 6 . C'était là qu'avait abordé, 
au sortir des eaux, l'amante d'Adonis, ou Vénus 7 . 
Béroë , qui fut ensuite appelée Berythe , avait eu 
pour nourrice Astrée, nom fort approchant d'Astro- 
noë, amante d'Esmun ou del'Esculape de Berythe. 

Nous terminerons ici ce que nous avions à dire 

1 Etueb., pnep., 1. i,c. io. — * Nonnus, 1. ia, y. 43.— 
5 lbid., 1. 4i; v. 35a, 36a, 3og« — 4 Connus, v. io, i45, 174, 
391.— * lbid. 68.— « lbid., 84, 36/|. —^ lbid. 117, ibid. ai$. 
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sur l'Esmun des Phéniciens f objet des désirs 
amoureux de la mère des Dieux, et sur sa mutila- 
tion y laquelle a pour base la jnênje idée qosmo- 
gonique qui a donné lieu h de semblables fictions 
sur le Dieu-soleil , dans d'autres fables où le soleil 
éprouve le même malheur * sous d'autres noms , 
tels que ceux de Çhrpoe, d 1 Atys , d' Adopis , d'Osi- 
rjs, etc, 

Nous passerons à l'article d'Hfurpocrate dont nous 
avons déjà parlé dans notre Traité d'Isis j aussi nous 
restreindrons à peu de choses ce que nous fuirons 
ici à 4îr^- 





CHAPITRE XV. 






HARPOCRATE 


ou le dieu-jour près 
d'hiver. 


LE 


SOLSTICE 



Ce qu*Orus est à Osiris , Harpocrâte Test à Sa* 
rapis , et l'un et l'autre sont réputés enfans d'Isis. 
Les anciens Egyptiens considérèrent }a lumière 
qui produit le jour dans deux époques principales, 
comme ils avaient fait à l'égard du soleil qui nous 
distribue la lumière et la chaleur j savoir dans ïâ 
durée et l'éclat qu'elle donne au jour durant les 
six signes supérieurs, et dans l'état d'affaiblisse- 
ment et de brièveté qu'a le jour pendant les six 
signes inférieurs. Dans le premier cm > c'est Orus, 
ou le bel Apollon , qui a son siège le plus élevé au 
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lion céleste, dont les images soutiennent le trône 
sur lequel U est placé \ Dans le second , c'est Har- 
pocrate , placé dans les eaux du versèau , et sou-* 
tenu sur le lotus, plante palustre , qui naît sur les 
bords du Nil , ou du fleuve que le verseau fait 
sortir de son lit par le mouvement de ses pieds. Le 
jour alors est au plus ba$, et dans cet état d'enfance 
dont Harpocrate est l'image. Il est d 1 un faible 
£clat , et sa marche semble entravée dans les liens 
qui resserrent l'enfant nouveau -né. Le doigt 
qu'Harpocrate tient posé sur sa bouche annonce 
que sa langue n'est pas encore déliée , et qu'il ne 
peut articuler des sons. C'est dans ce sens qu'il fut 
cencé être le Dieu du silence. Aussi les Egyptiens 
représentaient le silence par l'enfance jusqu'à trois 
ans 2 1 et ils le figuraient par un nombre mystique, 
égal à celui de trois années , évaluées en jours à 
raison de trois cent soixante-cinq jours par an. Ils 
prétendaient, dit Hor- Apollon, que l'enfant qui , 
dans l'espace de mille quatre-vingt-quinze jours * 
ou de trois ans, ne parle pas, est censé muet. Ainsi 
l'enfance représenta le silence ; et réciproquement , 
l'embarras dans les organes du langage désigna 
l'enfance* Las latins eux-mêmes ont désigné dans 
leur langue l'état de l'homme noqveau-né , par un 
mot qui indique qu'il ne parle pas bien encore. Telle 
est la signification flinfam, qu'ils ont appliqué 
par extension à l'orateur qui s'exprime mal. L'état 
d'imperfection de l'homme nouveau-pé , tel qu'on 

* Ho?.-Àpoll.,l. i, c. 17! — *Hd&>c. *8, 
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peignait Harpocrate, était figuré par un animal 
qui Se forme, dans le limon du Nil; cet animal c'était 
la grenouille * ; ici c'est un enfant sur le lotus , ou 
sur la plante qui croît dans le limon du fleuve : le 
but est le même. Il n'y a de différence que dans les 
symboles. L'un est tiré du règne animal, Fautre du 
règne végétal. Du reste , tous deux concourent à 
exprimer la même idée. En effet, Plutarquê, en 
parlant de la grenouille et de Thydre * sculptées 
aux pieds d^un palmier de bronze , consacré comme 
offrande à Apollon , fait dire à Sérapion , qui expli- 
que ces emblèmes, que l'artiste avait voulu annon*- 
cer par là que le soleil naît et s'alimente des eaux 
et des exhalaisons humides. Plutarque, parlant 
ailleurs du lotus 3 sur lequel on place Harpocrate, 
regarde cette plante comme un emblème destiné à 
rendre la même idée. Les Egyptiens , dit-il , ne 
pensent pas que le soleil enfant soit sorti du lotus; 
mais c'est ainsi qu'ils représentent le lever du so- 
leil pour indiquer que ce Dieu naît de l'élément 
humide. Aussi Plutarque *, ou plutôt Sérapion 
qu'il'fait parler , ajoule-t-il que ce qui porta l'ar- 
tiste corinthien à sculpter cette grenouille symbo- 
lique, c'est qu'il avait vu, sans doute, les Egyptiens 
représenter le soleil naissant ou levant par un en- 
fant posé sur le lotus. Les Indiens représentent 
également Vichnou enfant, posé sur une fleur ou 
sur la feuille du tamarin. 



1 Hor-Àpoïl., 1. i, c. a5. — * Plut, de Pyth. oracul., p. 4oo. 
3 De Iside , p. 355. — 4 Ibid., p. 4oo. 
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De même que la grenouille d'Egypte, destinée à 
peindre l'enfant dont les organes sont encore mal 
développés, naît dans le limon du Nil après sa 
retraite, de même le lotus y croît à côté d'elle, 
suivant Pline f . On peut donc prendre également 
ces deux emblèmes pour représenter l'état d'imper- 
fection et d'enfance du Dieu-jour à la fin de l'au- 
tomne et près du solstice d'hiver , lorsque le soleil 
ou Osiris est descendu aux enfers , et qu'il a pris les 
formes de Sarapis ou celles qu'a le soleil des signes 
inférieurs. Voilà pourquoi son culte est uni à celui 
de Sarapis 3 ou à celui du soleil d'hiveç. Voilà aussi 
pourquoi on disait qu'Iste, ayant reconnu qu'elle 
était grosse, s'était prémunie d'un talisman, le 
sixième jour du mois d'octobre 5 ou de paophi , 
c?est-à-dire du mois où le soleil s'unit au serpent 
d'automne ; à celui qui entoure Hercule Ophiucus 
ou Sérapis. Voilà aussi pourquoi on disait qu'elle 
Favait conçu de ses amours avec Osiris aux enfers, 
ce Dieu s'étant encore urii à elle après sa mort 4 : 
aussi se sentait-il de la faiblesse de son père. Il était 
sans force , surtout mal appuyé sur ses pieds. Tel 
est, en effet, le Dieu-jour, aux approches du 
soltice d'hiver. Aussi les Egyptiens , pour pein- 
dre la course embarrassée et lente du soleil 
rers cette époque de l'année, représentaient ce 
Dieu les pieds collés étroitement INin contre l'autre, 



1 Pline, Hist. tfat,l. i3, c. 17. — * Tcrtul. Àpolog., c. 6; 
Varro de ling. lat., L 4,p. 17. — 5 PtaU àe lad., p. 377- — 
«Pfnt. de.kide, p. 358. 
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comme si les deux jambes n*én eussent fait qu'une f . 
Dé-là Fopinion reçue ehëi ïeâ Paphlagoniens cnijt 
croyaient que lfe Soleil était enchaîné et resserré 
dans des entraves l'hiver ; et qu 1 âù printemps , il se 
dégageait de ses liens et acquérait toute la liberté 
dé son mouvement *. Ôh s$ît, en e3et, que le 
mouvement dé cet àâtre en déclinaison est très-ra^ 
pide dans le grand çérclé dèféquateur, et tfès- 
leht dans les petite cercles dés tropiques. tTëst sans 
douté cette observation astronomique qui a donné 
lieu à la fiction théologîquej 

La tradition Egyptienne qùî porté que ce fut au 
mois paophi ou au mois cPoctojbre qulsis s^aperçut 
qu'elle était grosse d'Harpocrttte , se lie à une au- 
tre s^r les fètes de ce mois , laquelle sert également 
à cohfîrmer notre explication. En effet, les Egypr 
tiens célébraient, quatorze jours après, ou le 20 
du même mois paophi, une fête dans laquelle ils fa*> 
salent la commémoration de la naissance des bâtons 
ou béquilles du soleil 3 , ce qui voulait dire, suivant 
eux , si nous en croyons plutarque , que le soleil 
avait déjà besoin d'appuî pour marcher et poyr 
soutenir ses pas devenus chancelans à cette époque 
où sa lumière et sa chaleur onjt reçu une .affaibhs^- 
sement considérable. Rien pe contraste mieux avec 
cette peinture du spleil appuyé svtf se$ béquille? 9 
et de FHarpocrate mal affermi sur ses pieds , que 
celle de FOrus ou Apollon Egyptien , représenté 



* Hor-Àpoll., 1. a,c. S. — * Plut de ftid*, * 3*8,*** 
Ibid., 37a. 
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arec des allés dans !è passage de Suidas, cité à 
notre article ïsîs. 

Harpocrate avait encore d'autres traits qui ca- 
ractérisaient en même temps la décrépitude et 
Peîifanfce ou lès deux extrêmes de ^affaiblissement. 
Il tétait chauve, comme Esculàpe â . Les prêtres at- 
tachés Si son èultè imitaient leur Dieu en se rasant 
la tète. Saint Ëptphane , en parlant des prêtres de 
fiutos chargés du culte d'Harpocrate f dit que ce 
stmt des vieillards décrépis qui ont la tête rasée 
comme des esclaves, et qui, saisis d'une fureur re- 
ligieuse, fcèlèbrent ainsi les fêtes d'Horus et d'Har- 
pocfràte a . Macrobe nous explique le but énigmati- 
que de ce costumé , soit des prêtres, soit du Dieu 
dont la tête était rasée 5 . 11 nous dit qu'Orus ou 
Àpbïlott (ici U s'agit del'aneien Horus-Harpocrate) 
était représenté la tête rasée , et que cet emblème 
désignait f état de la lumière dans les jours les plus 
courts , tels qu'ils sont lorsque le soleil arrive au 
solstice d^ivefr, fc'est-à-dire lorsqu'il arrive à cette 
époque de l'année ou, suivant le même Macrobe 4 t 
les ÈgypriénS représentaient le Dieu jour , tel 
qoTHârpocratè dont Isis accouche au solstice d'hi- 
refr, sous les fraits d'un enfant naissant, parce cjue 
tel est alors l'état de là lumière et du jour. 

On voit donc que les traits de l'enfance et de la 
décrépitude , qui caractérisent ïe soleil ancien et 
nouveau ou l'état du jôUt vfcitè la fin de l'ancienne 

* &ite»< tatafeh., j>. ^S. — * fiptpk. e*ptt* fedei $> p. îèga, 
etc.— » Màerttt. &&> !. t, vr. il.— * IbH.j*. ti. 
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année et vers le commencement de la nouvelle, ont 
été réunis dans PHarpocrate Egyptien, frère d'Ho- 
rus ou du soleil et du jour, considéré dans les si- 
gnes supérieurs du printemps et de Pété ; comme 
celui-ci , Harpocrate, était le Dieu-jour de l'au- 
tomne et de Phiver. Aussi les Egyptiens distin- 
guaient deux Horus; Pun appelé Horus proprement 
dit, et l'autre appelé Harpocrate \ ou le vieil Ho- 
rus, Aruesis, qui, sous les traits de l'enfance, avait 
des signes de vieillesse et de décrépitude. On disait 
celui-ci né dans les ténèbres ou sous Pempire des 
longues nuits , et d'une organisation imparfaite, 
sans force ni énergie , tel enfin qu'est le jour à 
cette époque de la révolution annuelle 2 . Les Phé- 
niciens l'honoraient sous un autre nom, et faisaient 
sur lui une fiction un peu différente dans le culte 
de leur Esmun , dont nous avons parlé plus haut. 
L'un et l'autre naissaient dans les ténèbres 5 ; mais 
Pun était mal sur ses jambes, faible, débile % l'autre 
privé de la force et des organes de la génération. 
Isis et Osiris s'étaient unis entre eux dans le sein 
des ténèbres pour donner naissance à Aruëris ou à 
cet Apollon qu'on caractérisait par les traits, soit 
de la vieillesse 5 , soit de l'enfance , faible et débile. 
Cest avec beaucoup d'apparence ce faible Iao dont 
parle l'oracle de Claros , et qu'il nous dit repré- 
senter le soleil delà fin de l'automne, Harpocrate % 
lequel, étant dans la partie inférieure des signes , 

* Plut, de bUL, p. 35&h-*Ibid., p. 3 7 3, 3 7 **— 3 H*U 373. 
— < Ibid. 377,378.— « Ibid. 356.— 6 Macrob. Sftt, l 1, c 18, 
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devient Jp bel Apollon, Dieu jeune, plein de grâces, || 

4 réqutnoxe de printemps et au solstice d'été, un * 

Hercule robuste. Ces vérités ont été très-bien sen- Jj 

ties par le savant Jablonski dans «on article w !? 

Harpocrate ! . Il a bien vu qu'il ne Vagissait pas* |< 

comme l'a cru Cuper, dit lever ou de Penfance du 
soleil chaque jour ; mais bien de Tétat dece même 
soleil , oh plutôt du jour avant et après le solstice 
d'hiver , lorsque le. soleil occupe les signes les plus 
méridioi^aux. 

Ce savant 3 a fort bien fini voir U ressemblance 
qu'il y avait entre Maô des gnostiques basilidiens t 
et rHarpocrateou Dieu-soldl en&Qtebez lesEgyp» 
tiens* Cet enfant naissait, dit Plutarque, «a milieu 
des plantes et des fleurs qui, à cette époque de Pan- 
née, commencent à éclore du sein de la terre *. En 
effet > la végétation en Egypte se développe après la 
retraite des eaiix du Nil, aux approches du solstice 
d'hiver, ou lorsque le soleil est dans l'état d'enfence 
où se trouve la végétation sur le sol égyptien. Aussi 
on lui offrait les prémices des fèves qui naissaient 
alors» Le lotus, sur lequel on le représente assis et 
. qui naît après la retraite des eaux du Nil, ressemble 
par sa tige assez; à la fève, suivant Pline , Théo- 
phrasteet Dioscoride 4 - Sori fruit a la tète sphérique 
du pavot : cette forme sphérique dut être encore 
un des motifs qui firent consacrer cette plante au 
soleil. 

* Jablonski Panth. iEgyp., 1. a, c. 6, § 4 et 5. — * Ibid. 
16 et 17. — » De Iside, p. 377. — 4 Pline, Hist. Nat., L x3 , 
c. 17; Theopn. Hist. Plant.,). 4,c. io;Dioscor v 1. 4, c. 114* 
tom» nr. »6 
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. Quelques garons oui Cfu Voir dans FBércule cé- 
leste , appelé ■ hèfféwiculm y une image de FHjrrpo- 
erate égyptiefc \ isaac Voashts, pourétayer son 
opimènf cite lia vers de Manîlius sur la fconsteila- 
tioB: de l'âgeHottéilë r dans laquelle il pt étend pla- 
cer rtfotpocrtte • égyptien*. Quoique ces preuves ne 
wons paraissent point décisives, nous Otbservèrons 
Kéanmokbs que c'était après avo4r passé sa 1 eoojono 
Ikkj aree i ; Hereule t &At Ingénie ukes, mit Ophiucus, 
que le Dieu-jour devenait le faible Hâ^pOcrate, et 
«pie ce pkéne alêne périodique p4t mettre entre ces 
,deux divkïités U liiri5oa>qiii ee tvowe eàfre l ? étjrt 
-du jour et k signe oeïk^auquei te soleil répond; 
iiaison conservée entre Jlarpoerate et Sérapis qui 
-prend Itft fourmes de Tljercufe-Opkiucm. ^ussi 
trouvo^wiotis, daea là séria des dynasties de Thè- 
itas en Egypte, où eetOphiuous»HerCufe était ado- 
ré i*w^teirt4l)kioeat ? conuae sous Pavons vu plus 
Im&t uto Here^^tiHftrpocrftteoii un prétendu Sem- 
Iphucratàs, nom qu'Eratoetbètte traduit par Be*- 
fmt**fi*tpP*mfa. 2 .:U est le vingt-sixième d ynaste. 
Si* coamte nous le pensons * ces dynastes sent les 
gtoie* qui président aux Creute-six décans, celui-ei 
i?ép6iid au découd décaa du sagittaire, <gàe Kirker 
appçUtf rè^edVra*Ws on d'Havpooratie, et auquel 
préside» par mn kver, l'Jlercuk-Ophiucus^ celui 
qui v dam ce ptausphère* **t représenté par un 
homme qui tue une chèvre. Ce second décan Ai 
sagittaire porte le même nom que le second du 

1 Jablonski, l. a , c. 6, § i i,-r- 8 Syacel. , p. *0£. 



Digitized by VjOOQlC 



LIWB HI<, GHAraTK JHT. 406 

&uvi\mm, c'est-rà-dire oekii *k mqmé. V+m oatmat 
aaqné au soleil, Fautre èk ki*e '$ e'eafco*€Hre q*e 
le vi*gt*titi>i*ièi»€ m kt vingt-»*îxk*»défia&fc 0*4 k 
même nom. 

Jabloaski * a tra*-bka tu qWil Wy avait enU* 
«wts et Harpacnaterî* antre diftareuee qwr ûeHt 
^ui existe entre ke saiainj auxquels jeta rapportf 
le soleil, adoré sous ces- deux noms \ Çmpmàmt 
je pesae qu'au tiem du = soleil r e epi fa Dktt du jour 
çnPil faut v voir j car do sait tyfaulre k cuàe,i**de 
mu «oàriL, ks anciens é» eeadaâamt aiisai «ai 9» J*K*n 
«piiatak., ûommeksôleUscoipèr^^ sm îniliatkw 
£taeaa*yfiièpe6. 

L'œ^obl 1 d'Horus et d'fckrpocretar e»te* *ux et 
•vee k soleil qui le* cngenàe f cqt confirmée pat 
k* traAitioDf qui éitfingtièal; tktu Horoa, dert 
ftiu a k§ grattes de la jaiwesse * et r«tfr« kt tiaMft- 
4eeei.de la .faiblesse *t de ia décrépi lude; ce qui f 
&dt appeler oc dernier T quoique «pigat* k vieil 
Borw >. Elle Pest «nsii da&a k passage d'£pîpk»* 
ne r qui jioaq parle des cirémooies oékfotes par 
fei prètuce d'Hom» et dHarpuorata \ Qttaot à kor 
geppèrt anrco k soleil et k lumière f iilréioka die 
feu* identité reeennue avec FApolloû des Gréa*, 
tHàrpoet-ate est PApollou Rutilé , faifak eH sans 
ibroe* 11 est a*cnr« un passage qui aroibde ratfm* 
toutes ces idéç&soc l'identité des divmrié* Hora», 



1 Salm. Ann. Clim., p. 610. — â Jablonski, 1. a f c. 6, § a — 
& Prêtas «t TJi#, -*- ^ Phft.fr jMdef *> 355. — * Epiph. ex. 
fid., p. 1092. tt ; , 



Digitized by VjOOQlC 



404 XMLLGUM UVIVKftâELLS. 

Harpo«naifce et Apollon ; c'est celui de Damascius 
et de Suidas sur Héraïscus \ On dit de lui qu'il 
vînt au monde tenant son doigt sur sa bouche, tel 
que les Egyptiens peignaient Horus , et avant lui 
le soleil, au moment de leur naissance. Il est évi- 
dent que cette peinture est celle du fameux Har- 
pocrate, soit qu'on l'appelle Horus, soit qu'on le 
nomme soleil. " ♦ » 

Le culte d'Harpocrate semble tenir étroitement 
à celui de Sérapis ou du soleil des signes inférieurs. 
Cette opinion, qui résulte de la définition que nous 
avons donnée de ces deux divinités, est confirmée 
par les témoignages de Varron et de TertuUien , 
dont nous avons déjà parlé plus haut. Le premier 
en effet compte pour Dieux premiers % le ciel et la 
ferre, qui, suivant lui, sont les mêmes divinités 
que les Egyptiens honorent sous les noms de Séra- 
pis et d'Isis, quoique Harpocrate, dit Varron, 
m'indique avec son doigt que je dois garder le si- 
lence sur ce mystère. Le second, ou TertuUien , les 
unit également entre eux dans son Apologétique % 
lorsqu'il nous apprend que sous les consuls Pi- 
son etGabinius on avait chassé Sérapis, Jsis et 
Harpocrate du Capitole, et rai versé leurs autels. 
Ces divinités, du temps de Pline, l'ancien, étaient en 
grande vogue à Rome, et on portait leurs images 
sculptées sur les anneaux digitaires , comme étant 
des espèces de talismans , tels que ceux des gnosti- 

1 Phot. Cod. 24a; et Suid. in Herais,— 8 V«rro àe liof. lat., 
1* 4> P« I 7-~ ' T«toU, Apol., c. 6. 
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ques et tels que leurs abraxas *, où Ton trouve H»- 
pocrate sous le nom d'Iao. On peut voir à ce sujet 
le père Kirker 3 , tant sur Harpocrate que sur les 
talismans égyptiens et sur les abraxas ; ainsi que 
Cuper dans son Traité sur Harpocrate 5 . Le culte 
d'Harpocrate était répandu dans l'Occident au 
même temps ou les gnostiques propageaient leurs 
dogmes sur Iao, les ophionites sur leur Dieu à for- 
mes de serpent , et les Egyptiens le culte de Séra- 
pis , dlsis et d'Harpocrate (y). 

Les noms de ces Dieux ne furent guère connus 
en Grèce avant le règne d'Alexandre-le-Grand. 
Hérodote, qui parle des différentes divinités égyp- 
tiennes , et qui avait visité tous les temples de ce 
pays, ne parle ni de Sérapis, ni d'Harpocrate, 
mais d'Osiris et d'Horus , qui sont bien les mêmes 
divinités * , figurées et appelées autrement, parce 
qu'elles ont pour objet une autre époque du mou- 
vement du soleil , et un autre état de la lumière et 
du jour. Cependant Harpocrate n'en est pas moins 
une très-ancienne divinité égyptienne, et le pas- 
sage d'Eratosthène * , dont nous avons déjà parlé, 
qui cite un certain Semphueratès parmi les anciens 
dynastes , nom qu'il traduit par Hercule-Harpo- 
crate , prouve que ce nom n'était pas nouveau de 
son temps en Egypte. On pourrait même conjectu- 
rer que ce culte appartenait à la Thébaîde, et qu'il 

1 Montfaucon et Chifflet. — * Kirker. OEdip., t. i, p. aia; 
Id., t. a, part a , p. 463. — 3 Cuper in Harpocr., p. 7. etc.; 
Michel de La Chaussée, part* a, n. 3a f 34. — * Cup. in Harp , 
p. 4 ; Jablons., U 3, c 4> S ?•— •* Syncel., p. ioç> 



Digitized by VjOOQlC 



406 RELIGION UlHVEftSELlI. 

-était iH à celui du Dieu Gneph dont nous ayons 
parié dans le chapitre précédent. 

Il naissait, comme H or us son frère> du mariage 
d'Esis avecOsiris; mais ces deux époux s'étaient 
unis dans l'ombre pour produire Harpocrate^ et il 
était ht fruit dos amours dNOstris après qu'il ftrt 
mort, c'est-à-dire qu'il fut devenu Sérapis, et eut 
passé dans l'ombre des 6tgoes inférieurs» où Ty- 
phon \e précipita, comme nous Favons vu à TartH- 
cle d'Isis. De là les caractères de faiblesse et de dé- 
crépitude, qui furent imprimés au fruit posthume 
d'une telle union* 

Voilà à peu près à quoi se réduit ce que uoœ 
avions à dire sur Harpocrate, et c'est a cette idée 
principale que doit se rapporter toute la théorie et 
FeipliqMf on de* divers mopumetis qui nous retra- 
aeot cette divinité égyptienne, dont le culte passa 
m Occident vers la fin de la république romaine, 
et fut en vogue dans les premiers siècles du chris- 
tianisme* Ou peut même <\ire que le culte d'flarpo- 
erate, oelui de l'enfant Jésus des Chrétiens et du 
jeune lao des gnpstîquést ont le même objet, Feu- 
fouce de la lwuière, du jour ^t du soleil . 
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CHAPITRE XVI. 

CAftOBUS OU LE DIEU-SOLEIL PEINT AVEC LES FOKMES 
DU VERSEAU. 

Nous avons vu le soleil représenté sous les formes 
du bœuf dans Osiris et Bacclius, revêtu des attri*- 
buts du liom dans Hercule, et entortillé du ser- 
pent dans Sérapis et Pluton. Nous avons en même 
temps remarqué que ces attributs étaient emprunté* 
des signes équinoxiaux et solsticiaux, auxquels ils 
répondaient au commencement de saisons* trois 
mille ans environ avant notre ère; car le taureau, 
le lion,, le scorpion surmonté du serpent, et le ver*« 
seau qui tient un vase, étaient alors les quatre si- 
gnes où commençaient les saisons. Nous avons fait 
voir son union aux trois premiers de ces -signes: il 
nous reste à parler de son union au quatrième oii 
au verseau. 

Diaprés les principes que nous avons poses et 
qui ont servi de base et duplications, il est évident 
que, si le soleil a été peint avec les attributs des si- 
gnes dans lesquels il se trouvait cbaque mois, çt 
spécialement avec ceux du signe initial de chaque 
saison f il doit y avoir des figures du soleij unies au 
vase iïaqtcariuS) comme il y en a eu d 1 unies au lioh 
qui lui est opposé. Ce qu?a dû être, d'après notre 
théorie, existe effectivement. La fameuse divinité 
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égyptienne, connue sous le nom de Canobus, est de 
ce genre. On trouve, en effet, des vases surmon- 
tés d'une tête humaine, comme on trouve des têtes 
surmontées de cornes de bopuf, et des corps entor- 
tillés du serpent. Ces vases mystiques, ou ces figu- 
res de Dieux, se nomment des canopes. On en por- 
tait un semblable dans la procession d'Isis, décrite 
par Apulée \ Il ne s'agit plus que de bien déter- 
miner la nature de cette divinité et de faire voir 
l'origine de ce symbole égyptien. 

Les anciens égyptiens, ayant représenté le Dieu- 
soleil avec les formes des signes, et consacré dans 
leurs temples les images des constellations, durent 
nécessairement y consacrer le vase, ou le signe du 
verseau, d'autant plus qu'il seliaità une époque^im- 
portante de l'année et du temps, ou au solsticed'hiver . 

Ce signe, d'ailleurs, se liait aussi au déborde- 
ment du Nil et au solstice d'été, et la lune pleine y 
était en opposition avec le soleil du lion. En voilà 
plus qu'il n'en faut, pour avoir déterminé les Egyp- 
tiens à unir à ce symbole les images du soleil et de 
la lune. Aussi, dans la table isiaque, on trouve au 
centre ces deux emblèmes unis : celui d'un lion 
couché, et devant lui la figure du canope qui se 
groupe avec lui dans une seule image. Le lion est 
,1e signe du solstice d'été, et le canope celui du sol- 
stice d'hiver. C'est par cette raison que, dans le 
planisphère égyptien de Kirker, le sigpe du ver- 
seau céleste est occupé par l'image du canope ou 

1 Apul. Met., 1. ii. 
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du vase percé de mille trous , et surmonté d'une 
figure humaine. C'est par la même raison que le 
grammairien égyptien, Horus-Apollon, nous dit 
que les Egyptiens peignaient le débordement du 
Nil * par la figure du lion et par des vases égyp- 
tiens. « Pour désigner, dit-il, l'inondation du Nil, 
les Egyptiens peignent tantôt la figure du lion, 
tantôt trois vases, tantôt le ciel et la terre, d'où 
jaillit une source : le lion, continue Horus-Apollon, 
parce que, lorsque le soleil traverse ce signe , la 
crue du Nil augmente et devient double ; et c'est 
pour cela que ceux qui président à la construction 
des monumens sacrés, font mettre des figures de 
lion aux canaux et aux fontaines : c'est aussi pour 
cela qu'encore aujourd'hui, les dévots, qui prient 
les Cieux de leur accorder une inondation abon- 
dante , se servent de figures sacrées qui portent 
l'empreinte du lion. Quant aux vases, ils sont au 
nombre de trois , pour désigner les trois causes de 
l'intumescence des eaux, l'une tirée de la terre, la 
seconde de l'Océan, et la troisième des pluies. J'i^ 
gnore si le nombre trois vient des trois causes ici 
indiquées, ou plutôt s'il ne vient pas des trois dé- 
cans du signe. » Mais quelle que soit la raison qui 
en fit peindre trois, comme ce n'est pas du nombre 
mais de la nature des emblèmes qu'il s'agit, nous 
observons que le vase était au moins le symbole du 
débordement du Nil. Or, le signe de la coupe ou 
du verseau était aussi bien réputé cause que le si^ 

1 Hor*-ApoIL, I. ijCi a*. 



Digitized by VjOOQlC 



A40 WUGtQa UNIVERSELLE. 

gne du lion; puisque, si l'ua était le lever du so- 
leil, l'autre était celui de la lune pleine au solstice 
d'été et le signe qui annonçait la nuit solsticiale, 
Awsi Théon en fait-il une cause du débordement, 
lorsqu'il nous dit que le* Egyptiens pensaient qi*t 
Thomme qui tient l'urne du verseam faisait monter 
le JNil par l'impulsion de ses pieds ' ; ce qui ne veut 
rien dire autre chose, sinon qu'à son lever du soir 
le Nil se débordait, lorsque le soleil était au lion, 
au lever du matin de Sirius, appelé l'astre hydra- 
gogue % ou qui faisait sortir le Nil de ses bords, 
tandis que l'hydre céleste, appelée l'hydre, montait 
sur l'horizon 5 . La même raison qui ht peindre le 
signe céleste qu'occupait alors le soleil, comme 
cause de l'effet produit à cette époque de l'année, 
dut faire aussi peindre l'urne du verseau, qui était 
en opposition avec lui et qui ouvrait la marche dç 
la nuit : voilà pour le solstice d'été. Quant à celui 
d'hiver, il est évident que le soleil occupait ce signe 
six mois après l'époque du débordement et au 
commencement de la saison ou le soleil est dans la 
partie la plus méridionale du monde. Alors il est 
le soleil austral ou gnub? ce nom terminé eu o$ 
donne gnuboa ou cm/boa, nom dont on fit vnobo9 % 
ç<tnoho$ et canopos. Je fais venir c? mot de algnubi, 
ou de gnvh saris article, qui est le nom que les Ara,, 
bes donnent aux astres méridionaux. Ainsi ^ des 
deux plats de h balance, l'un, ou l'étoile boréale, 

1 Theon ad Arat., p i36. — « Plut, de Isid., p. 365. — 
STheon ad Arat. phae., p. i5o. 
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aVypêM» mh émdi ta boreate, ei l'autre géméi, ou 
jF**8»t Faiiattalà '. Ulugbeigb les appelle a/, /fa^fe 41/ 
*£*»4#a, et aHéjfoul pmUa 2 . Riçciali nomme 
le J**mi itwtrai tnb*n«l$muhi <&w%**$w*bi \ 
nom <k la partît des r^e/a* austrftlfes 4 . Le poisso» 
auaftrat, pkfé au bfes du wne^t prand aussi l'épi- 
tbèlt d* <d pmU «m qanubi. Ce mot gamhygnvh 
est donc le nom qui désigne le mot aus(ral. II fut 
appliqué a la belle étoile la plus australe de toutes, 
h étoile du yiaûs^au oeleste* qui à peine «'élevait de 
quelques degrés mt l'horizon d'Egypte, et qui 
était absolument invisible en Grèce (h )• On l'ap- 
pilla 1 australe, gnuh ou <?«wi t doù cnobos et ea- 
«opUs* nom de cette étoile brillante qui est située 
aur le gouvernail du vaisseau -céleste, et que PIu-> 
«Hrqu* appelte ea»opua, pilote du vaisseau du so- 
Uil ou du vaisseau d'Qsiria % laquelle monte à la 
suite du grand chien. Une partie du vaisseau se 
1ère ayea le Mou aolstjcial % ou avec le signe qui 
4*t la doroieile du soleil, le grand Osiris des Egyp- 
tim$> Couséquemment cette étoile était en aspect 
a?$e la Yeweau ou avae le signe opposé ; autre** 
^eutielleébùi^onparanatellop, comme l'Hercule 
Jvtfvi&dm était celui du lion* Elle lut donc unie, 
comme génie tutélaire, au verseau, et devint le 
^uidadu «oleil à catte époque* de même que l'Uer- 
wfo Ityemçulw Tétait du soleil du solstice. d'été* 
oomme nous l'avoua vu dan* notre chapitre pre- 

* Bayer, tfrail., taibul; ai*.— * Uhig. Beîg ', p. »£.— * Rio 

ciol. Almag., p. ia8. — 4 Hyd. Com. ad. Ulug. Bcigh., p. 49. — 

lut. de Iside,p. 35> *r- * Tbeop a*| Ara*, pi*»- iW»' 
5 p 
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mier sur les travaux d'Hercule. EH» fat adorée par 
les Arabes méridionaux, ou dans FYémen, et elle 
était la divinité tutékiire de la tribu Taï K II n'est 
pas étonnant que les Egyptiens en aient aussi fait 
la divinité tutélaire d'une de leurs préfectures on 
d'un de leurs nomes, comme ils en avaient usé à 
Tégard des autres signes et des constellations aux- 
quelles leurs villes étaient soumises. 

Canopus fut donc une divinité égyptienne , ho- 
norée pour les mêmes raisons que le lion Pétait à 
Léontopolis , le bélier de Thèbes , le boeuf à Mem- 
phis,lespoissonsàOxyrinque,leboucàMendès, etc. 

On consacra le vase céleste , surmonté d'une fi- 
gure humaine , \Soit celle du soleil , soit celle de 
l'astre génie, qui influait sur ce signe en qualité 
de paranatellon. Tel était canopus , ou l'étoile brû- 
lante de la partie la plus australe du ciel, et qui 
paraissait sur le gouvernail du vaisseau céleste , 
lequel montait avec le lion , comme nous Pavons 
déjà vu dans notre chapitre sur Bacchus , à l'occa- 
sion de la métamorphosé de ce Dieu en enfant. 
Ce culte et ce symbole n'ont rien de plus extraor- 
dinaire que celui de toutes les autres divinités , 
dont nous avons cherché Porigine aux cieux ; c'est 
même une conséquence nécessaire de notre théorie. 

Le culte du vas aquarium , que tient l'homme du 
verseau dans la plupart des sphères , et qui , dans 
d'autres sphères, est seul et n'est tenu par personne 
(i) , mis en opposition avec celui du lion , siège de 

f Hyd, Corn, ad Uiug. Bég., p*. 55. 
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Vilement du feu et du domicile du soleil -, grande 
4iviaite desGhaldéeos, souslenom de Bélus, donna 
JU^U à une faMe sacrée que nous allons rapporter. 

On dit que les Chaldéens *, adorateurs du feu, 
conduiraient dans les diverses provinces leur Dieu, 
pour y faire assaut de puissance avec les autres di- 
vinités, et le substituer à eUes, en cas qu'il rap- 
portât la victoire. Le prêtre du Dieu Canotas , en 
ayant été informé , imagina un expédient; ce fut de 
boucher avec de la cire tous les. pores ou trous 
4T un vpse, tels que ceux que fabriquent les Egypt 
tieas, pour foire fitore* l'eau du Nil et la rendre plup 
limpide. Il fit enduire de diverses couleurs la su- 
perficie du vase, et en remplit d'eau l'intérieur*. 
& posa dessus et y ajusta artistement la tète d'une 
«Mienne statue , qu'on disait représenter le piloté 
du vaisseau de Ménélas- Les Chaldéens se présent 
tient: Fessai de la puissance des deux divinités se 
iiwt; le feu est allumé autour du vase; la cire cpà 
bouchait les ouvertures se fond ,. et Peau qui en dé* 
coule éteint le feu et détruit la divinité chaldéenncr, 
.lia victoire reste à Canopus qui là dent à l'artifice 
4e «on prêtre» De là est venue la forme donnée an 
simulacre de Canopus, dont les pieds sont petits ^ 
k ventre trèSfgros et bombé r comme ceferi d'un 
vase égyptien, et le col étroit et rapproché du 
t ventre» Depuis oe marnent , il a passé pour être le 
«Bftitre et le vainqueur de tous les autres Dieux; 
J'observe, en effet, que dans l'opinion des 

1 Ruffin. HUt ceci, 1. a, c. %6. - 
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Egyptiens l'eau en général, êt'ld'Ktt en pafrttetrifer, 
étaient de t*è*~grandeB divinité»} et eettes à «jui & 
atribnaiept Forgau wadon de toute* ebeees <kftk 
leur cdsm^goniej car toat étâft eènsé atbit* pris 
neassanee' de i'eauv Cest cette àpMon cpi* le légis- 
lateur des Juife et Orphée; aAoprtttm t, C'est rm$ 
doute oefte excellence dé Véléàtafad» Fea» «t dft 
Hil^ detafefcftnbpetést lè«ypeAiold v tftt'éft&'vôerte 
T*anter dater *isti? -febte taeettkitalm ■ 

Oti ranttrqttpra aussi ' qufe Ton sapp&se dft**et*tfe 
fiction que l\trç>liva* pliieé's&r ce T*sè J* tête dfn 
pilote on de ï'hnk^^^piïèW AiMéttèh» j £<**&- 
tjuemment tfetfi gte 'der i'étriftteanoptiSjtpfraiMtqlfcfe 
du signe duverseaki r et qui ferlMct **» itf^ottwrtwifl 
du vaisseau; car on sait que $i fkfct a* q tt» >rapprÉte 
4è jtftot* dd raissefui d'Qdris \ tous te* Qrec* vimot 
dans cet asfreie pilote du vaisseau de leur Mëftéhrè. 
<?est même parce que cette étoile fce eoiiehe vers te 
«^pis d'octobre % et au lever du! setarpien #4 du 
serpent, qu T on ftp^Hteè du qweee^ pilote T ea atvi» 
tunt su* te rivage d'M^ypttô v y a péri de la imp<- 
rare d'noi sedbpién ou dhra serpent K (Test par Jb 
même raison asCrohomtque que 'IW fefc périr 4e 
la mente manièpe Orient que «ci placé devant le 
/vaisseau, maïs qui état* plus au nord se eoticbetto 
même temps xjue Gônobus. Il en est de mèn* de 
fhaékm ou du cacher -placé au nord dfOjûon r qui 
tombe du ciel lorsque «6 eheranp som^éftuffe par 

1 De Iside , p. 357. — 2 Columcl., 1. n, c. a, p. 34o. — 
3 Euslh. in Dion y s., v. i3. t. .: . . ' 
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là vue d« scorpion céleste. Ce pilote , iàfneux dam 
la fable grecque 1 et dont la tète lut unie au canopé 
cm POê aqusrium des Egyptiens , ne peut donc être 
autre chose que l'étoile mèoie du gouvernail du 
vaisseau Argo , placée en aspect d'opposition avec 
le veraeau et son astre paranatellon. Les Arabes 
l'appellent Sohi) l ou Soheil ; les Grecs < Cinadtfs * 
Azorus 9 Typhis , etc. 1 et en général 9 le pilote dik 
vaisseau dç Mfaélas» Cest t dît Eastaehe, de ce 
pilote de : Méùéfa» t mort en Egypte, qee l'astre 
*anoposa pris km nom*. 

Pttsqne tout les anciens qui put parlé de IIéné~ 

1m % soppesee* cptf U voyagea en Egypte f et que 

«on pilota y étonfc omet y son gara fut donné à la 

.ville qu'en bâtit sur son tombeau (A). Denis le 

voyageur perle même d'un temple éleré en ce lieu 

oh piloté de Ménélas \ Saint Epiphans dit que Ck*- 

nobus, pilote de Ménélas, fut e*ten*é avec pa 

femme Ësmennthi pues d'Alefoedrie , sur le ri- 

vege t et que leur aaémoire fut consacrée par ruh 

Culte divin \ Mais si on en croit Plutarque, les 

hoeunes déifiés dont l'Egypte montrait les tottti- 

kenue, avaient leur aine aux cieu* i laquelle bridait 

éêM lee astres* C'est donc dans île ciel qu'il fout lés 

chercher; noua y «pannes d'autant plus autorisés 

ici que le même Plutarque cite précisément Yb- 

tatte brillante ém Tâisseaa céleste dam laquelle il 

1 Hyd. Comm. ad Ulug. Beig., p. 55 ; Bay. Uran., lab. 4o. 
— * Hyd. ibîd. Eusth. ad Dionys., v. i3. — 3 Serv. Comm. ad 
jfimetd., ln r n 463, «*. * Dionys Ferieg.,,*. irk — s fjiiph. 
in Ancor. § 108. ; -* 
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plfice l'ame d'ua pilote appelé Caaobus \, qui por- 
tait le même nom que l'étoile du vaisseau céleste. 
Mfûsuous avons vu plus haut Eustathe, qui nous 
dit que cette étoile prit son nom du pilote, du 
vaissçau de Ménélas. Doue rétoile canopus, ou sou 
image, fournit cette téta que nous avons vue plus 
Jbaut, qu'on adapta sur l'urne percée de mille 
trous , et qui, par son union à ce. vase , fournit «m 
symbole absolument semblable à celui qui ae trouve 
gravé au signe du verseau , dans le planisphère 
égyptien de Kirker. Alors le soleil du verseau 9 ou 
l'image du signe qu'il occupait, réunie à son pa- 
ranatellon , nous donna Temhlèifce du oanope^ 
comme celle du signe, ou du serpent parauatellon 
de ce signe, donna dans la case scorpion , ou 
trois mois auparavant, une image du soleti entor- 
tillée de serpens , telle qu'on la voit dans le plan**- 
.sphère de Kirker. 

Le vase sur lequel était placée cette tète a la 
forme de ceux dans lesquels on faisait couler l'eau 
^du Nil; et c'est le Nil qui est représenté dans le 
fleuve céleste qui coule de l'eau du verseau ou du 
;ftgne dont le lever du soir faisait monter ce fleuve. 
Les anciens parlent de ces vases où l'eau bourbeuse 
du Nil s'épurait % comme on peut le voir dans Sui- 
das t Hésichius et Gallien \ 
! .Ces vases portaient le nom debeucaliaetde cm*- 
calia chez, les Alexandrins, comme on peut le voir 

1 tlùt. defcicL, p. 35?.— *Suid. voc» Ganeb. Hesyéh. Tdc. 
Stic.— 8 Gallien. de Stop, medic, l, i, c. 4* 
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-dans divers passages que Jablonski a réunis en trai- 
tant l'article du Dieu Canobus *. 11 cite entre 
autres auteurs Philostorgus qui parle d'un certain 
abbé, gros, gras et bien arrondi, que Ton appelait 
Baucalis, à cause de sa ressemblance avec ces sor- 
tes de' vases ; car les abbés et les moines , dès cq 
temps-là , avaient soin aussi d'être bien nourris et 
épais de graisse. Mais Jablonski est tombé dans une 
grande erreur , quand il a cru que Sérapis était la 
même divinité que Canobus. Les noms et les for- 
mes de ces deux divinités sont si différons, qu'il 
n'est pas possible de les confondre , si ce n'est dans 
le soleil, divinité unique , dont ils sont des formes 
variées*. Les autorités qu'il apporte pour étayer son 
assertion ne prouvent rien autre chose , sinon qu'il 
y avait à Canope , en Egypte , des temples où le 
même Dieu-soleil était- aussi honoré sous les formes 
et sous les noms d'Hercule et de serpent ou avec 
les attributs du lion ou du serpent ; ce que je crois 
comme lui , et ce qui confirme notre théorie , 
loin de détruire notre explication sur la forme du 
soleil du verseau ou du signe du solstice d'hiver , 
qui avait pour paranatellon Canopus. Cette étoile se 
levait avec la fin du cancer et avec les premiers de- 
grés du lion; et c'est pour cela qu'elle est aussi mise 
à la suite de Sirius, pour troisième paranatellon du 
cancer, dans la série des trente-six dynastes Egyp- 
£ens, qui, dans la réalité , n'est qu'une série de 
décans et rien de plus. Il est le douzième dynaste 
Thébain, ou douzième décan dans la série des dy- 

1 JabL, l. 5, c. 4, S 7. 

tome iv. «7 
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castes Thébains ,. rapportée par Marsham y tTaprôf 
Ëra tosthène l . Il est désigné fous le nom d& Gknmb** 
et Gneurus. 

\ Dans la série des décans, rapportée par Sauituri* 
se\ tf après Héphœstion, astrologue Thébfctn, tt 
est le treizième, et s'y nomme Chnumis. Il est buM 
de Charchnumis (/), premier décan 4u lion* et 
précédé ae SU et de Sçtkis f nom de Siriu* et des 
étoiles du grand chien , qui précèdent immédiate- 
ment le vaisseau et le lever de Canopus. Ce nom 
est dénaturé en celui de Thuimù, au liçu de Chtm* 
mis, dans la .série des décans, cités par Firmir* 
CUs \ La véritable leçon est ghnub, d'où Ton fit 
ghenub , cnub, cnubos , enopos f etc. 

fiyde, dans ses commentaires sur Ulug-Beigb % 
ii bien observé cette ressemblance entre Canopus 
ôti rétoile du vaisseau et le nom des décans Cn%îki* % 
ou tnieux dit Chnuhis. Ce nom , comme noua Fa~ 
ifôtiè dit , est le ganubi ou genubi> et par contrac- 
tion ^m*& des Arabes , nom qu'ils donnent au* 
étoiles méridionales , telles que Canopus , la plu* 
méridionale dé toutes, celle qui dut porter ce nom 
par excellence. Les prêtres Egyptiens soutenaient 
cjue la Ville dé Canope portait ce nom bien des 
siècles avant la prétendue arrivée de Ménélas en 
Egypte *, et ils en cherchaient Fétymolo$je dans la 
langue Égyptienne. Cette étymologie ne me parait 



. 1 MUflh. Can, Cbr., p. ao,— s Salmas. Aon. ettm.,p. 610. — 
3 Firmiè* 1. 4,c il. — 4 Hyde, p. 49, 54* — s Aristid., t. S, 
Orat. iEgyp., p. 608. 
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pas tout-à-ftut exacte , quoique , sous uii certain 
rapport* elle rende â$se* la sigriificatidîi de terres-^ 
tris, épithète que les anciens donnaient à l'astre Ca- 
nbpu*. k pense néanmoihs, comme eux* que Mé- 
màlàs et son pilote ne forent pas beu* qui donnè- 
rent naissance à cette tille et à son nom, mais bièri 
pfcitèt qiie l'aventure d* piloté de Ménélés , n'est 
qu'une action aùr rétoile brillante <pii parait àù? 
le gduvérnaii du navire Argtf , appelée pàfr leà 
Egyptiens lé pilote d'Ôsiris j étoile qui était la di- 
viriité tutëlaire de Canobus en Egypte, comme elle 
l'était de là tribu Taï eh Arabie. (Test Sur cet àfctrë 
que les Arabes firent un roman astroaohiiqiie l . 
Se$ rapports avec l'eaiu du verseati et avec le pHn- 
cipe hiimide du Nil ont,- sans douté, donné lieu de 
l'appeler le Neptune Egyptien, comme a fait Etieri- 
aé de Byzan^e 2 4 qiïoiqu'Hérodotè assure que les 
Egyptiens ne connaissaient point Neptune \ 

C'est aussi j sans doute , ce qui a fait dite à 
Abneph 4 5 en parlant du Dieu Canopus, qu'bii 
adorait en lut la divinité qui préside à la mer,- au* 
fleuves et à la Nature humide. Son union au signe 
du vers&u et au vaisseau céleste suffît pour avoir 
fait naîtte ces idées ; surtout quand on sait cftfef- 
fectivèment le lever et le coucher de Canopus se 
liaient aux annonces dé tempêtes et de phiies, 
eomme on peut le voir dans Columelle 6 et dans 



* Àtralf. Hist. Dyn. — » Steph. in voc. Canob. — 3 Herod. 
L *, c; 5o. — 4 Kirker. OEdip., t. i, p. an.-— 5 Cohim.,1. n, 
c. a, p. 43o. 
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Ftolémée. Ce dernier fixe son lever aumoismifcAfr'; 
et quatre jours après, il marque des tempêtes, des 
vents et des pluies. 

Ce mois méchir répondait au verseau, o* était le 
troisième après le scorpion ou après le mois dans 
lequel le soleil prenait les formes du serpent. 

Le vaisseau céleste lui-même s'appelle A^Amàt* 
equus % et son apparition rassurait , comme nous 
Favons dit, les matelots *. Voilà bien des titres 
réunis pour faire croire à Etienne de Byzance qu'il 
était le Neptune de Canope, et dire àM. Hyde, 
dans ses commentaires sur Ulug-Beigh % que Ca- 
nopus, ayant été pilote du vaisseau de Ménélas, 
a dû être regardé comme le Dieu des eaux par les 
Egyptiens qui rappelaient Neptune, et qui le re- 
présentaient par un vase percé de mille trous. Tel 
est, en effet, celui que nous trouvons au ?îgne du 
verseau dans le. planisphère égyptien. 

Les Japonais ont leur Dieu Canoun, dont le nom 
approche assez du Dieu Canuh Egyptien. Il préside 
aux eaux et aux poissons 6 ; c'est leur Neptune. Il 
est le créateur du soleil et de la lune , et il parait 
sortir d 1 un poisson jusqu'à mi-corps. Il est toujours 
couronné de fleurs. Trois de ses mains soutiennent 
un sceptre, une fleur, un anneau; l'autre est éle- 
vée en Tair et a le poing fermé. Vis-à-vis de cette 
idole, on place toujours la figure d'un homme 

1 Ptol. Uranol. Pctav., t. 3, p. 47. — » Cœsia», p. 3i4. — 
3 Eraihost., c. 35. — * Hydc , p. 56. — 5 Contant d*Orville, 
t. 1, p. a56. 
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suppliant , les mains jointes , et dont une partie 
du corps est enfermée dans une coquille. Sur un 
autel assez proche , sont quatre autres figures , les 
mains jointes, dV>ù sortent des fontaines dont Teau 
va se perdre en autant de bassins. Ce Dieu est re- 
présenté quelquefois avec sept têtes sur la poitrine, 
et trente bras armés de flèches. On voit dans cette 
figure , dont l'extrémité est terminée par un pois- 
son , beaucoup de ressemblance avec l'homme qui 
tient Turne du verseau , d'où icoule un fleuve , à 
l'extrémité duquel est le poisson austral , adoré en 
Syrie , et qui se lie , par son lever du matin , au si- 
gne du verseau , comme Canub ou Canobus par 
son lever du soir j Canobus , à qui même on don- 
nait le nom du Nil ou du fleuve qui s'échappe du 
verseau, suivant Abneph ', et qui indiquait le 
mouvement par lequel tout se développe et se 
nourrit dans la Nature. 

Le Dieu Canopus , suivant Kirker % présidait à 
la préfecture ou au nome Tphtemphuti dans le 
Delta ou dans la basse Egypte. Elle avait pour 
capitale Tava , et comprenait sous elle Choïn et 
Pachnamun , et c'était là, dit Kirker , que le culte 
de Canope était le plus en honneur. 

On trouve les image de ce Dieu dans les cabi- 
nets des antiquaires, parmi les médailles, et les 
monnaies et les talismans. On en verra plusieurs 
dans Vaillant % dans Kirker et d'autres savans \ 



1 Kirker, OEdipe, t. i, p. an. — * Ibid., p. 17. — 3 Joli. 
VaiÙ. Hist. des Ptolora., p. 2o5.— { Kirk. OEdip., t. 1, p. aoo 
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Nous terminerons ici ce que nous avions à dire 
sur cette divinité qui, d'ailleurs, n'*9t pas une des 
plus connues dans l'histoire des divinités Egyptien- 
nes , mais qui tient néanmoins naturellement ici sa 
place, à la suite des formes données au soleil, au 
printemps, au solstice d'été et en automne; puis- 
qu'elle paraît être celle de ces astres, au solstice 
d'hiver , au lever du soir de la belle étoile Canobus, 
paranatellon du verseau ou du signe ancien de ce 
Solstice. Passons à une autre forme du même Dieu- 
soleil , tirée d'un autre paranatellon de ce signe , 
014 de la constellation du poisson austral qui reçoit 
dans S3 bouche l'eau du fleuve du verseau. 



FIN DU TOME QUATR^EI^E. 
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NOTES 

DU TOME QUATRIÈME. 



(a. p. a.) Cette chèvre est celle qui uoarrît Escalape, lorsqu'il fat ex- 
posé après sa naissance. C'est elle qaî se couche an lever du serpentaire, 
•t dont celui-ci coupe la tète dans le planisphère de Kirker. Noos avons 
m aussi qne le serpentaire, Escalape oa Cadmas, était ane des formes qae 
prenait Bacchas on le soleil en automne, et qae c'est son serpent qai fat 
consacré dans les mystères de ce Dieu. Noos ayons va également qne le 
taarean céleste on le taureau d'Europe fournissait à Bacchas, ou au soleil 
du printemps, les cornes dont son front était armé. Ainsi l'aventure du 
taureau d'Europe, et celle de Cadmus ou du serpentaire, doit être la base 
de ce poème : d'ailleurs la fable fait Bacchas fils de Sémélé, fille de Cad- 
mus, frère d'Europe. Nouvelle raison qui doit faire entrer ici l'histoire 
d'Europe et de Cadmus. Dans l'histoire du premier Bacchus, on lui donne 
pour mère Proserpine, qui, s'nnissant a Jupiter-serpent, produit Bacchus- 
taureau, ou Dieu aux cornes de taureau. Or, ce taureau, comme nous le 
faisons voir, est celui qui se lève au coucher du serpent du serpentaire, 
ou du serpent de Cadmus. Dans le récit des aventures du Bacchus thébain, 
on le firit naître d'une fille de ce même serpentaire ou de Cadmus, frère 
de ce même taureau. Il est aisé de voir que la fiction a le même fond dans 
les deux fables. Ce récit de Diodore sur Bacchus, rapporté par Eusèbe 
(Euseb. Pra»p. ev., 1. a. c. a.) commence aussi par l'aventure de Cadmas 
fils d?Agénor, qui s'était mis à la recherche de sa sœur. N'ayant pu la 
trouver, il passa en Béotie, et s'arrêta dans un lieu ou il vit un taureau 
ae coucher. Ce taureau avait sur l'épaule l'image de la lune qui a son exal- 
tation an signe du taureau, et tous les mythologues qui ont parlé de ce 
taureau céleste s'accordent à dire qu'il est le taureau dont Jupiter prit la 
forme dans l'enlèvement d'Europe. Hygin (Hyg., 1. a c a a), Germanicus 
César (Germ. Ces., c. 4o), Ovide, Fast. 1. 5, Eratosthène, Tbéon (Theon, 
P« ia4) y etc., fous l'appellent le ravisseur d'Eurone. Ifonnus lui-même 
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te place aux cienx, à la fin de son récit, sous les pieds du cocher (Pfonrf., 
y. 355). On dit aussi qu'il est la forme d'io, fille d'Inachus , de cette Io 
(Diod. 1. 3, c. 73) dont on fait naître le second lîacchns qui enseigna 
les mystères et les cérémonies de rimtjaiion,. 

(b. p. 3). On adorait à Tyr deu* gtandes divinités, Astartê, on "Vénus, 
qui prenait un casque de taureau ponr symbole de sa royauté, c'est-à-dire 
les attributs du génie dans lequel la lune avait son exaltation. On y ado* 
rait aussi Hercule dout Ophiueus ou le serpentaire porteje nom, ainsi que 
celui d'Esmun ou d'Esculape, qui était également adoré enPhénicieàBerytlie 
(Phot , sod. 242). Or, voici ce que Lucien, dans son Traité de la déesse 
de Syrie, nous dit : «J'ai vu en Syrie plusieurs temples qui ne sont pas de 
« beaucoup postérieurs à ceux d'Egypte. J'y ai vu celui d'Hercule qnî 
« n'est pas celui que chantent les Grecs, mais un Hercule beaucoup plus 
« ancien, un béros fyrien.» Si Lucien (Lucian. de Deâ Syr., p. 877) eût 
connu notre théorie, qui est celle des fondateurs de toutes les religions , 
U aurait sa que l'Hercule grec est aussi l'Hercule tyrie» et égyptien, doaJ, 
}e culte avait passé en Grèce dans la suite. U ajoute qu'il a vu aussi le 
temple d'As tarte adorée par les Sidoniena; et il pense que cette Astnix* 
est la lune» c'est-à-dire, riais égyptienne, cette plaaète qui a son ewdsa.- 
^tonau signe céleste du taureau, ou dans le uu*r*ett d'Europe» dont l'aven-? 
tare était représentée daos ce tejpple (Acbill. Ta*, Rrotio,, p. i\ Aim*Â 
ajoute-t-U que les prêtées de Sidon loi avaient dit que c'était le. tejnpfc» 
d'Europe, sœur de Cadwss, et fille d'Agénor; opte cette princesse ey*n* 
disparu, les Phéniciens lui avaient élever un temple. Voici la fiction sacrée 
qu'ils débitaient à ce sujet. Ils disaient que Jupiter , é$*is de sa beauté * 
pétait métamorphosé en tauwan, l'avait enlevée et transportée ta Csetç, 
Les autres peuples de Phénicie confinement ce récit k Lucien» etlui 1 
tuèrent leur monnaie qui portait l'empreinte d'Europe assise sur le 
reau dont Jnpiter avait pris la. forme. C'est ainsi que dans la, vie de ThrarVi 
ou de Y Hercule athénien» on du, Cadmus phénicien, bous, avons va ce, 
béros donner pour empreinte à. sa monnaie l'image du, mime bo?uf qiae* 
PJqtatque pense pouvoir être, celui de Marathon» c'est-à-dire ce taureau* 
que Tbéon place dans le signe, céje&,te où d'autres mettent Çuçogfj où 
les Argiens plaçaient I,o, et les Egyptiens Isis, à côté de laqoeile en taonfrWA 
souvent. Saranis, Çscnlap^ ou le serpentaire Cadrans, passa en Crète à Çot> 
tynie» où étaient lestroupeaqXj, du soleil (Servius aiEclog. (J, v^ uo)» M- 4 **» 
il était adoré il se montrait an commencement de la nuit à se* adorateur^ 
comme le serpentaire Ça$l m us (SoJin, p. 5a), qtu\onvre la nuit équino^udcj 
du printemps,, lorsque le. splejl est ar.C'Yft au, taureau^ dVEurone.. Qn ce?, 
marquera que cette Gqrtynie était une colotnie; de. Qûrtys^ en Aica,die » > 
où l'on adorait le même sei^cntqire, sonslc nom d^'£i(^0j|e(Raqsaji-., 
< Arcad* p* aÇo), Je mets sou» les yeux du, lçfAcw; tous «es capproebe- 
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mène, afin, qo'il patate saisir la filiation des idées cosmogoniquea dea 
Cretois, des Tyriens, des 4?<i*dien$, sur le signe céleste dn taureau, et 
s^ur son parauateUoo le serpentaire, Cadmus , E«culape, Sérapis, Bacchas 
aux formes de serpent, ejc. 

(ç) p, 5. On observera que l>épn (Theon, p. 116) place Tantale 
clans la constellation du serpentaire, où est Cadmus, sur le scorpion, , 
lien qu'habitait Typhon, on sop domaine dans le planisphère de Kirkcr. 
Ces* dans ce signe ei activement qu'était le soleil, lorsque Typhon û\ 
pçric Gjsiris et usurpa sa puissance comme nous l'avons vu dans le traité 
«Tutsis. Cette caverne d' Arimc est un jeu de, mots sur Ahrimane et sur 
'typhon , principes des ténèbres et de l'hiver. Virgile, JEneid. h 9, parle 
du mont Inarinio , qui couvre le corps de Typhée. Quant à Tantale , voici 
sa fable. Se lève-t il, le flenve d'Orion, qui est au bord occidental, 
disparait aussitôt. Le fleuve revient-il sur l'horizon, Tantale se couche et 
disparait. Voilà Tantale an milieu des eaux qui lui échappent sans cesse. 

00 P* 9- On trouvera beaucoup de ces tableaux dans l'Apocalypse , et 
particulièrement dans le chapitre IX. 

On remarque que Jupiter donne à Cadmus lç titre de Chef de l'Ordre 
généihliaque (V. 372); ce qui convient au serpentaire placé alors à 
l'orient , 00 au, point de l'horoscope. 

(e) p. iq. On voit ici une allusion frappante à la forme que lame du 
monde et le soleil priutanter prenaient dans le zodiaque, le jour de 
féquinoxe , lorsque le taureau y répondait , c'est-à-dire , 2,5oo ans avanj 
notre ère. 

(/) p« 13. C'est par une fiction pareille que les Egyptiens supposaient 
que ^lercure monta sa lyre avec les nerfs de Typhon qu'il en avait dé-; 
ponilié (Plot, de Iside, p. 373). 

ig\V- H- La cosmogonie des Parais, dans la description qu'elle nous 
fait des course» d'^hrîiuwe contre le ciel, et contre tonte la If store, 
perle aussi des quatre astres mis, en sentinelle anx quatre coins dn cyd 
(Bo«ndesU,p. 349). 

W) p. t S. La fable suppose que Cadmus et son épouse Harmonie 
furent mé^araprphosçs en serpeus près du fleuve Driloo en IUyrie. On 
montrait dans ce lien les pierres de Cadmus et d'Harmonie» ainsi que 
leur temple (Scy\ax, p. 9). 

Pem> le voyageur dit qu'on y voyais aussi leurs tombeaux ( piqnys. 
?ereg., v. 3go , et*;. , 

(*) p. 18. ^jfous n avons dqnnéà l'analyse de ces çleux chants une aussj 
Vûuogne étendue,, qnje pour faire voir jusqu'à quel point était fécond le 
ganiçde* anciens poètes qui savaient tirer auUnl, de parti d'un simple 
dogme théologique «, lié à quelques positions célestes et à leur* rapports 
avec la lumière, la chaleuç et le retour de la végétation. Nous, serons 
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infiniment pins courts dans t'analyse des antres chants ; et nous non* 
bornerons au canevas astronomique le pins simple. 
I (A) p. 19. La fondre était le symbole de la force démuourgique, qui 
organise et vivifie le monde , suivant Proclns ( in Timaenm, p. 34 ). 

(/) p. 30. Le grand chien, par son coucher, devient paranatcBon 
de ce tanreau , et annonce ainsi rentrée du soleil dans ce signe ; ce 
qu'on pent voir dans le fameux vers de Virgile « Canâîdus aaratis, etc.» 
Les anciens , en conséquence, ont donné a ce chien céleste le nom de 
gardien d'Europe ( Germ. Caes., c. 3 1 ) , parce qu'il l'est dn taureau ra- 
visseur d'Europe. Ils y joignaient aussi le fameux dragon , gardien d'Eu- 
rope, comme il l'avait été de la toison et des pommes d'or; c'est le 
dragon dn pôle , appelé , par Théon , dragon de Cadmus , et qc'Hygiu 
fsït fils de Typhon ( Hygin. fab. 3o ). 

(m) p, 2 1. On disait de cette chèvre qn elle était fille du soleil , et que 
sa vue avait mis en fuite les géans; ce qui est exactement vrai, ai, par 
géans et Titans, on entend, comme on le doit, les principes de ténèbres 
et de mal qni régnent pendant l'hiver, et qui perdent tonte leur activité 
à l'équinoxe de printemps, an lever héliaque de la chèvre, on lorsque 
cette belle étoile dn cocher sort des rayons dn soleil , dont elle précé* 
dait alors le char, le jour de l'équinoxe , an moment dn triomphe d'Ors» 
snr Ahrimane. Les Titans, effrayés de la vue de son brillant éclat ( Ibid., 
1. 2, c. 14) , prièrent la terre leur mère de la cacher a leurs yeux. Voila 
pourquoi aussi Germanicus César ( Germ, Caes. c. xa), en pariant du 
cocher qui porte la chèvre, nous dit qu'il fut toujours l'effroi des Titans. 
Ce qni s'explique aisément dans notre méthode, et d'après les principes 
théologiques et cosmogoniqnes que nous avons posés. On disait que ce 
cocher (German. et Hygin.) était celui d'OEnomaûs, roi de Kse, qui 
avait établi des fêtes équinoxîales et des combats (Ghron. Alex., p. a63), 
dans lesquels le soleil, les planètes, les élémens, figuraient comme ac- 
teurs. Il était assez simple que le terme de ces combats des différens agens 
de la Nature fut le triomphe dn soleil printanier, annoncé par le cocher 
céleste, d'autant pins que ces fêtes avaient pour but, suivant l'auteur de 
la chronique d'Alexandrie , de peindre l'action de la Nature entière, dm 
ciel, de la terre et des eaux. Aussi on y représentait les douze maisons 
dn soleil, les ourses, etc., et vraisemblablement le cocher si fameux, 
dans ces combats livrés a l'occasion dn mariage de la belle pléiade Hip- 
podamie (Hygin. fab. 84 ), dont Pelops , fils dn serpentaire Tantale, était 
amoureux. Ainsi on mettait en scène, en drame et en spectacle les messes 
idées cosmogoniqnes que l'on retraçait dans les chanta poétiques snr 
la Nature, et sur le choc et la concordance de ses principes et de ses 
démens. Voilà le génie de la liante antiquité. 

M) p, a*. C'est & }'approci)e de réçraiooxe de printemps, que les 
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Perses célèbrent la Aie de la destruction des productions d'Ahriuiaue , 
et, si ou en croit Kirker (Kirk. Œdipe, t. a, p. 960), les Egyptiens, à 
la même époque , fêtaient la destruction de Typhon. / 

Les Chinois caractérisent le lien do ciel auquel répond notre- taureau , 
par les mots grande lumière, Soodet , t. 3, p. 92. 

(o) p. »G. Le poète Nouons donne sooTent l'épithète d 1 Alexiscacos ou 
de' préservateur des maux; à Cadrans (L, 3.v. 436); elle caractérise bien 
rEsoulape céleste ou le serpentaire. 

(p) p. 3o. On se rappellera que cette Tache avait sur l'épaule, comme 
Apis , l'image de la lune ou de la planète qni a son exaltation an signe 
ém taureau , nouvelle preuve qu'il s'agit ici du taureau des constellations. 
(«/) p. 3f. La citadelle de Carthage, bâtie snr une peau de bœuf (Virg. 
JEneid. ,1. 2 , v. 371) , portait le nom de Cadmée (Ensth. ad Dionys. , 
t. 190, etc.), et on y adorait Esculape, le serpentaire, notre Cadmns 
(6trab., 1. 17, p. 832). La citadelle de Thèbes, bâtie par Cadrans, portait 
aussi le nom de Cadmée* Ainsi les Tyriens, fondateurs de Thèbet en 
Béotie, et de Carthage en Afrique, portèrent le culte de leur Dieu- soleil, 
soit Hercule , soit Esculape , adoré à Tyr et à Stdon , et représenté aux 
deux par les constellations du serpentaire et de Vlngéniculus, qni toutes 
deux ont un serpent : c'était le Dieu de la Thèbes d'Egypte. 
' ( r ) P* * a » k* poète observe que la premières de ces portes, ou celle dé 
la lune (Y. 69), regardait le couchant, et que celle du soleil regardait le 
lovant (T. 78). Cette idée est conforme au tableau mithriaqne dans le- 
quel on voit sur le couronnement sept antels flamboyans , qni représen- 
tent les sept planètes, et à nne des deux extrémités, le soleil on son génie, 
conduisant un char attelé de quatre chevaux qui se dressent et qni , par 
cette attitude , marquent le levant ; et à l'autre extrémité , la lune qni 
conduit un char à deux chevaux abattus; et qni, par cette attitude , 
désigne le couchante 

• (s) p. 3a. Il est important d'observer que l'auteur de l'Apocalypse noua 

présente sa ville sainte , à qui il donne le nom de Jérusalem, avec toutes 

les divisions et toutes les distributions de l'Olympe. Ses donse portes f 

ses quatre façades orientées, tout prouve cette correspondance mystérieuse. 

(#) p. 33. Il y a assez d'apparence que l'auteur a voulu désigner par ces 

aerpens le sodiaque et l'équateur , et leur union ou intersection à l'équi- 

noxe. C'est sons cet emb lème que Macrobe représente les arbres célestes 

(Macrob. Sat., 1. 1, c. 17). Il est de fait qoe le jour de l'équinoxe, 

lorsqu'il répondait au taureau , le lever du dragon do pôle annonçait le 

commencement de la nuit et l'heure dn coucher des nouveaux époux. 

Ainsi, il n'y a rien que de vrai astronomiqnement dans cette fiction. 

(«) p. 34. On peut voir aussi la couronne de Jtuion dans Martianus 

Capella , de Nitpt. Philologie*. 
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.(♦#) p. 38. IL est bon d'observer que ces doute j métamorphoses août 
«telle» du soleil oa de l'aine du monde , dtfrWtt se révolution anmielle à 
travers les douze signes. Comme on chante le* douce combats d'Heroulej 
pn ohauta les doua» métamorphoses de Jupiter , père det le tanière. 

(x)p. 38. Ceci prouve hiea ose le tanrcau émit le ponanter eW signée» 
uuand ou imagina Ja. fiction dt9 douce aventures amoureuses 4e Jupiter. 
. (s) p. 58. Le poète, dans k L i3 t v. ao3; perle de l'aigle 'dont Je* 
piter prit la forme poar engrosser JSgine y fille d'Asopus, dont il eut 
jËeque* Au liv. 16 , v« 5o , H en parle encore » et fl appelle cet aigle un 
astre* 

(a) p. 3 9, Le songe de démêlé ressemble beaucoup à ce qui arriva ! 
Isie , eut* U roi de Çyblos, dont elle nourrit l'enfant qui fut brûlé par le 
(eu céleste dans sa partie mortelle. ' 

, (6) p. 40. L equinoxe d'automne était û*é par le eonehef du taureau* 
par le lever da serpent, de la panthère t du sagittaire, et par lé coucher 
ddÇassiopée, où Ion peignait une biche. Quant au lien, c'est le liée 
solsticial , domicile du soleil et de Bacçhns, La peau de daim on du atoll 
oui couvrait Baçchun représentait, le eWl étoile 4 suivant Nonnus. ( L. 9. 
VaiSS). 

(c) p. 43. Pions avons déjà observé que Thyon* est le nom d'une des 
hyades, ou des étoiles de l'œil do tjtueean. Comme Sémélé, lès hyades 
sont filles de Gidmns, ce qui porterait à croire que fiémélé serait une des 
hy&des. Car Nonnus donne quatre filles et au ma a Cadmus ( Nonnes, 
L.5, v* 95 , p. 2o5 , ato) , on cinq enfans. Hésiode compte cinq hyènes* 
et Myrtile dit qu'elles sont fille* de Cadmus (Theon,, p. ia5 ; i3a). Or, 
Bacçhns avait pour mère Sémélé, fille de CaeVuns, et pour nourrice 
Une autre fille de Cadmus. Mais les hyades, dans tonte l'antiquité, ont 
porté le nom de nourrices de Becchns. Ajoutez à. cela que le taureau qui 
porte les hyades est le signe dans lequel fut placée Io ; cette Io , qtte cer- 
taines traditions, rapportées par Diodore (Dfod. , 1. 3 , c. 7 3), font mère 
de Bacçhns , de ce Bacohus qui invente les mystères chez les Égyptiens. 
EnTenet * Io étant la lune chez les Argieus , 00 fsis chez les Égyptiens , 
il s'ensuit que c'est le Baochus des orphites que Cfoéron mit fils de Je> 
piter et de la lune (Cieev. de riat. Deor. ,1. 3 , ci3). Le soleil, sens 
doute , n'est pas fils de la Jane , pas plus qa'Osms n'est fils eVIsis. Mais 
l'année que mesure Bacçhns , et les effets suUunatres qu'il produit sont 
le résultat de l'action combinée d'Oshiset d'Isis , de Jupiter et dlo, ete 
Cette opinion est confirmée par Proclus qui dit que les mois de Tann ée 
sont chantés comme autant de divinités; que le mois, chez les PhrygisnSj 
est honoré sons le nom de Sabazius , nom de Baeehue , et cela an mtueu 
des mystères de Sabazius (ProcL in Tim. , 1. 4. p. a 4*). 

(d) p. 44. Le poète dit que ces nymphes étaient filles de Lamus , et 
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ejHeors il dit que le* fittes de Lamas (L. 14, v. 14*7), qui nourrirent 
Beochus » sont les Wyedes : 

(e) p. 5o. Jusqu'ici nous n'avons été occupés que des effets produits 
an printemps, sons les aspects du taureau et du serpentaire, savoir da ré» 
tabliftsement de l'harmonie céleste , dn retour de la végétation et du re- 
nouvellement des saisons: car c'est là l'unique snjet des chants précédent 

(/) p. 5i. Ganymède est le nom du verseau ou du signe qui corn» 
mençait la qnatrîème saison , à partir du taureau, ou du signe équinoxial 
de printemps. La deuxième commençait an lion , et mûrissait les raisins; 
la troisième au scorpion , et la quatrième au verseau-Ganymède. 

(§•) p. 5-2. Ces quatre tableaux sont peut-être ceux des saisons, qui 
commencent aux quatre points cardinaux, marqués parles quatre animaux- 
de l'Apocalypse. Le vieux Ophion est Ophiucus, qui préside à Tau-, 
tomne ; tVucalion , le verseau , qui préside à l'hiver ; la vache lo , et Ar- 
gus son gardien, le bœuf du printemps, iequel se termine an solstice d'été; 
et lé lion et la vierge commencent Tété, qne termine rautomue, et qu'ouvre 
le lever du signe du verseau-Ganymède. 

(A) p. 55. Dénudes signifie combat, querelle. (Nonnus, 1. 24 , v. 7 1) 

Dérîâdes représente le principe de résistance qui s'oppose aux bienfaits 
dit bdn principe dans tontes les théologies (de Israe, p. 379.), Ah rima ne, 
Typbon, la discorde et la noise sinistré, dont le choc contrarie toujours 
Ornrasd et Oslris. Les* Indiens sont les noirs; leur chef Deris prend la 
forme dn céraste ou dn serpent, comme Typhon et Anrimane. 

Le principe théologiqne qui fait la base de ce poème est ce dogme 
connu d'Empédocle , qui appelait le principe du bien , amour , amitié , 
et quelquefois harmonie (Bacchus est son petrt-fiîs) ; et principe de mal 
(fy/Jiv «f/Ksrr»/ffff«v-) C'est de eemot fqptç qu'on a fait <?, n citcîr 4 î, comme en 
convient Nonnus (1. 24, v. 71), qu'on a métamorphosée eu chef des. 
Hoirs on des Indiens. L'a vaut-garde de l'armée des Noirs est sur 
les bords du fleuve AstaCus, on au cancer, voisin du lion , alors 
ait tropiqne; et le reste de l'armée s'étend jusqu'au tropique d'hiver. 
Dorant tout ee temps, les ténèbres croissent. Nonnus appelle souverit les 
Indiens \ armée, on la nation nr.ire, yntfty 1*9 ftp?; Ia9oki >«*> G- 3o > v - 3 ). 
Mars on le Dieu de la résistance est du parti de Dériades (L «9, v. 48 ; 
1. 287, 340 ; 1. 29, ▼. 83). "Vénus, an contraire, est pour Bacchns; ce 
qui est conforme à le doctrine enseignée par Phitarque dans le passage 
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du Traité d'Isis, où il développe le système des principe! (de Islde, p. 3»*$). 

Nonnus donne aux Indiens l'épithète de yv/wns-t nés de la terre , épi- 
thète des géans, ou de race noire, des Indiens nés de la terre, 1. 3i, v. 73. , 

La nuit dit qu'ils sont de sa coulent* (1 74) an 1. 34 , ▼. 36a , où Nonnus 
peint le général indien, poursuivant les Bacchantes; il ajoute que la troupe 
blanche des bacchantes est maltraitée par le général noir» Les blancs com- 
posaient l'armée de Bacchus , et les Noirs celle de Dériades. 

(î) p. 5g. Diodore (Diod. , 1. 3) appelle Myrrhanus le prince indien que 
défit Bacchus. 

(A) p. 61. Dans une monnaie d'Antonhvle-Pieux, on lit Ntxxisw autour 
d'une Cybèle, dont la tête est ornée de tours, et qui est assise snr un lion. 
Dans Godfroi, Cybèle a le lion pour siège dans le domicile des douze 
grands Dieux. Nicée est une ville de Bithynie (Stemphan. de urbib.) , 
ainsi appelée d'une natada , fille du fleuve Sangaris et ae Cybèle, dont 
Bacchus eut Satyre , et d'autres enfans (Memnon apnd Phot. c. 43). On 
voit, dans F. Godf., des monnaies de Néron, sur lesquelles d'un côté, au- 
tour d'un autel, on lit Atone m xijjrsv, et au-dessous Ntx«t*è Astracus est 
aussi en Bythinie. V. Strab. p. 563. Il y a dans l'inde une Nicée et des 
fleuves Astacos , Strab. p. 698. Nicomédie fut appelée As lac us. 

Cette manière de personnifier les êtres moraux s'est perpétuée jusqu'à 
nos derniers âges. J'ai vu au dépôt provisoire desPetits-Aogustins, où l'on a 
rassemblées tableaux des différens convens et églises supprimés, une suite 
d'anciennes peintures sur bois, où sont représentés les miracles de saint 
Voult* qui n'eaf autre chose que l'effigie de Christ personnifiée, dont 
d'autres font sainte Face, d'antres sainte Véronique. On y voit des pa- 
ralytiques guéris par saint "V ouït, et un grand nombre d'autres miracles 
opérés par ce saint , qui y est représenté sous la figure d'une image de 
Christ, qu'un ange avait commandée à un peintre. Le premier tableau est 
celui de l'ange qui commande au peintre de faire saint Voult, et le reste 
des tableaux représente ce même saint Voult opérant des prodiges. Voili 
nos saints. 

(/) p. 61. Hymmus est le nom que donne Plutarque a une étoile pla- 
cée dans la vierge céleste, près du bouvier Icare (Hat. Parall., p. 307). 

(m)p. 67» Nous avons déjà vu le jeune Àropelusoula ▼igne,etlejetin* 
Lierre on Cissus ( Nonn., L 10 et x z ) personnifiés sous le titre déjeunes 
compagnons de Bacchus. On lui donnait aussi pour ami le jeune Lusus> 
ou le jeu (Natal. Corn. 479)* Ici ce sont de nouveaux personnages allé- 
goriques. Ces échantillons doivent nous foire saisir le caractère de l'anti- 
quité , et reconnaître la source de beaucoup de méprises, pour la posté* 
rite ignorante. 

(/}) p. 67. La description du monstre Campé est au a55^fr^et sa* 
▼ans. Quelques-uns en attribuent la défaite à Bacchus. 
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(o) p. 69. A. Épidaore (Pausan. Corinth., p. 69), dans le temple 
d'£sculape ou du serpentaire, constellation d'automne, on voyait repue* 
sente Methé, ivresse , qui bavait dans une coupe de verre, lie serpent 
d*Escu]ape est celui qai donne se» Ionises S Bacchus, et qui fournit le pa- 
rure des Ménade*. 

(p) P* 70. D'antres font Lycorjme roi de Thrace ( Gcrm. Ces., c. 3o), 
et alors sa filiation le rapprocherait de la famille d'Orion né en Thrace, 
ehes les Bistonieoe. Orion , comme Lycnrgne , poursuivait les pléiades. 
Orion avait été frappé d'aveuglement. 

(y)P- 7 a » Ces tempêtes sont celles qu'excite en smtomne le coucher des 
hyades. Quant aux hyades, outre Ambroisie, le poète nommé- Polixo » 
Clcïde, Cigurto, PhUio, EHpkie, Phatsnle , Theope, Bromi*, Chseis, 
presque tons noms connus des byades, qo'Hygin (Hygiu., 1. 2) dit avoir 
été mises en fuite par Lycnrgne» 

(r) p. 72. Les Egyptiens attribuaient à Osiris ls défaite de Lycnrgne 
(Dîod.,1. 1,45.12;!. 3,c. 189), et en faisaient un prince de Thrace; 
les Grecs en faisaient aussi un Thrace. Nonnus en fait un Arabe ; il place 
cette victoire avant la conquête de l'Inde, tandis que tous les autres au • 
teurs la placent après. 

La défaite de Bacchus par Lycnrgne est kl a sa véritable place , puis- 
que c'est à l'époque d'automne que le mauvais principe triomphe du bon 
'principe dans tontes les théologies* 

(s) P.-7Ô. On se rappelle que nous sommes ici dans la troisième saison, 
celle qui suit les vendanges. 

Dans le chant suivant, Bacchus (L. 26 , v. atf 8 ) guérit des sourds et 
muets de naissance II a aussi changé l'eau en vin , comme nous l'avons 
déjà vo. Qael champ fut jamais pins fertile en miracles que celui de la 
crédulité? 

(') p. 95. Le poète suppose ici (Ibid., v. »33), comme Diodore (19) , 
que Bacchus revint des Indes monté sur un éléphant. (Diodor,, L 4 , 
c. 148). 

L'empire du mauvais principe étant de ait signes, c'est au septième $oe 
cesse la résistance. ' 

Le serpent céleste était l'emblème de Typhon, ou de Dériedes, mau- a 
v*m principe; et l'aigle celui du soleil, bon principe. On a déjà vu, dans 
notre explication du Traité d'Isis, que Typhon, qui combat Osiris, est 
le principe, des ténèbres qui combat celui de la lumière. Aussi quelques 
prêtres égyptiens expliquaient ees combats par ce qui arrive dans les 
éclipses. On trouve une fiction semblable dans le livre premier de la Di- 
vination par Cicérou , c. toô. 

(u) p. 10a. Cet hymne (T. £74) est un morceau précieux sur le so- 
leil, qu'il est bon de consulter en original. On y remarque surtout la 
TOME îv. 28 
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*a*fc%plteité d« noms donné* * fcetésIrtffV. 3g6), te** que «ielnfc de fce- 
fm\' &&*HA<*h', «PAfrtsy^dé Sattrrn*, etc.; teBé>af>îa>(V. *b4y, dêMt- 
*ltt%,»é«#hé*IWI,1Éte <WpS , <de M»tei1> d*4pe*l©H , d'Cscotepe, ttféAfer 
dtfé É iAitu w mi t tmafifcé, «afin 1 d'Aaa ro cbyton (Vv 4*3) , ou de Dieu vêtu 
da manteau étoile de Ja nuit. Nonnus donne la description dWÏHeto-solel, 
Astroehytos*, de aoti iBMtftta et eV«a tarife étefcéc. 
, ^e») £. i©èVj Os aéuiarqûera qate fe veneau, auanei oo t rfts p o ndtont m 
«nëcoit da-poèue» renferme le fwissou cuatrat qui donna ee» formes à h 
Yénus syrienne et à Eurynome ( V. *t$, Si a ), <qni jooe «n *dte kripof- 

<A) £. es&» ici «et «me très-bette «nvocattion à ta i«n*, datte hkpaAt h 
poète rappelle tes noms <les 4ftté*enles diyfaités qne les ttfrciens -révé- 
■ a ium dans la Urne , Bfane, Hécate , ^tc. {Ibid. , v. 191, «te). 

Alors se lève Cassiopée, on la biche » -sa* laquelle est firfte la €aWe 
eTAeté©*. X 

■ (*) f. *a*3. Ouiiam cette «domine sa 4ève an ptoisage dn soleil an* 
«ignés inaatteérs , aJppelth tes mnftrs, on a dit qoe Baetftn* , «1 mcrmfitt 
om il allait «feaetfédVeoux etiiers, avait ffaeé ^Mftte t i fl ni o im e août deux 
(Hygin,!. a). 

- ©nsakque*«*rtrfen «et le enim eéleste, <eetal qnlfëslode désigne 
avec ▲reaaqroB^ on ♦* bouvier, «omaoe un de* signes qui annoncent te 
vendange, l'nn par son lever du matant -et l'avftJepar son passage an 
méridien 4a même, saeeneni, -ee >qai aWsnqie «wap la tntfnièttè des an- 
ciens , de déterminer, par le lever et le passage «m tafoidf eu -des astres, kè 
époques du4emA»> tomme nous l'avons doit voir a<no«re «cytift taefr ra Va il 
•VHerouki 

> (A) p . 1 4ri . Theoo , «page i*o > tiee*jdit^ae panda** ^ne lé fcoiëfl fir- 
court aries ,les vents soufflent plus mollement. 

Anwi lasi GeM*<i*Uak*it naître ta priit o ci * ntig* tu Tb*aCfc> des 
.anionrsidfe veut JtnnqrJL, on <fe *c*ee> av*o Oritbye {tfanaa*. Attife., 
p. 36). 

*;. -£tyfH <x<£* Jftottven* «m peignit Blmofesaont -«a -aftseaei peur désigner 
le Dîeu-soleil du bélier. Cet emblème est resté chez les Okretiens, ou 
•onee aofa a aj t B ftêqnemsnanf Answles miiamnilns de Uup «dite. «Qneitjoe- 
aois' la eraix , eyaabcâe «nègpi^a devise u 'di* total ioà Utépond , «I dan* 
inquel ne croisent aesmatenr et a'énfcpriqné^ y «et Jo*»te. Les Sa^pHant, 
an )lia« d ? amàoaaaâe>oetfia) desi^rtiès-'dnjbèiter, ontnoa^ant pe*nt an 
fc wiin M qni conduit un bélier, ^atn-auptèi dnaval est net antmal, 

(<r) p, 166. . Lueain prétend qaîe le Dlen AnnSMa 4tnte une di^nria» 
commune aux Ethiopiens (Lucan. , 1. 9 ) , -ans Arabes et aux fediena, 

<rf) p-. 1O7. Les médaille» du- la Ville de OyrèW, osphale de la Cyré- 
aaiïqne , porieW *Nflig1ed*y/wtmm/ •( HesyA. in Vôc. Battus) f on lafk 
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dfe«e Vtëbf dont le <roW «^ armé ë« «orw» Ai Wtterl OWl «tt «affc» 
do culte d'Ainmon en Libye , qui a fe)f4h» i Dtedette ^afBJBiaaon **aet 
régné aatrefoi* sur lu Libye , «Mime mm» l'ara» tas dans la eosmègo- 
tffettfcytnne «ter Bacebus» Ceet eetoutte d'Ammon qui fit doem*r le nées 
WXnmtmtentte « toute te Libye ($tepb. Byzant . ) 

{e) >p. i&i. Nens avens .va que c'éwft en at tirai* a» bélier céleste ara* 
Bueehtn on la «oleil devenait amoureux de Pallènc ( ûiooyaiaq. Nbnn., 
ht*.) 

Xf) t>. *6$.On trotira dans Apollodorc { Apett. , 4* a > vue fcbèe an* 
Par a fa , A tiâ remède *t Géjpfcée, dans laquelle on «Ut eme ce Ait Amaaon, 
fera lé Dten bèner ,¥ofcm d'Andromède *et de Persée, cra»*«n#eillaè Ce* 
|mée d'expos** aa fille an monstre «tarin qui est sons la bélier «éles»; 
ce qoi prouve la liaison de cette faille avec les aspects célestes v eteaav 
tout avec h? bélier , à influence dfctfnei défait scmaais l'orade d'Ammo*. 

Xg) |>. t^o. La bànte opinion ^que l'on avait 4e la certitude desoveajee 
d*Àrnnron( et delà vertu prophétique du Dieu a cornes de bélier* rat 
teHè que la "pierre fameuse appelée cerne 4*Aitonm % 4 «aa»e de sa res- 
semblance' arec celles de ce Bien et du bélier, passait pour avnk la^pa- 
Bté singulière de procurer des songes -divins { Pline , 1. 87 , c. ro). 

(h) p. 173. Leucothée est appelée Halia , on HélSade, dans la tbéologie 
«M Bbodiens (Biodor. , 1. 5, p. 374). Elle étaft épouse de Hep urne, et, 
trnedes filles de Thalassa tra de la mer, comme oh faisait les byades filles 
de l'Océan. 

(f) p. feoB. I/unien ft'Apas a la lune est nna suite nécessaire de celle 
iPOsIrfetfsis^Ên effet, prasqne Apis est l'image dttskis, et qu^l «a 
retrace toutes les formes, il doit donc s'unir à Isîs ou à la lune, puiatyitâs 
est la lune, comme nous l'avons fiait voiri* 

' "Hérodote donne le nom de tnoscftos an veau on bœuf sacré des Egyp- 
tiens (Selden , de DiisSyr. , synt. t , e. 4). C'est aussi l'expression demt 
*e servent les Septante pour désigner le vetfud'or. 
■ Dans le Hvre des Rois , c. 17 , *. f 6 , le rapport du eufte du bcenf avec 
la milice céleste est également marqué* Dieu s'y plaint des préva ricati on » 
HUe «son peuple : «Us ont Abandonné, dit»!], les préceptes da Seigneur; 
•m Usaè sont fait deux veaux d*èr; ils ont planté des bois ss*»é» et adoré 
* tonte la milice du ciel,, ainsi que Baal. » "Voilà donc ici le traite de la 
mHiee du ciel; celui des Vœufs et de Baal , confondus sons le même titre 
de culte idolatriqne. Cm trouvera pkts de détails dans notre artisle Baal. 
•* "Nous- voyons de -même, dans le Voluspa, poème des'tanjlinajres 
{strophes «cto r \ que les Dieux, assemblés pour régler ie gonveanemaa* 
de Vtutivert, prêtèrent leur serment, et que Thor, dont nous allons faire 
voiries rapports avec le boinf sacré de* Egyptiens, y était présent * Atars 
» les Dienx tinrent consefl sur ie trône, et cbercbèrent quel, était eefei 
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m qui. avait semé la discorde dans le ciel.., » On fit des pactes, et an pro- 
nonça, des sennens de grande importance. 

(A) p. aa5. Do me* raiir, commun à plusieurs longuet, les Grecs firent 
tmuros , et eu latin lotiras. Tantôt on écrivit «or, tantôt ron/v Les Arabes 
appellent le taureau skor et thar t al-tor et altaur, avec l'article; car 
e'est ainsi qnUs nomment le taarean céleste. Quelquefois ils le nomment 
tur' r les Chaldéens disaient tauro ( Riocioli, p. 126 ). L'œil dn taureau, 
aldèbaran , s'appelle atin-el-taur. Ce nom atin est un de ceux que l'Edda 
donne a fAor. C'est Yaim-al-thaur d'Ulug-Beig, p. 6a» oV en hébreu 
( Buxtorf. 858 ) rat aussi prononcé thor par les Chadcens. Les Syriens 
appellent ce signe tfmura. En voilà, je croîs, assez pour les étymologistes 
sur l'origine du nom de thor, donné an Dien des Scandinaves, uni le 
représentaient avec les cornes de bceu f. , 

(/)p. ao6. Les caractères symboliques dn bœuf, du serpent et dn bouc, 
appartenaient an cérémonial mystérieux de Bacchns , fils de Jupiter- 
serpent et de Proeerpinc, et Dieu lui-même aux formes de taureau. 
Le .serpent montait le soir, et le bouc ou la chèvre le matin s le joor de 
Péquinoxe à l'entrée du soleil an taureau. Ces constellations se trouvent 
liées dans le culte symbolique de Thor et de llacchns., parce qu'elles le 
sont dans le système céleste . 

(/«) p. 207. On disait Jo-fur 9 Jo-tnela, comme on disait Ju-pittr Mars- 
piter , Uber-piter. Cette épithètc de père était commune à plusieurs 
Dieux. 

(«) p. 209- 11 parait, par Strabon ( 1. 7, p. 56a ) , qu'Hérodote a pu 
prendre pour un sigle Yaccipiter, ou l*éoervier sacré des Egyptiens. Stra- 
bon , parlant de cet oiseau adoré à PhUes en Egypte, dit que les Egyp- 
tiens l'appellent l'épervier ; mais il observe qu'il ne ressemble ni aux 
éoerviers connus chez les Grecs , ni à ceux de l'Egypte. Il le trouve 
beaucoup plus grand, et nuancé de beaucoup de couleurs différentes. Il 
le croit un oiseau d'Ethiopie ; ce qui est assez naturel à penser, quand 
on sait qne : les Ethiopiens on* été les pères des Egyptiens de la Haute* 

Egypte- 

(o)p, ai 3. Les anciens Assyriens et les Nini vîtes auraient-Os propagé 
le culte de Jeor Dieu Thar ou Thor, vers le nord de l'Asie et de l'Europe, 
et vers les iles orientales de l'Asie ? Que de questions à résoudre! Le 
calendrier suédois , qui nomme thormanet le mois de mars , ne semble* 
t-il pas marquer une filiation dans les idées religieuses ? 

(p) p. a*6, On pent,çoneuiter Saeinaise ( Ann. Climat. , p. 146. ) sur 
les. «apports qu'avait cette cérémonie avec l'astrologie , et avec les mou- 
vemens périodiques dn soleil et de La k&ne, et les signes appelés tropique 
auxquels 00 attribuait une certaioe influence climatériqne ( Anu. Climat., 
p, 145, 147)* Car on appelait ces quatre signes, qui fixent le commence- 
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tuent de chèque saison , signes tropiques, hebdomadaires et climatéri- 
ques. C'était, suivant Manilins, les quatre articulations du mon veinent 
annnel , disposées ainsi par la divinité. 

(7) p. 219, On ignore absolument quelle était la fontaine des prêtres, 
dans laquelle on noyait Apis, et où elle était placée ( Jablonski, 1. 3. c. a. 
S 1 x, p. 199 ; Arnobe , 1. 6, p. 194). 11 parait que les prêtres en faisaient 
nu mystère , et qu'il y avait même des peines portées contre ceux qui 
taisaient connaître cette fontaine cachée. Saumaise ( Sa I mas. exercit. in 
Sofin, p. 3a. ) a prétendu que ce lieu était situé à Syène et Qéphantine, 
Sur les confins de l'Egypte et de l'Ethiopie. Cette opinion parait n'être 
pas tont-à-fait fondée, ni appuyée de preuves vraisemblables. Pourquoi 
les habitans de Memphis auraient-ils conduit dans la Haute-Egypte le 
bœuf qu'ils pouvaient bien noyer chez eux ? Tontes ces difficultés ont 
été proposées avec beaucoup de raison par Jablonski ( p. aoo, aoi ). 
Plntarqne insinue (de Iside, p. 364 ) assez que c'était près de Memphis, 
et que l'on misait voitnrer au-delà du Nil le bœuf mort , pour lui 
donner la sépulture; car il ajoute que les cérémonies qui se pratiquaient 
a ae% funérailles ressemblaient beaucoup à ce qui se passait dans les fêtes 
de Baechns ; ee qui oonfirme les rapports établis ci-dessus entre le 
culte d'Apis et celui d'Osiris , et conséqnemment de Bacehus , qui tous 
deux empruntaient leurs attributs du bœuf céleste dont Apis était l'image 
vivante. 

(r) p. aax. Saumaise ( Ann. Qim., p. aoo. ) nous donne les nombres 
climatériques de chaque planète, d'après Vettins Valons. Le nombre af- 
fecté à la lune, à cette hme à qui on consacrait Apis, est vingt-cinq , 
nombre égal an temps climatériqne de la vie d'Apis (Sahnas. Ibid.,p. axo). 
Parmi ces périodes climatériques planétaires , les unes sont tirées de la 
révolution de la planète, telles que celles de Saturne et de Jupiter, et les 
autres de l'anaphore des signes , on elles ont leur exaltation, comme 
pour la lune. 

Dana les chronoeratories (6almas. Ibid., p. ai8, aao. ) même , où le 
ebronocrator distribue aux autres planètes des mois , des jours et des 
heures, on suivait toujours les mêmes tables anaphoriques. Ainsi la 
lune, oui donnait vingt-cinq ans, recevait vingt-cinq mois, vingt-cinq 
jours, vingt-cinq heures. Ce nombre vingt-cinq était donc affecté à la lune, 
dans le système climatériqne des temps affectés à la durée de la vie» 

Les astrologues ( Firraic, L 3j chap. 3o. ) qui parlent des rapports de 
la lune avec les mois et avec les jours, s'accordent toujours à donner le 
nombre vingt-cinq. 

H est certain , dit Saumaise ( Salmas. Ibid. , p. 247 ), d'après Yettius 
Talens , que si la lune se trouve au taureau , an moment d'une naissance , 
elle donnera pour durée climatérique vingt-cinq ans. Porphyre , cité par, 
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ârawawe ( Sains». Urid. , p. 694 ), suppose ce même nombre* pou* les 
année» données par le taureau ; ce qui s'accorde avec les fables de y«a- 
tias Valens , ponr le climat d'Alexandrie. 

(s) p. a3o. Piutavqua, dans l'endroit de son T taire d'Isis on il parle de 
la faculté prophétique accordée aux enfaM, dit qu'ils tiraient surtout des 
augures àw mots qui leur échappaient en jouant Cette manière de pro* 
phétiser, d'après dea mots échappés au hasard, se. retrouva dans la 
Grèce , en Achaïe , à Phares , ville où Ton voyait un bois consacré ans 
dfcecures.oa. ans gémeaux. Paueanias( Ach., p. aa6) t qui nous rapporta 
en frit de la devinatton par les enmns v le compare a celle qui; avait lien 
en Egypte , an temple d'Apis , ou du Dieu -taureau , qui dans les cieux 
est voisin immédiat dea Dioscuces. 

' On attribue a Milhea. 9 ou au Dieu monté sur le bœuf % l 'établissement 
des obélisques consacrée au soleil, dans la ville d'Héliopolis , dont If 
hcs«# Mnévis était la grande divinité ( Pline. Hist NaL, L 36, c. 8 > 
Aussi Nonne» ( Dion Non*., L 40 , v. 3<)$. ), dans son hymne à Her- 
cule Astrochy ton ou au soleil , dît qu'il est le Pieu Ammon, des libyens» 
et le Dieu Apis des habitons des rives du Nil. 

L'Egypte et ses temples , aux yeux d'un voyageur ordinaire , ne pré- 
sentaient que le spectacle d'une grands ménagerie , composé* de tous lss 
animaux sacres; mais , aux yeux de l'homme instruit ; elle offrait la rea? 
semblance d'une foule d'emblèmes savans et ingénieux , destinés à re« 
présenter sur b terre ,par des Cormes vivantes , les, formas des>animapx 
célestes et les opérations de la Nature. 

(t) p. »54. Diodote ( L 1, c. âo, p> jo.) pari*, d'un roi d'Egypte, 
qni régna avant frotée , et qui postait k. nom de l/Undè* on de 
Marron; ce demies nom était celui du. «oofef * de Bancous* On attcU 
huaft à ce Méndè» le labyrinthe on temple du soleil, que Délaie imita, 
ewraitw eu Crète , et ou il enferme le. fils de la pleïade Pasipbaë<, le Mi- 
notanre , dont Thésée triomphe dans son neuvième travail , on* rentrée, 
du soleil ou tanrean céleste. 

(u)jk *55. sa faaaense statue d'rtléphautine,, des^née à représenter la, 
néoméuie équiaoxiaie , empruntai* de la chèvre et de* chevreaux le» 
cornes de boue ( rîrdessu*, c. 7 \ qui parafent sa. ^éte , et soutenaient lu 
eWsqne du soleil , comme non» l'avoua, \px k notre article Aiuroon s On. 
teonve aussi dans 1ns figurée placée» dans le décan de la sphère pepsiqnc 
eYAbenesra, un homme à ongles de «hèxro , qui. a également emprunté ses 
attributs de la* chèvre et des chevreaux. 

(p) p. a 56. Nous verrons bientôt une statue de Pan, élevée dans le tem* 
pie de Panople eu Egypte , ou de la ville 4g. Pan,, dans laquelle ce Dieu 
était représenté avec un* fouet; à la maip, cnujune le cocher céleste ( Sté* 
pëap. de Urbib). 
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(jf)p. a58. Il y » besuconp d'apparence que le bouc, ayant été regardé, 
comme an symbole de fécondité, fat placé aux cieux par les inventeurs, 
des caractères astronomiques , qni tracèrent dans le ciel une espèce de 
calendrier symbolique , destiné à désigner par des. animaux les opéra- 
tions de la Nature et celle de Vagricultnre , et que les prêtres qui éle- 
vèrent des temples an soleil , à la lune et aux astres , cousacrèitent 1«& 
images vivantes ou inanimées de ces animaux célestes. Ainsi ce ne fut 
pas parce que le bouc était sur Téqukioxe , qu'il devint l'emblème de la 
fécondité universelle ; mais c'est parce qu'il était fécond , qu'il fut placé 
aux cieux , près du lieu où se trouve le soleil , lorsque cette fécondité 
s'exerce sur la terre. Ceux qui retracèrent dans les temples l'image du 
ciel eurent un bouc représentant celui qn* , dans les cieux , avait été 
placé primitivement pour caractériser la force génératrice de la Nature * 
à cette époque du mouvement de la révolution solaire. 

(«) p. a5g. Vere tumei\t terr.œ et gcnUalia semina posai nt. 

Tune pater omnipotent , etc. ( Géorgie, 1. i, v. 3»4). 
Parturit ahnus agen[ Ibid. v. 33 1 ). 
(a) p. a5o. Les rabbins sont partagés sur la divinité des Ha mai les, 
nommée Azima ( OEdipe,t. i, p» 368; et Seld. 3a 7). Le plus grand nom- 
bre de ceux qui l'ont mieux jugée , disent que c'était un bouc , et alors 
c'est le bouc de Mendès, le Dieu Pan, etc., des Grecs, dont la forme est 
une de nos constellations et des douze signes. 

Baal Aruch in *voce Azima : « Fecerunt viri Mmatk Azima ; tradunt 
m rabbini nos tri , qusd Awma sti hircus colins , eni non est fana. » 

Rassi dit: « Azima erat simulacrum simili tudine ht rci , et sic legunt 
« hoc omnes , et sic expticant hoc vocabulum rabbini nostri în Sanhe* 
« dHm. » 

les Juifs reprochaient aux Samaritains de commencer leur Penta- 
teuque arûsi : « In principio Azima creavît cœium et terram. *» 

C'est ce qu'on voit par Abenezra , dans sa préface in Éstfier , lorsque 
parle de la lof îles Hébreux, reçue par les Gentils : « Et transferri cura-' 
« verunt kgem ifebrœh Persœ , et scripserunt eam , et posuerunt in his- 
« tortâ région sUorttm; fnerunt aiitem Persœ idolâtra: et ideb loco 
« nomirth Dei sancti, nomen idoloram suorum scribebant; quemadmoétum 
m Samaritam, oui scripsére pro : în principio Deus , etc., In principio 
« crearitAzàna, etc.» ' ' ' ' 

(typ. S74. On remarquera que re fameux Pan (Paus.m. Arcaô*., p. 27 1) 
Joue tm Me dans l'aventure de la Cérès de Pkigalîe ; que c'est lui qui fa 
rencontre, après ht violence que hit a faite Neptune, et qui en informe 
Jupiter.' ' : '-..•"« • ' 

(«?) p. ^77. Macrobe appelle le eier supérieur \a partie diurne , et Fhé- 
mispbère Inférieur la partie nocturne. Mais c'est une erreur ,' car le soîetf 
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n'est rien pour nous dans sa partie nocturne, a laquelle il est nécessaire* 
ment étranger. Il faut donc donner à ce dogme théologique le sens que 
nous lui donnons* 

(«/) p. 278. Ces subdivisions du même être qui se multiplie, en raison 
de ses qualités personnifiées , sont conformes à la doctrine des chrétiens 
sur la Triade, et à celle des Phéniciens sur les trois enfans de Génea 
(Sanchoniat. Apnd. Enseb. praep. evang., Y. 1, c. 1 ) , ou de Génération, 
adorateurs du soleil, qni prennent les noms de lumière , flamme et Jeu , 
trois émanations du feu principe qni bouillonne dans le soleil. 

Aussi Àrnobe donne-t-il à Apollon l'épithète àimmacidatus , castissi- 
mus atque parus (Arnobe, 1. 4 » P- *44) î et en même temps il convient 
qne les anciens adorateurs de ce Dieu prétendaient qu'il était aussi le 
même que Bacchus et que le soleil; que ces trois noms différens dési- 
gnaient la même divinité (Ibid. 1. 3, p. 1 19). Cette triple dénomination 
est également confirmée par Servius (Servins in Virg., eclog. 5, v. 66*), 
qui, d'après Porphyre, la fait dériver de la diversité des rapports sous 
lesquels ou considère son action dans les différentes parties de la Nature, 
dans les cieux et sur la terre ( Idem, in JEneid., I. 3, v. 92 ). 

Le même auteur, dans son commentaire sur le sixième liv., v. 78 , ré- 
pète encore ce même dogme théologique sur l'identité d'Apollon et de 
Bacchus , et du soleil, et cite ce "vers de Lucaiu : 

Cui numhte mheto. 
Dtlphioa Thebanœ referunt trUterica Bacch*. 

Le commentateur ajoute : « lîndè in eorum sacris erat Phccbarum et 
» Baccharum eonventus. » Nous voyons effectivement, dans Pausanias 
<fke les Thyades ou les dévotes de Bacchus allaient tons les ans s'unir 
aux femmes de Delphes, pour célébrer des fêtes orgiques sur le Par 
nasse (In Phocic, 319, 3ai ). Macrobe appuie aussi de plusieurs témoi- 
gnages la même vérité ; et parmi les preuves qu'il apporte de l'identité 
de Bacchus , d'Apollon et du soleil ( Macrob. Satura., 1, 1, c 18 ), il cita 
celle qui se tire des fêtes célébrées sur le mont Parnasse , en l'honneur 
d'Apollon et de Bacchus. Pausanias nous présente également Bacchus et 
Apollon unis par un culte commun en Elide(Heliac *,p. 16a ). 
1 (e)p. 28 a. La division de l'année et du sodiaque en deux parties par 
'éqnateur qui sépare la partie supérieure de la route annuelle du soleil , 
de sa route inférieure, et qui forme en quelque sorte la partie d'été et la 
partie d'hiver, frisait croire qu'Apollon, aya nt quitté les neiges de la 
Lycie, revenait tous les ans à Délos , sa patrie , sous les traits briHaus de 
h jeunesse , tel que le peint Virgile, dans son quatrième liv., v. 143» 
etc. Servius, commentateur de Virgile , observe, a cette occasion, 
qu'Apollon rendait tes oracles à Patare en Lycie, pendant les six mois 
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d'automne et d'hiver; et à Délos, pendant les six mois de printemps et 
«Tété, (Ton loi vinrent les deux épithèles de Délius et de Patareus. 

(/) p. a 8 3. Si Bacchus avait des cornes de bœof , Mithra était monté 
sor nn bœuf, et Apollon pareillement était quelquefois représenté le pied 
appuyé sur une tête de bœuf (Pans. Achaic, p. aa6). Lui-même était 
nu pour peindre la chaleur du printemps. Tel il était représenté a Patras. 
On voit dans Pansa nias le rapport qu'il y avait entre les bœufs immolés à 
Apollon « et le bœuf de Cadmus (Ibid. Boiotiça,p. ago), qui portait 
sur son épaule l'empreinte de la lune et de la planète qui a son exaltation 
an taureau, signe équinoxial^i cette époque* 

(g) p. a 83. On donnait le nom de Thermios on de cbaud à Apollon 
(Heliac. i , p. i63, 

(k) p. a85. On peut en dire autant des aventures du jeune Cyparissus 
et d'Hyacinthe, le premier changé en cyprès, et le second en fleur, et 
de Marsyas, fleuve de Phrygie, qui voulut rivaliser avec Apollon. 

(i) p. a87. Ceux qui prétendent que Phaéton ayant été foudroyé, 
Apollon son père fut si affligé de cette mort, qu'il refusa d'éclairer le 
inonde, et se bannit du ciel , trouveront aussi l'explication de cette fable 
dans la chute on le concher du cocher céleste , appelée Phaéton , qui ar- 
rive précisément an lever du scorpion d'automne, lorsque le soleil des- 
cend vers l'hémisphère inférieur. 

(A) p. a 8 8. On disait qu'il les avait gardés avec Hercule ( Augnst. de 
Civ. Dei,l. r8, c. i3). Effectivement le soleil est alors uni avec l'Hercule 
céleste. 

(/) p. a 8g. On donne douze pieds de haut a sa statue chez les Phiga- 
liens (Pans. Arcadic. a6a; idem Attic, 4a ). Ailleurs la pyramide égyp- 
tienne , emblème natnrel du feu, comme nous l'avons déjà dit, représen- 
tait Apollon. On couronna souvent sa tête de douze pierres précieuses, 
représentatives des douze signes, comme dans l'Apocalypse (Albricius, 
Philosoph. ) L'épithète de Loxias qu'on lui donnait désignait sa marche 
oblique dans le zodiaque , comme l'observe très-bien Phornutus. 

(m) p. 390. On voit pourquoi la cigale, qui chante tout l'été , fut con- 
sacrée à Apollon (Aristoph. Schol.) Les Athéniennes portaient dans leurs 
cheveux des cigales d'or, en honneur du Dieu-soleil ou d'Apollon, à 
qui la cigale était consacrée, et sous la protection duquel était leur ville, 

(/t) p. 39a. On remarque que les maladies du corps et celles de l'esprit 
ont toujours ait la fortune des prêtres et celle de leurs Dieux. On va con* 
sulter la divinité pour pouvoir pénétrer dans les secrets de l'avenir, et 
satisfaire nn des grands besoins de notre esprit, la curiosité. On va 
aussi lui demander des remèdes pour les maladies. L'ignorance du peuple 
fait donc son plus grand, malheur. S'il était plus instruit, il saurait que, 
les prêtres ou leurs Dieux ne devinent pas l'avenir, et ne connaissent 
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nas mieux qu'an médecin le» remèdes qui peuvent guérir ses maux. 

C'était le Dîeu Pan, dont nous avons parlé ci-dessus, ainsi, o.ne de ms 
rapports avec la chèvre équinoxiale de printemps , qui > suivant Apollo- 
4orc, avait appris à Apollon l'art de la divination. Germaniciis compte, 
parmi les raisons oui le firent regarder comme le Dieu des augures et de. 
la divination, l'opinion populaire qui faisait tirer des pronostics des dif- 
férentes couleurs dont sa lumière était souvent altérée par les vapeurs de 
l'atmosphère. Soient quis àicere falsum audeat? dit Virgile (Géorgie,, L i, 
v. 463). Aratus, avant Virgile, avait consacré ce préjugé populaire dans 
son poème astronomique, mais il avait restreint son idée aux pronostics 
météorologiques. 

(o) p. 3oi. Myrrha fut ensuite changée en arbre de ce nom , consacré 
au soleil chez les Orientaux , comme on le voit dans Kirker. Ce fut aussi 
de la myrrhe que les mages offrirent à Christ naissant dans la légende so- 
laire des chrétiens. Car chaque secte solaire a sa légende , laquelle porte 
sur un fond commuu qui laisse toujours apercevoir entre elles de 
nombreux rapports, malgré les nuances différentes de la broderie. 

(j>) p. 3o4. Cette dernière circonstance pourrait être une allusion à la 
cérémonie qui se pratiquait tous les ans sur le sommet du Liban * en hon- 
neur de Vénus , qu'on y représentait par une étoile on par une flamme 
volante qui semblait s'élever de la cime de la montagne , pour aller en- 
suite tomber dans le fleuve Adonis. 

(y) p. 3o4. Je remarque que le nom de Cabar* signifiait grand; le mot 
grand en persan* était arta , mot qui entre dantf h composition du nom 
d'Artaxerxès» Il peut donc entrer aussi dans celui è?Ast-Arta % le grand 
astre » et dans celui &Arte-mis , donné A Diane ou à la lune ; car ces-noms 
n'ont point une origine grecque, L'épilhète de grande a pu très-bien être 
donnée à la lune, au grand astre que la Genèse appelle avec Te sole» les 
deux grands flambeaux, 

(r) p. 3o8. Adonis était le Dieu de Byblos , et Plutarque mit arriver 
Isis à Byblos. 

K s) p. 309. Apulée (Métamorph., 1. 1 1 > donne à son Isis ou à la rat* 
le nom de Vénus. 

Peut-être qu'on trouverait ce rapprochement dans la cosmogonie des 
Atlantes, où il est question de l'apothéose ofHespèrus , fik d*Atks , qui 
donna son nom à l'étoile du matin , et qui était mort enlevé par un oara- 
gan qui Pavait précipité du somme tscPune montagne, ou fï contemplait le 
ciel. On pourrait aussi, rfwia cette feble des Atlantes ,' rencontrer de* rap- 
ports avec l'étoile tombée an ciel, que tétras conswera dans s» sain*e#B 
dfcTyr. 

(r) p. 3i t. Je remarque que ce passage an soteiraux signes iuftiietfi* 
se faisait au moment où iî était précédé, hnitrédiatemeitt dam son lever, 



Digitized by VjOOQlC 



dç la cantonne boréale* que noua prouverons être la véritable Proserpine* 
(fO ^ 3* 4* Telle est la forme sou* laquelle le planisphère égyptien, 
grayé dan* fcirker (Kiri^GSdipct,!^. a, p. ao6) représente Typhon, qni 
e*£ cens* réside* daJW le tpgufi dff scorpion 9 sons lequel périt. Osiris , et 
ai»c. kqp*l #e ièv.e,lW*»> 9» Icsanglier d'Érynianthe, son paranatellon. 
Bacchu,* étUÎt vis ta pièces également par des génies aux pieds de ser- 
pena. 

(ft) £« 3*?. Cicérpn compte Escnlape panni les hommes déifiés par la 
reconnaissance des mortels.. Pausania* ( Corinth., p. 69), avec beaucoup 
plus de raison > prétend on v il avait été réputé Dieu dès son origine. 

(c) p. 3a 3. Les hyades ont été portées par les anciens jusqu'au nombre 
de aepfc (Hygin.,, 1. a), comme les pléiades. Sancboniaton fait naître 
Éscujape d'une des Titanides ou Àrtémides, et il compte sept Titanides 
(Euseb. , 1. 1 , c. 16), Donc les hyades sont les Titanides de Sanchonia- 
ton. Il fait le* Titanides filles d'Astarté, de cette belle Déesse qui prend 
une tête de taureau pour marque de sa royauté. Les rapports sont clairs , 
puisque les hyades on Titanides sont les étoiles du front du taureau. Le 
sérpeutaire , sous le> nqm k de Cadmus, joue un grand rôle dans la fable 
d^Europe et du. taureau céleste. On voyait une belle statne du fils des Ti- 
tanides 011 d'Esculape, à Titane ( Pans. Corinth. , p. 69 ) , dans le terri- 
toire de Sicyone. Il j avait aussi une statue de Coronis. Titanù, ou nour- 
rice , est le nom. des hyades t nutrices Baç/chi. 

(d) p, 324. Dana les planisphères de Kirker, on trouve, pour paranatel- 
lon du sagittaire % un homme qui coope la tête .d'une chèvre. Cet homme 
est le serpentaire qni , par son lever , fait coucher la chèvre : aussi im- 
molait-on de* chèvresà Escnlape ( Pansan. Corinth. , p. 68 , 69). Dana le 
poème deNonnue, chanta premier et second, nous avons vu Cadmus 
ou le serpentaire prendre les attributs de Pan. Cette fiction a son origine 
dans la correspondance qui existe entre ces deux paranatellons du tau- 
reau, peut-être y trpuvera-t-on la source de la communauté du culte 
entre ces deux divinités , que Jablonski dit avoir existé à Panopîe ( Pan- 
thon Egypt. f 1. 5 , c 6 , p/ 193 ) , ou dans la ville de Pan en Egypte. On 
verra aussi pourquoi , à. côté de la statue d'Esculape à Epidaure on pla- 
çait les statues de Bellérophon, ou du cocher qui porte la chèvre , et de 
Persee^ portant la tète de Méduse , et qui est dans les cieux à côté du 
cocher ( Pana. Cor. r p ? 69 ). J*eur coucher coïncidant avec le lever dV 
serpentaire ou d'Esculape * ils sont co-paranatellons. Voilà l'origine de 
leur unjpn dans, les temples, où l'on représentait les aspects des cieux. 

C'est par cette raison que le coq ou l'animal qui , par son chant , an- 
nonce l'aurore , (ut consacré à Apollon, comme il l'était à Escnlape ( Plut, 
de Pyth. Orac. p. 400 ). 

C'était à> cette «poque* suivant Julien ( Orat. 5 , p. 3*4 % qne Ton çéle*~ 
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brait des mystères pour prier la divinité de préserver l'homme des maux 
que la force ténébreuse ramène dans la Nature, an moment de la retraite 
dn soleil. Aussi le huitième jour des mystères d'Eleusis , célébrés en an* 
tourne, était consacré a Escutape. Cest aussi par-tt que l'on peut expli- 
quer ce que dit Arnobe (). 7, p. 3a 8 ) de la vendange d'Esculape. 
Esculapii geritur, célebraturque vendemia. Colunt enitn DU vincas et ma 
suas nsiones contractis exprimant vindemiatoribus vinuiru 

(<?) p. 3»6. On trouvait a Athènes un temple d'Esculape , dont les mu- 
railles étaient garnies de tableaux ( Pausan. Att. , p. «9 ) qui retraçaient 
les différentes cures qu'il avait faites. Près de là était aussi le tombeau 
d'Hippolyte. 

(/) p. 33o. Virgile suppose que le sommeil prit la forme de Phorbas 
(JEneid*, l. 5) pour endormir Palinnre , au moment où celui-ci tenait ses 
yeux fixés sur les astres qui devaient diriger sa route. Cest comme si un 
de nos matelots disait que le sommeil, pour tromper le pilote , prit la 
forme de saint Nicolas. 

(g) p. 33o. On montrait à Epidaure les bains d'Esculape ( JEneid. , 
v. 70 ) , le temple d'Hygié, la statue d*Epkm£. Apollon et Esculape y 
étaient désignés sous le nom à y Egyptiens. Ces derniers monumens étaient 
l'ouvrage d'Antonin. 

(h) p. 334. Trugon est le nom de la tourterelle et d'un poisson marin. 
G était la qu'on voyait aussi l'autel des douze grands Dieux à coté dn 
temple d'Esculape ( Pausan. Arcadic. p. a 56 ). Chez les Romains , le pre- 
mier janvier est consacré a Esculape et à Janns , et on mettait également 
douze autels aux pieds de Janus , pour désigner les douze mois. On se 
rappellera que les Romains empruntèrent leur religion des Arcadmns, et 
qu'ils transportèrent leur commencement d'année au solstice d'hiver , au 
lieu de le placer, comme autrefois, a Téquinoxe de printemps , au lever 
du serpentaire Esculape. 

La chèvre céleste était adorée dans le territoire de Sicyone , chez les 
Phliassiens , qui avaient élevé dans la place publique de leur ville, une 
chèvre dorée, image de cette constellation ( Pausan. Corinth., p. 56 ). 

Près de la , on trouvait le temple d'Esculape , nourri par une chèvre , 
par cette fameuse chèvre Amalthée , qui avait nourri Jupiter. On y trou- 
vait aussi le temple de Diane, et Esculape y était pareillement^ans barbe. 
On voyait à Argos ( Pausan. Corinth., p. 65 ) un temple d'Esculape , et 
à côté celui de Battus , conducteur des chars. Près de la était aussi le tem- 
ple de Diane. Esculape et Diane Agrotere étaient aussi réunis à M égafo- 
nolis ( Arcadic, p, 294 ). 

Pausanias compare les feuilles de la pomme de pin aux écailles du ser- 
pent ( ,At tic., p. 19)* 

Ci) p, 335, AUxanor, celui qui aide les hommes , cpkhètc d'Esculape; 
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fMÛmerifi+f ho* jour ; fygié, sauté. On loi donnait pour femme Hepitmé 
la calmante. Tontes les théologie*, et surtout celle des Indiens, nous 
offrent une foule d'êtres moraux ainsi personnifiés ( Attic , p. 71; Pans. 
Corinth.,p. 65 )• Hygiê et Escnlape étaient réunis à Argos, comme a Ti- 
tane) y par un culte commun. 
« W P* 337. Cyrus avait été nourri» comme Escnlape, par on chien. 

(/) p. 33f . Quelques auteurs ont prétendu que ce n'était point de Si* 
sjppe % ville du Pont, que SérapU prenait son. nom ; mais qu'il Ta? ait tiré 
d'une montagne voisine de Memphis ( Dioays. Perieg., t. a55 ; Eustat. 
Cornu. ), appelée Smopum, et que «e fiât de Memphis que ce culte passa 
«mue Grecs , établis à Alexandrie, ou on éleva à ce Dieu le plus magnifique 
de tous les temples qu'il eut encore eus jusque la. Tacite ne. les contredit 
pas tout-i-hut puisqu'il dit que Ton prétendait aussi que ce Dieu avait été 
apporté de Memphis >: ville autrefois très-fameuse , et le boulevart de l'an- 
cienne Egypte. Ou peut consulter Ammien Marcellin ( 1. aaj Prosp. 
Afffâu, L 3 5 de Prssd. ), Prosper et surtout Buffin (La; Hist. , c aa ), 
sur la construction du magnifique temple qu'avait SérapU à Alexandrie, 
(m) p, 33c> Il existe des médailles de Yespasien> grand bronze , avec 
cette inscription : Jupiter Ssrapû, Il en existe de Domitien , moyen 
fcronse , a vec cette inscription : SolSarapis (Pellerin. Med. x , p. aa4 ). 
. Cedrenns ( p. 3a 5), parlant de la même divinité honorée dans un ma- 
gnifique temple a Alexandrie» nous dit que lis uns assuraie n t que c'était 
Sarapis , les antres Jupiter, d'antres Apis , qui, dans un temps de disette 
avait nourri les Alexandrins. Cette dernière opinion est peut-être l'origine 
d'une tradition qui le fit confondre avec le Jameux fils de Jacob , Joseph 
(Auguste de Civil, L *$, c 5} Ruffin * L a» ehap. a3; Suid. in voc. Sarapi), 
qu£ délivra l'Égynta de la famine > et que l'on confond tantôt avec Apis , 
tantôt avec SérapU , dans le temple duquel ou nonrôsait le bceuf symbo- 
lique connu sous le nom à'Jpis, Jnlins Firraious Maternus ( de Prof. Roi. 
p. a8 ) énonce la même opinion sur Joseph » et il semble que le modws 
00 le boisseau de SérapU les ait conduits à cette idée. Ils croyaient voir 
dans le boeuf sacré fc culte de l'animal agricole que consacre OairU , sui- 
vant Diodore et Hutarque. 

(n) p. 34o. J'ai préféré cette étymologie à toutes celles que nous ont 
données les anciens., et qui n'ont rien de plus, vraisemblable , ni de plus 
satisfaisant. Celle-ci est l'expression même de la nature de cette divinité. 
$arap est le nom du serpent en hébreu et en chaldéen; et c'est dans 
l'Orient qu'il faut chercher l'étymologie des divinités orientales et égyp- 
tiennes, et surtout dn nom de Sarapis, qui, suivant Plntarque, était un 
mot étrauger , et nullement grec ( De Iside, 376 )• 

(o) p. 341. f Qn disait cjue les Arcadien* prirent autrefois le nomd'^ni- 
dancs d'un certain Apis, médecin (Eusihut. ad Dionys. Perieg., v« ao5 ; 
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et àtobàfiti. Parapnr. tdv. 3$b ) , ^uf *ult V«tiu s*£talllr «lui isor, «t 
qui avait délivré 1e pays -dés ^?ifè w, ^«Htafc le *efpentâire Morn** «u 
*vaîtiléliv*é les ïlnodiens<Hygn, t *)**tW*^«ft <cona*er*> M 
soleil. ' . * > ' 

(0) p. 34 1 . On remarquera que cet Apis ptaftde là fetmUe flo, Changée 
en Vadbe^tflaeoe dans le tèdre*«oéle»»e,ift devenu* fila, cette Isia qu'on 
«ntesait a Osfeis'oi à Sérapi» dam tés cato ******* On trouva «osa 
Apis dans 4a série des vois -de Sseyn&e ( Matstajn, Chfontc. «*cul «, 
•^ ** ),fc*est-à«di*e d'un paya fenteus par fo*oke d'fiecmlape, «oome nous 
t'avons vu. ftsohile en fait un de*ite«*aani»a>4*se^*t«n* é'AprtUnt^Vst- 
WflrequUlen fait an vétfratte Eseuiapa ( jfiscnyij eopp. **€ ).H purgea 
tout 4e pays de bétet venimeuses. CWt yé o ia cta aaj t «* «prV* di&aft: du 
'serpentaire «ous le nom 'de Phçrbùs, data) 4a tradUaon 4es ftbodien* . Ht 
Phorbasest aussi, avec Apparu toi d'A*goe{Hygin,L 9 ).f*sTefcfciaes, 
•{ni avaient fait périr Apis * avaient pues* à Rfcodesj et Apis Mort fut fais 
«an nombre de* Dien*, et4nv«ufjé «é*sU «Nta 4e -«Ma/rir, euivûnt totl- 
tnc^gnage <TApe^k*dore ( iiv, a ), .*-■♦• 

{q) p. 544. Ce qu'a y *4»c<rtatii, *?est que4es attciens^tlem. i*atrept, 
p./3* ; Phrt. de Isiée, p. 3tt2$ -oaft l e eoin t u «Ju'il.esdstatt un -grand rap- 
port entre Apis, Owitfs et «SéropS»* et «a TSfpOK tient «un; «speeto 
célestes du teuveau et deeofi purauattlkta y on de) 4erpenaajra <qaM «élève 
à son oondhor-,*** « remette èv son le***\U suffit-de jeter «uoiap<4'<eall 
•sur nos-plajafaphêre», -refaiefs an* è ve irtu ves dXMtls^ettlla|a»p< xra aie ^ 
devoir oea rapports» On vort que tot sque lesolefl ^^stetsdu^Wuf*- 
l *eau , r la lune était pleine dansées ^tories «ta serpentaire , Sarepfe , t/t <qua, 
tiorsqu'en automne te «olett tétait au serpentaire *< la lin* était pleine an 
« taureau. De»là ce» rapports -enfere les forme* du bonrf et 4a serpent, tant 
pour le soleil où Osiris, cfttepottr UhtneonMs, «aY, comme on a des 
-'figures d'Oslrfs et d$sis a cornes de boruVou de vache, de meure tan <a 
'< des figures &ïiis et de 1 Sërapk éntôrtfHéea du serpent.'Ortolit îeS époques 
'^équlnoriales , ou le passage du soleil et delà lune ârcea d fflUr e na points 
«qo'onavait en vue de peindre. On pourrait apptiqnet à cet srtnràOnfrtfes- 
pectives du soleil de l'équinoxe de printemps, et de 11 lune du même 
J équfaioite , pleine in serpentaire Bscnlape, cette tradition sacrée rapportée 
efw $rbclu*{i In Thmeam } .p. 4$ )\ savoir qu'Apoflon était intefligeoce 
.«èfaire, et^Scu^apeinteftig^celtmafreV : l - 

' (r) p. 344. Aussi Brogènè ( Diog. làett. , U ft , p. %o5 Jktfâ êu&t de flU- 
- taupe , voyant <jue les Arnénlens , par -une basse flatterie , voulaient dé- 
uoerner à Alexandreole-O^anW les mêmes hottnenrk qtt*k Bacchus, leur 
disait : « Si vous faites 'de mi tin Bkocnus., fartes donc aussi de moi un 
* Sétàpîs. » Diogène savait troe^ dans sa patrie , ces detti divinités étaient 
unies par un culte commtim, comme CWris et Sérapis fêtaient en Egypte, 
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j Beeunus l'était an eefpca* de U ciste sacré», et A «eu* «fa» nutaades, 

Le* ans de Déuaaqoe, qui accompagnèrent Herêule dan* «On txpéM - 

•aies! centrales Amaeonea, et qui restèrent I Sinope , «teteut 4e IVieeft', 

«Ble oélèhre par la naissance et le coite ô"£scolape{ Sofed. ApcJl* , lf t. 

▼.957). 

(j) p. 344. On loi donnait l'èpithètefle Dfm aux sept lettres -(lleeycfa). 
EptagraMmatm. Plusieurs ont cru que cette déntfufhiatjon vetteuVdé ce 
que , dans le nom Ssr*pis, H y a eept lettres. Pour nktf , Je pense Kpflky 
avait qneioos chose et pkis mystérieux dans cette deuoaaanatiei*, et qu'uni 
doit l'entendre des sept voyelles qui désignaient le synt è m e ■ul vc m el , let 
Jaajinnd Omu fc au moi ori , père de l'univers, 4e ttfen qui était le chef 
et le tien de tcufcs l'uanttaonie du «onde. Cette Mee snyetér icncc «st<co«- 
signée dnei Jeun v er s i npp u et és pat Susèbe (Ëusen. Prssp. a?., I. u, c. 0) 
oit on lit .* « Sept lettres voyelles, Epta grnm mm9a y «wtthreatma gle<r% y 
ut cette glèbe -est celle An -grand tHen immortel, ou 4k père infatigable 
«W toutes choses. 9e softs la lyre de Funrvers, celui qui entretien 1 ! Hier. 
m a irie des -tiens. » Nous anvoMsUen de parler de ces sep* voyeftesâAee- 
téesan a ys teme pi awée a fere , lorsque aons expliquerons les sept chanceliers 
d'or «de l'Apocalypse, phases, à oité dn fils de l'Eternel, comme la lyre 
ans nept cordes fret dans 4a maéndu Bien-sotoîl , Apollon. 

i$ fk dl&S. 4Dwe <mcce essee -singulière a oue*r*er, n'est quetférepts 
{Juftian* tasperat*, ovat* 4 Y p. »$4$ passait ponv étee le Bien tet* lequel 
se rendaient les âmes vertueuses après ia ttM>rVlo*sqn 4 *pt'es nvolr traversa 
les sept sphères, elles rentraient daaa la vflle sainte ans douce portes et 
toux donne f oad es ne as posés chacun sur «ne pierte précieuse. Anssi, le 
tbéseur Aristide <Arist. , t. 1, orat. 8 , p. xfî) , dans *t pompeux doge qu'il 
iakdeSesapis,nena dit-il qu'il est le conducteur des unies , Je Weu qui 
les «appelle à lui, les Juge et les récompense, il n'est donc pas cxtraor> 
dinairc de penser que celte composition avait un bot mystérieaK, et que 
la statue du Dieu qui maevafr les âmes , était dans les prop ortion» du 
mondée* du a j utàaie cé)catc , ceannsa ia viljeaainte et l'antre mkhriaé/ee , 
dont nous parlerons ailleurs. Peut-être que le modius et la règle qnH 
pocte . sont les emblèmes de toute espèce de m es ur e et de la fosticc. In 
■qnâ mermiré menti foefûcù , dit l'Êetiture, femetiemr aadnr» C&esueét 
d'Alexandrie regarde le cubirus ou la règle opuune symhble<de la justice 
{Stroin., 1. 6 , p. 6£3), Uest certain que le nwdtu*> la règle et la Jbalafccc, 
trois instrumens de mesure, sont dans la ntiùn de rh e a a m e qui cceanas {a 
bakace dans le planisphère de Kirher. Parmi ks carnctètfes hîeragly|>hi* 
«qnea, trouvés dAn*i» temple de SérapU, on diatkt gnak ceux qui désignaient 
la vie future; et ce*«aeectères avaient sa fonne de croix (Cjedren., p. 8*5); 
ce qni détesinrna^ daVon, lasOeccs à aocnenlir ce eyauhole, -et ro p sn iu n 
des chrétiens sur la vie -ftrtnre. 
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(m) p. 353. On m rappelle l'opinion qu'avaient les ancien* star le pâle 
abaissé, connu sons le nom de pôle antarctique. Il n'était vu que parles 
habitant du Styx , dit Virgile (Vira> George L i, v. a£ i), et par les nattes 
qui voltigent dans les Henx profonds ; là régnait Plnton , on le soleil des 
signes inférieurs ou d'hiver. Car le soleil , en nous quittant , dit Servius , 
est censé aller éclairer nos antipodes. 

On peut voir dans Ovide , Métamorph. $tf*b. i3, comment , dans ces 
mystères , l'Isis a tête de vache ,ou Io , Diane , Apis, l'aboyeur Ànnbis, 
Harpocrate , Osiris mort et les aerpens étaient autant d'images symboli- 
ques toujours unies. 

(♦>) p. 353. Il y avait près de la Mer-Rouge et du golfe Sachalite une 
*Le de Sérapis, où ce Dieu avait son temple. Ptolémée la place au quatre» 
vingt-quatorzième degré de longitude , et au dix-septième degré trente 

' minutes de latitude (Ptolem. Georg., 1. 6, c. i5 , p. 18 1). 

(se) 358. Suidas (in heraisco) parle d'une, statue consacrée par les 
Alexandrins, adorateurs de Sérapis, qui réunissaitles caractères mystiques 
d'Adonis et d'Osiris, et qu'il appelle une .figure du temps éternel, Aionos, 
on du Dieu qui , comme Hercule , engendre les, saisons et les siècles. 

(s) p. 359* On remarquera que l'œuf symbolique était aussi placé à 
coté de Bacchus , ou de l'Osiris égyptien, comme il est ici mis dans la 
bouche de Cneph, et dans celle de l'Hercule , dont parle Athénagore , 
d'Hercule , grande divinité de Xhèbes ou de la ville qui adorait Cneph 
comme le Dien créateur de l'univers. 

(a) p. ,36*. Le serpent d'Agathodémon est celui d'Esculape on de 
Sérapis, enfin le Dieu-soleil descendu aux signes inférieurs, lorskju'isisest 

« mise par, Typbon dans un coffre ou dans le tombeau. Cette circonstance 
justifie ce que nous avons dit à l'article Isis, que les pyramides étaient 
des tombeaux du soleil on d'Osiris. En effet , une tradition des Sabéens, 
que nous avons rapportée dans cet ouvrage (Y. toa. i«,Li,c.3), 

: suppose que, sous une de ces pyramides,' reposaient les cendres d'A-' 

, gathodémon; et les Sabéens, comme on le sait, adoraient le soleil et les 
Astres. 

\ . (£) p. 36a. On y voyait deux temples, celui du génie, et celui de la 
bonne fortune. Or, on appelait en astrologie le soleil génie , et la lune 

fortune (Salm. Ann. Clim , p. 1 29). 

- (c) p. 36a. Ce serpent peut être l'hydre céleste , placée sous la vierge , 
plutôt que le serpent d'Opbiucus. 

(d) p>. 37 1. Ensèbe (Euseb. Praep. ev. , L 1, c* to), ou plutôt PhUon de 
Byblos , cite un ancien auteur qui prétendait .que les Egyptiens et les 
Phéniciens avaient représenté sous la forme de serpent les premiers 
clëmens de la Nature, et les avaient consacrés dans leurs temples sous 
cette forme, parce qu'ils les regardaient commeles plus grands et» Dieux, 
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et les modérateurs de toutes choses. On peut voir dans SauuiAÎse (Salm. 
Ann. Clim.), que souvent on donna le nom d'élémen* aux astres et aux 
constellations que les anciens regardaient comme le» «bel» et les modéra- 
teurs de toutes choses. Aussi Servius, dans son Commentaire sur le second 
livre, de Virgile , nous dit que les philosophes anciens regardaient les 
astres comme les premiers élémens et les régulateur» de la Nature (Vir^il. 
in JEnfiid. ? \. a , v. i55), qui exerçaient sur elle une grande puissance. 

(e) p. 37 a,. Le vase d'eau peut désigner le veraçau 00 le solstice d'hiver, 
le sceptre , le lion , ou le domicile du soleil ; la fleur , le printemps . 
et l'anneau la couronne d'Ariadne , placée près de l'équinoxe d'automne. 
Peut-êtfe y a-t-il une allusion aux quatre. points de la sphère, peut- 
être aussi apx élémens. On trouve dans le planisphère égyptien de 
Bianchini de eesjignrcs de décans qui, tiennent des anneaux^ *»t d'autres 
symboles. * 

(/') P' 384, Je dis par le moyen de la navigation » car j'imagine qu'on 
ne sera pas tenté de croire que la navigation date 4e l'époque du voyage 
des Argonautes , et qu'il n'est personne assez hardi pour en fixer le com- 
mencement dans le monde éternel. 

(g) p. 4o5. On trouve, dans Kirker (Kirk. OEdipe, t. 2. part. 1 , p. 
462 , 4^3) , des abraxas , où d'un côté on lit le Don» àïlao, et de l'autre le 
mot Sabaoth , autour d'un Harpocrate , ou d'une petite fîgore qni a un 
doigt sur la bouche, qui tient un fouet de l'autre main, et qui paraît assise 
sur la flenr du lotus. Les gnpstiques (Epiph. adv. H aères., c. 26) faisaient 
de Sabaoth le, génie dn septième ciel ; alors ce serait celui de la sphère de 
Saturne , ou de la planète qui présidait an signe dri solstice d'hiver. Il 
était regardé comme le Dieu de la septième puissance (Ibid. , c. 39)* 

A la page suivante , ou 463 , ou voit un Harpocrate assis stjr le lion 
solaire, qui formait le trône d'Horus, ou avec l'image dn oigne en aspect 
le soir avec celui qu'occupait le. soleil du solstice d'hiver, Il est assis sur 
le lotus , et placé çntre une étoile et la lune. L'inscription porte ces mots : 
Abraxas Sisirim ; sur le revers est écrit : Là commence la fatalité ; Archoi 
Amarmenéy pour xpytt tifixp/ilviç 

A la page 465 , on trouve un Harpocrate assis sur Une espèce de bar- 
que , semblable à celle de Janus , qui se lève à minuit avec la vierge 
céleste au solstice d'hiver. Il tient en main la croix ; sur le revers est 
l'effigie du chien qne l'on trouve casé sous le capricorne , dans le plani- 
sphère de Kirker, et au-dessus un génie qui a quatre ailes. 

(h ) p. 4 1 1. Voici ce que dit Proclns de cette étoile. L'étoile , qui est au 
bas du gouvernail dn navire Argo,se nomme Canopus;* peine est-elle 
visible à Rhodes. Aussi l'appelle-t-on éerrestris, ponderosa ( Bay. Uran. , - 
t. 40). Geminus ne lui donne qu'une très-petite élévation à Rhodes 
(Gem. , p. 8). 

TOME iv. 29 



Digitized by VjOOQlC 



450 tfOTBS. 

Voici ce qu'en dit Marcianus , liv. 8 : ■ 

• Himcqvâ devexo teUns jukduçitor axe , 
» Igntrta Ctmopos ses* inferf fiilgidus astnx, » 

La vue du -vaisseau auquel cette étoile était attachée était d'un bon au- 
gare pour les naotonniers (Eratosth. , c. 35). 

(i) p. 4 1 a* Plusieurs sphères n'y peignent qu\m simple vase. Tel est le 
planisphère égyptien , et celui des Indiens , découvert par John Call 
(Transact. Phil. 1772 , p. 353). Les! ndiens appellent encore ce signe là 
cruche, coumbùm ( le Gent., Voy. des Indes , t. 1 ; Anquetil ; Zend-Av.* 
t. 3, par. 2) en langue bramé; deloxx dùl, le sceau, en langue peUrvi. les 
Arabes Rappellent tddàtm (Coin. Alfarag., p. 10 5); Les latins amphora, 
et les Grecs tàtpê, tous noms qui désignent le vase , le sceau et la cruche. 

(A) p. 4 1 3. Le géographe Scylax , dans son Périple , page 43 , dît que , 
« près de l'embouchure canopique, est nne ile déserte, à laquelle Canopus, 
venu de Troye , donna son nom. Son tombeau, qu'on y volt encore , en 
est, dit-il, la preuve » 

(/) p. 418. Dans Saumaise, Ann. clim, p. 610, on Ktî Char-cknubis , 
au premier décan du lion céleste ; et on Ut sur un abraxas, hol-enubis, 
avec l'inscription fao, suivi du mot arioh. Est-ce Vanoci t1 on hamtch, 
qui, suivant les Arabes (Kirk. Œdipe, 1 1, p. 65), fit Couler le Nil 
sur l'Egypte, comme faisait l'homme du verseau? Je l'ignore. On donnait 
à cet hanuçhle nom dUadris ou de magnifique , nom donné â quelques 
étoiles du vaisseau par les Arabes (Hyd. Comm/ad. Ulng-Beigh, p. 60). 
Job, parlant des constellations qui veillent sur la partie méridionale do 
monde les appelle therman-bdns ou edresi. Les Septante traduisent ce 
mot par les appartenons du midi; ce qui convient assez an signe le pms 
méridional , et au vaisseau son paranatellon (Goguet , t. 1 , p. 400). Je 
rassemble ici ces diverses traditions , afin de faciliter le travail de ceux 
qoi voudraient suivre plus loin la chaîne des rapports qui tient les tradi- 
tions Juives « arabes et égyptiennes , sur les constellations méridionales et 
sqr les génies qui y présidaient. 



rm DEs:wom dh tom* ^Atmiiet. 
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